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Histoire  générale  de 
i/AuvERGNE  que  je  publie 
•ujourd'hui  est  le  résumé 
(les  études  inédites  ou  im- 
primées qui  onl  viv  unt» 
grandes  occupations 
(!«'  ma  vie.  En  in«>  dOci- 
«lanl  A  livrer  au  public, 
snus  la  forme  sérieuse  de 

^  I''i'sloire,  nosclin)iii<}ues 
arvernes,  mon  but  principal  a  étéderul- 
1.  iriser,  s'il  est  possible»  ces  annales  lo- 
cales ,  ces  traditions  de  famille  qui ,  au 
milieu  de  tant  de  patriotiques  souvenirs, 
se  lient  intimement  aux  fasl»  s  de  n(»ire 
anciï^nn^'  France. 

I.e  f^lorieux  pnssf'-  do  !' Aiiverpir  r^i  irop 
i^'nort'  eneore  di  si  >  propres  enfan(s;  et 
cependant,  (pielie  provint'  a  ('{(>  plus 
protrindéincnt  agitée  pendant  les  périodes 
*  I  ue  nous  allons  parcourir,  et  quelles  pha- 
langes arborent  un  plus  noble  gonfanon. 
Que  de  noms  Uluslres  viendront  pren- 
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(Ire  place  dans  celte  pléiade  natiuiiah'  qui  couuence  à 
Vercingétoriv  »'l  comprend  Desaix,  le  sulfanjuste;  et 
le  livre  d'or  ne  se  ferme  [)as  :  le  sang  des  graies  races 
de  l'antiquité  s'est  m^é  au  sang  gallique  jins  nos 

Teines.  i 

«  Ttellus  Clara  Tiris.  » 

A  une  autre  heure,  s'il  plaît  à  Dieu.  i*esp&  conti- 
nuer celte  histoire  générale,  depuis  89  jusqu'à  us  jours. 

La  division  sjmthétique  de  cet  ouvrage  se  trofrait  in- 
diquée par  nos  époques  mémorables  : 

Ère  Galuque. 

Ère  ÂRVEBMOoRoUAlME. 

Ébe  Babbahe. 
^  Ébe  Féodale. 

Ébe  Modebme. 

Je  restreins  à  la  ehrondogie  les  érénements  jeoon- 
daires  auxquels  une  menfbn  substantieDe  suffisai  pour 

les  graver  dans  le  souvenir.  Je  rappelle  les  noms  (^'une 
distinction  particulière  aviiit  signalés;  et  en  remmtant 
aux  sources  où,  quoique  si  diverses  et  souvent  si  Iroiblées, 
se  trouve  l'intime  histoire ,  je  m'aide  et  m'inspire  toujours 
des  chroniqueurs  anciens  et  des  écrivains  moderçes  qui 
ont  largement  tracé  la  voie  que  j'ai  suivie.  En  ui:  mot , 
je  raconte  et  ne  discute  pas;  le  lecteur  apprécie: 
«  regîstrant  religieuses  et  sainetes  actions,  belles  em- 
prises et  populaires  adventures  ad?enues  en  ce  tait  re- 
nommé pays  d'AlTemhe.  » 

Qu'on  me  permette  d'ajouter ,  en  terminant ,  que  la 
publication  des  mouograpliies  provinciales ,  qui  est  niain- 
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tenant  à  Tordre  du  jour,  m'a  paru  être  un  diBs  éUments 
les  plus  actifs  qui  doivent  seconder  le  progrès  de  l'ins- 
tnictioh  publiijue ,  gage  de  lavenir ;  nous  devons  les 
propager. 

L'histoire  des  aïeux  illustres  excite  les  généreui  senti- 
ments t  il  faut  les  répandre* 
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1. 

Abveilme.  Les  Gaules.  La  nation  gauloise.  Ik'llu\t'so  cl  SiL'Ovèse. 
Les  Gaulois  en  général.  Anernes.  Luern.  Biluitus.  Cellill.  Le 
Vergobrat.  Juges  pédanés.  Auemblées.  LàGonfiBdAnilion.  Pou- 
voir législatif.  Sénat.  Peuple.  Soldaies.  Eselaves.  Prétendants.  * 
L'Ordre  équestre.  Costumes.  Vêtements.  Temps  de  guerre.  Art 
militaire.  Éducation.  Les  Femmes.  Mariages.  Hospitalité.  Jeu. 
Chasse.  Monnaies.  Agriculture.  AlimenUilion.  Repas.  Festins. 
Langues.  Littérature.  Musique.  Habitations.  Mort  voloutairc. 
Religi<m.  Druides.  Bardes.  Ovales.  Dienx  des  Anremes.  Théo- 
gonie. Dniide88es.Tàb1es  astronomiques.  Centres  driidiqnes. 
Superstitions.  Funérailles.  Embaumement.  Arbres  funèbres. 
Le  Sacrivi.  Le  Colosse  d'osier.  Autels.  Monoments. Grottes  des 
Fées.  Fontaines  consacrées.  Cromlechs. 


Ks  l'époqiK^  la  plus  reruléc  de  l'iiis- 
loiro  ir()<(  ideiil,  la  nue  gallique 
iipparaîl  comme  une  grande  ombre, 
mystérieuse  :  Dieu  seul  connaît  le 
jour  de  sa  venue. 

Cette  nation  avait  son  fovordans 
le  pajs  itnmense  qui  s'étend  entre 
le  Rhin,  le$  Alpes,  la  Méditerranée,  les  Pyrénées  et 


n  LIVRE  PREMIER. 

l'Océan  :  eUe  occupait  le  territoire  oontineii(al>  ainâ  que 
rUe  blanche  et  VUe  de  l'Ouest,  à  TopposUe  des  bouches 
du  Rhin  et  de  la  Seine»  Âlhim,  Erin,  Trois  branches 
principales  ladirisaient  :  Belges»  Celtes»  Aquitains. 

Les  Gaules ,  dont  la  nature  elle-même  semblait  ayoir 
Iracé  les  frontières  par  deux  chaînes  de  hautes  montagnes, 
deux  mers  et  un  hirge  fleuve ,  furent  habitées  par  ces 
hordes  descendues  des  plateaux  du  Caucase,  dont  le  corps 
était  tatoué  ou  teint  avec  -le  suc  bleuâtre  du  pastel  ;  qui 
s'armaient  de  la  hache,  du  couteau  en  pierre,  de  la  flèche 
au  âlez  aigu ,  au  coquillage  tranchant  ;  qui  se  servaient 
d'esquilles  ébrécfaées.  Elles  vivaient  à  l'état  de  nature» 
parcourant»  par  tribus  »  les  vastes  solitudes ,  n'ajiant  pour 
se  défendre  contreies  vents  ilnpétueux  et  les  pluies  glacées 
*  que  des  peaux  de  bêtes,  retenues  avec  des  épines  ou  des 
chevilles  de  bois.  Sans  sortir  de  l'âge  de  pierre  «  ébau- 
chée »  et  «  polie  » ,  sous  trois  aspects  tlistincts  l'homme 
s'y  montre  chasseur,  pasteur,  agriculteor.  Malgré  l'igno- 
rance complète  de  ce  qui  pouvait  étendre  leur  chétive 
existence,  poussées  par  ce  vague  instinct  d'unité  qui 
anime  les  peuplades  belliqueuses»  ces  tribus  sauvage  ces- 
sèrent de  faire  des  excursions  isolées.  Des  ligues,  des  con- 
fédérations se  formèrent  :  leur  âieigie  surabondante  dé- 
cida les  premieis  aventuriers  qui  cherchèrent  sous  un 
autre  dd  une  autre  patrie.  Des  ooloqies  naquirent  des 
essaims  de  la  ruche  gauloise  :  les  Iles  Britanniques  en 
furent  peuplées  ;  la  Péninsule  Ibérique  les  associa  aux 
indigènes  sous  le  nom  de  Celtibèrws  ;  l'Italie  reçut  les 
Ombriens,  et  les  Ixjrds  du  Danube  virent  ensuite  pénétrer 
jus(]u'en  lllyrie  ,  »'n  Pannome,  ces  Scordikes,  ces  Bas- 
t<|riies  que  leur  habitation  sur  des  chariols  trouvait  iou- 
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jours  prùls  pour  les  plus  loinUiincs  exp4''(lilioiis  ,  m(^me 
pour  affronter  sur  des  barques  d'osier  les  parages  dange> 
Feux  de  l'Océan.  L'antique  population  de  la  Gaule  n'a 
pu  être  i^ouieusement  fixée.  11  est  bien  à  regretter  que 
les  dââombremenls  d'Âuguste  et  de  Yalentîiiien  I** 
n'aient  point  laissé  de  traces;  on  aurait  eu ,  avec  leur  té- 
moignage f  l'état  de  cette  population  au  commencement 
et  presque  il  la  lin  dn  la  domination  de  Rome.  Pausauias, 
Patercule ,  Stroboii ,  Plutarque,  malgré  une  exagération 
probable,  César,  lui-hiôme ,  conduisent  à  des  calculs  que 
les  faits  Tiennent  appuyer.  Tacite  dit  que,  sous  Tibère, 
la  Province  romaine  comprise  ,  il  n'y  avait  encore  que 
soîiante-quatre  £tats.  On  peut  supposer  lesvillesou  grand» 
villages  existant  du  temps  de  César,  et  présumer  que  la 
population  s'élevait  À  prte  de  8,000,000  d'halntants,  non 
compris  la  Province  romaine.  Des  enceintes  fortifiées,  des 
espèces  de  camps  retranchés  s'élevaient  (;A  cl  là ,  sur  des 
mamelons  escarpés,  en  prévision  de  la  guerre.  Des  lacs,, 
des  marécages  croupissaient  dans  les  plaines.  Le  sol  s'of- 
frait divisé  en  deux  régions ,  ici  riche  ,  là  infertile  :  la 
partie  centrale  et  septentrionale  était  couverte  de  vastes 
forêts.  Des  vents  furieux  se  déchaînaient  fréquemment. 
Les  phénomènes  âectriques  étaient  rares.  Le  dimat»  tem- 
péré et  doux  dans  la  partie  méridionale ,  devenait  très- 
dur  au  nord  et  à  Touest.  Les  hivers  précoces ,  d'une  ex- 
cessive rigueur  ;  les  neiges'abondauU  s  ;  les  gelées  si  fortes 
qne  les  fleuM  s  se  prenaient  et  se  formaieol  à  eux-mêmes 
une  espèce  de  pont  ;  les  inondations  provenant  des  tor- 
rents qui  se  précipitaient  dès  Alpes;  des  étés  brûlants  ;  les 
rivières  mal  contenues  qui  se  répandaient  au  loin ,  et  les 
mands  qui  noyaient  jusqu'aux  ïfàs ,  faisaient  de  la  Gaule 
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une  contrée  sur  piuateurs  pointe  à  demirinculle  et  difficile 
à  habiter,  même  au  moment  de  Finvanon  romaine. 

Une  chose  digne  de  remarque  et  qui  a  frappé  les  plus 
graves  hislarjens ,  c'est  que  la  nation  gauloise  est  la  seule 
dont  on  ne  puisse  indiquer  l'enfance  ,  quelque  faible , 
quelque  obscure  qu'elle  ait  pu  Atre  ,  comme  celle  des 
peuples  anciens  de  l'Orient,  de  la  (irr  f  pt  de  ritalie. 
A  ses  premiers  pas  ,  elle  envahit,  et  i  ellrui  précède  son 
apparition ,  et  la  conquête  suit  ses  premiers  chefs. 

Aussi  lui  a-tron  prêté  une  origine  fabuleuse  :  tantôt» 
avec  Diodore ,  ayant  un  descendant  d'Hercule  pour  fon- 
dateur; tantôt  Mannus,  dont  le  père»  Tuislon  »  était  la  di- 
vinité suprême  des  GOTuàns  ;  tantôt  Pluton  -:  des  auteurs 
chrétiens  la  font  descendre  de  Gomer,  prenoer  fils  de  Ja* 
'  phet.  Ce  qui  doit  être  ateis  comme  certain ,  c'est  que 
Vinde  a  fourni  les  |x)pulations  qui,  sous  le  nom  de  Gâls, 
ont  envahi  1  Kurupe  centrale  en  suivant  le  cours  du  soleil 
et  en  laissant  sur  leur  route  des  tribus  que  le  temps  a  fait 
devenir  imjx)rtantes  :  l'Arie  ,  celte  terre  sacrée  des  pre- 
miers âges ,  a  été  leur  berceau.  La  famille  gauloise  for- 
mait deux  branches ,  les  Gâls ,  les  Kymris  :  ceux-d  s'é- 
taient avancés  1^  derniers  en  Europe. 

Nos  anoétres  s'appelaient  Gâls  ;  mais  où  est  Fétymo- 
.  logie  du  nom  t  A-tâ  été  retenu  du  mot  h^iieu  Galak 
(pluie) ,  ou  de  GakUk  ((ransDu^fion)  ?  i2st«e  à  la  cor- 
fuptiott  du  mot  allemand  Getd  (valeur  numérique)  qu'il 
faut  raltribuer  ?  Est-ce ,  avec  Picot ,  le  grec  ?'«^«  (lait) 
qu'il  est  exact  de  préférer,  parce  que  ce  mot  s'applique 
à  la  blancheur  de  la  |>eau  des  peyj  l*  s  du  Ndrd  ?  Ce  nom 
vient-il  du  celto-gallois  GtmKoc'h  liomme  clieveln)? 
Yaut-il  mieux  croire»  suivant  Jordan  et  G.îberl.,  que  les 
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Hoaiaiiis  iipiM'it  ims  ;ueux  Galli^  à  rausr  de  la  res- 
semblance qu'ils  Irouvaieiit  entre  la  crèie  des  coqs  et  la 
chevelure  rouge  que  les  Gaulois  rassemblaient  sur  le 
aoramet  de  la  tête ,  et  de  ce  nom  générique  ont  tiré  la  dé- 
BomiaitiûD  géographique  GaUùkf  I9'est-ce  pas  da  mot 
oeUique  WéL  (fiorèls)  »  qui  sa  prononçait  quelquefois  Gêtl 
ou  Gwâf  qu'eit  Tenu  le  nom  de  Gaulé  î  Ou  Cluvier  est-il 
dans  le  Trai  quand  il  prétend  le  tirer  de  l'ancien  verbe 
gallen  (voyager)  ?  Les  Origines  Gauloises  indiquent  que 
c'est  au  mot  celtique  gœl  (roux)  qu'il  faut  s'arrêter,  les 
Celtes  ou  Gaulois  ayant  tous  les  cheveux  blonds  ou  roux. 

Gomme  une  lointaine  lueur  dans  cette  période  téné- 
breuse, au  midi,  sur  la  péninsule  hispanique,  on  apnçoit 
les  Eusques-Ibères.  Sorfe  de  ces  bandes  qui  passèrent  les 
Pyrénées  à  des  époques  inconnues ,  les  Eusques-Aqui-  ' 
tidns  tiennent  l'angle  sud-ouest  entre  les  Pyrénées  et  la 
Garonne.  Le  long  de  la  Méditerranée  se  sont  ré|>;iii(Ius 
les  Ligures,  établis  vers  les  côtes  gallo-italiques,  à  la  suite 
des  Sicanes  qui  avaient  franchi  les  Apennins ,  et  que  les 
Ombres  refoulèrent  jusqu'en  Sicile,  à  la  fin  du  xv*'  siMe 
avant  Tère  chrétienne,  première  date  approximative  des 
traditions  de  TOocident.  Fins  tard ,  des  colonies  phéni- 
ciennes ,  ooMîeuses  de  Tjt  et  de  Sidon ,  des  colonies  de 
Rhodes  et  de  Garifaage ,  sont  filées  sur  le  littoral  de  la 
mer  de  Provence  et  s'étendent  fort  avant  dans  l'inférieur 
du  pays.  Kux^ne  a  quiU*  l  Asie  Mineure  et  conduit  son 
vaisseau  piiuceen  sur  la  côte  gallo-ligurienne,  à  l'est  des 
bouches  du  Rhône  ;  le  palais  de  IVann,  rie  de  la  tribu  ma- 
ritime,  s'est  ouvert ,  et  Petta,  sa  tille,  a  tendu  la  coupe  de 
l'hyménée  au  chef  des  Grecs  :  il  fonde  Massalie  (Mar- 
seille) ,  Tan  600  avant  Jésus-Christ.  Mais  les  Kymris , 
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chassés  des  Palus-Miolides  el  de  l'Kuxin  parles  l'eutons, 
avaient  envahi  la  Gaule  et  e  ngagé  une  terrible  lutte  qui 
laissa ,  en  définitive ,  la  contrée  partagée  en  deux  :  aux 
Kymns,  la  région  maritime  d'abord,  ensuite  les  forêts  et 
les  plaines  du  nord  et  du  nord-ouest  ;  aux  Gâls,  sans  mé- 
lange avec  les  enTahisseurs ,  le  tonitoire  partant  de  la 
moyenne  Loire  aux  Cévennes,  et  de  la  Vienne  aux  souroes 
du  Rhin  et  aux  lacs  des  Alpes  italiques.  C'est  alors  que, 
trop  pleine,  la  Gaule  va  déborder  en  entraînant  trois  cent 
mille  guerriers. 

D'un  seul  coup,  en  1  année  ^7  avant  Jésus-Christ, 
sur  Tordre  et  par  l'organisation  des  druides  et  des  vieil- 
lards assemblés,  partent  des  multitudes  de  soldats,  de 
femmes  et  d'enfants,  ayant  BeUovèse  et  Sigovèse  à  leur 
téle  :  ils  étaient  neveux  d'Ambigfit,  ici  des  Celtes.  Sons  la 
conduite  de  BeUovèse,  marche ,  au  delà  des  Alpes  qu*au- 
cune  année  n'avait  traversées  encore ,  une  horde  de  cent 
cinquante  mille  ûmes,  Arvernes,  Bituriges,  Kduens,  Am- 
barres ,  suivie  bientôt  de  nouvelles  bandes  gaéliques  et 
même  kymriques.  Après  avoir  franchi  les  passes  des  Li- 
gures-Taurins ,  inondé  les  plaines  du  Pô  et  rejeté  les 
Étrusques  au  milieu  des  Apennins,  Gâls  du  centre  et 
GAls  de  l'ouest,  tous  se  détachent  en  avalanches  inces- 
santes vers  le  fond  de  l'Italie  qu'ils  occupent  jusqu'au 
Tibre. 

Mais  avant  d'entrer  dans  les  Alpes,  pendant  les  quel* 

ques  jours  que  BeUovèse  resta  sur  les  bords  de  la  Du- 
ran^^e  et  du  Rhône ,  des  dépniés  étaient  venus  implorer  le 
secours  des  Gàis  pour  déieudrc  la  colonie  naissante  de 
Massiilie  contre  les  Saliens,  voisins  qui  ne  voulaient  pas 
permettre  son  établissement.  BeUovèse  fit  triompher  les 
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Phocéens  et  agrandi!  leur  territoire.  Destinée  fatale  !  c'est 
de  ces  mêmes  hôtes  étrangers ,  de  ces  Ioniens  de  Phf)cée 
qui  avaient  supplanté  les  Doriens  de  Ahodes  sur  ii  s  hi  »rds 
de  la  Méditerranée,  que  viendra  la  première  atteinte  poi^ 
tée  à  l'indépendance  de  la  mère  patrie. 

Après  avoir  traTené  la  Forêt-Noire ,  ou  Hercynie,  Si- 
govèse ,  avec  une  autre  horde  égale  à  celle  de  BeUovèse, 
s'airéfe  sur  la  rive  droite  du  Danube ,  dans  les  Alpes- 
lUyriennes ,  au  nord  de  la  Grèce ,  et  y  implante  ce  tronc 
noueux  d'où  sortira  un  puissant  peuple. 

En  suivant  les  Gaulois  en  général ,  on  les  voit  prendre 
date  à  chaque  pajrc  célèbre  deThistoire  du  monde.  C'est 
avec  le  fer  qu'ils  >  inscrivent  dans  les  nomenclatures  géo- 
graphiques de  1  Europe  et  de  l'Asie  occidentale.  Avec  Éli- 
torius»  ils  ont  occupé ,  en  Italie»  les  environs  d'OËdia. 
Mis  en  eoniast  avec  les  Romains  par  le  siège  de  Clusium. 
ils  entonnent  tnentôt  le  diant  de  guerre ,  et  la  bataille  de 
l'AUia ,  où  Tarmée  ronuino4atine  est  taillée  en  pièces  ou 
jetée  dans  le  Tibre ,  les  mène  aux  portes  de  Rome ,  que 
fait  déserter  leur  seule  approche.  Le  Capîtole  est  épuné  : 
le  brenn ,  pesant  les  mille  livres  d'or  destinées  pour  la 
rançon  des  murs  incendiés,  impose  aux  vaincus  l'obliga- 
tion outrageante  de  laisser,  dans  les  remparts  de  la  nou-  ' 
velle  ville  qu'ils  construisent  »  une  porte  perpétuellement 
ouverte,  comme  souvenir  de  l'entrée  des  Gaulois. 

£n  Macédoine ,  l'invasion  gaul<nse  est  venue  conunan- 
der  et  conquérir.  «  Rachète  tes  États,  si  tu  veux  la  paix!  » 
C'est  ainsi  que  les  Kymro-Gâls  ont  dicté  leur  volonté  k 
.  Ptolémée  le  Foudre.  Le  roi  repousse  avec  colère  une  telle 
sommation  :  il  livre  un  combat  acharné  où  il  est  saisi  vi- 
vant sur  l'éléphant  qu'il  montait,  au  milieu  même  de  cette 
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phalange  fametue  qui  avait  dompté  la  Grèw  el  rAsie ,  et 
sa  tête ,  promenée  au  bout  d*une  pique ,  épouvante  les 
ailes  macédoniennes  qui  résistaient  encore. 
Cette  indomptaUe  race  arrive  dans  la  Grèce  centrale. 

Le  Sperchius  est  traversé  à  la  nage;  Ips  Hell^'nes  sont  aux 
Thermopylesî  Là,  deux  sièclu.s  aujkin!\<uii ,  un  sublime 
dévouement  avait  illustré  une  gu«Tr«'  de  liberté  :  c'est  par 
des  floLs  (le  sang  g^aulois  (ju'il  faudni  payer  la  menace 
d'une  guerre  d'extermination  Mais  i'OEta,  les  dé- 
filés du  Pinde ,  les  chaînes  de  la  Uellade  entendent  passer 
ces  hommes  géants  au  visage  couvert  de  l^ures  Inzarres, 
aux  larges  hlessures  cicatrisées  sillonnant  leurs  memlves 
nus.  Que  devenait  Delphes,  sans  le  feu  du  del,  sans  la 
lempéte  et  un  tremÛenient  de  terre  que  les  piètres 
d'Apollon  attribuèrent  à  la  vengeance  de  leur  dieut  Les 
vases  du  temple  aux  bas-reliefs  d'argent,  les  coupes  cise- 
Jé(;s.  les  pesantes  couronnes  d'orvotiYes  coûtèrent  la  vie 
au  brcun  qui  menait  rexjiédition  :  obligé  de  Iwitlre  on  re- 
trîiite,  il  ordonna  de  mettre  ù  mori  If  ^  blessés  qui  em- 
barrassaient la  murche,  et,  blessé  iui-môme,  il  se  poi- 
gnarda. 

Aussi  fièrement  contempteur  du  trépas,  à  Télamone, 
Goncolitan  se  voit  pris,  réunit  ceux  ài»  siens  qui  Ten- 
lourent  encore,  les  tue  de  ses  mains  et  se  coupe  la  gorge. 
Aneroest,  Tautra  brenn  goesate,  se  irspp»  aussi  :  pour 
eux,  c'est  l'immolation  à  l'immortalifé  qui  est  le  n^uge 
contre  le  déshonneur  el  la  servitude  ! 

Dans  r Asie-Mineure,  Nicomède  doit  aux  Gaulois  le 
Irône  do  Bitliynie.  Tout  le  1jU<  Ji  al  de  la  mer  Égéo  est  à  leur 
ordre,  tous  les  états  leur  payent  tribut  :  l'Egvple.  la  Syrie, 
la  Cappadoce,  le  Pont  les  subissent  comme  milice  néces^ 
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stiire.  lis  caoïpent  «tir  I«a  ruines  de  Troie;  leurs  (entes 
ont  élc  tlrussées  dans  les  places  puhliqius  de  Milel,  iui 
bonJ  du  Sanjî.irius  et  du  l^'il.  Us  ont  assiégé  Carlhage  et 
fait  trembicr  M*  tnphis. 

Au  fond  de  la  IMirygie ,  ils  élèvent  un  empire  que  les 
Grecs  appeUent  GaUaie ,  «  la  terre  des  Gaulois  »  sorte 
de  féodalilé  militaiie  qui  dura  jusqu'à  la  guerre  d'Antio- 
ehus.  I^Tfhtts  les  prend  à  sa  solde  et  leur  confie  la  garde 
de  ses  conquêtes.  Devant  Sparte,  les  Épirotes  hésitent  è 
marclit't ,  mais  les  Gaulois  se  portent  à  la  tranchée  et  ne 
la  quittent  que  comblée  dp  leurs  morts.  A  Argos ,  ils  oc- 
cupent de  niiif,  })rr!iiip!x,  Un  rufs  de  la  vilU",  H  ils 
sucoombenl  à  cùté  du  monarque  qu'une  vieille  femme  a 
renTersé. 

Bans  le  Péloponèse ,  cernés  par  Tenneoii  »  les  présages 
étant  défavorables»  ils  se  font  tuer»  rejetant  merci. 

Alliés  d'Annibal,  ils  battent  Manlius  dans  la  lorétde 
Mutine  ;  aux  journées  de  Trébie,  de  Thrasymène  et  de  li- 

tana ,  le  général  carthaginois  recueille  les  lauriers  mois- 
sonnés par  l'intrépidité  de  sos  fnixiliairos.  A  Cannes, 
soixantoH  i-dix  mille  Komauis  [mti?»m*iiI  ;  p  irnii  les  ciuq 
mille  cinq  cents  soldats  que  la  Wctoiro  a  (  oùlés,  on  a 
compté  quatre  mi^l*'  Haulois  :  ils  avaient  combattu  nus, 
de  la  ceinture  en  haut.  Fidèles  aux  heures  des  revers,  ils 
forment  encore  le  tiers  de  l'armée  punique  &  Zama ,  où , 
malgré  leur  valeur  héroïque  contre  la  cavalerie  numide 
qui  gagna  la  bataille  et  dédda  du  sort  de  Carlhage ,  la  for- 
tune de  Sdpion  fait  incliner  le  génie  d'Annihal. 

Lorsque  la  Galalic  fut  attaquée,  le  mont  Oiymp*'  ot  le 
mont  Magaki  virent  des  «  (forts  do  coTira^e  surhumains  se 
briser  devant  la  discipime  romaine.  Ou  releva,  criblés  de 
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blessures,  cinquante-(i(iiix  chefs  gaulois  pour  les  fmre 
précéder  le  char  du  consul  triomphateur,  ils  ne  crai- 
gnaient que  la  chute  du  ciel,  suivant  leur  i^ose  à 
Alexandre  <iui  avait  applaudi  à  leur  fierté.  Ils  floutenaient 
^e  tout  devait  apparteuir  à  rfaonune  de  oœur.  Bfithridate 
montrait  à  ses  troupes,  comme  guge  du  succès,  les  Gau- 
lois ranf^  sous  ses  étendards ,  et  lorsque  te  rd  malheu- 
rs nx  voulut  mourir,  le  poison  devenu  impuissant  sur  ses 
entrailles  par  l'usae^e  de  Tantidole  de  Zopyre,  c'est  à  l'ar- 
veme,  chef  de  sa  garde,  qu'il  présenta  à  Panticapée  sa 
poitrine  découverte ,  en  disant  :  «  Bituit ,  homme  vail- 
lant, frappe!  »  Pour  se  df^fendre  contre  de  semblables 
adversaures,  on  devait,  sur  Talfirmalion  de  Gkséron ,  avoir 
pour  soi  la  nature  et  les  dieux.  Courageux  jusqu'à  la  der- 
nière témérité  ;  pénétrés  du  sentiment  excessif  de  leur 
valeur  personnelle  ;  aeeessibles  à  toutes  les  mâles  impres- 
sions; emportés  par  des  passions  tumultueuses;  d'une  re- 
marquable intelligence,  d'une  vanité  sans  bornes;  rebelles 
à  la  discipline ,  fous  de  la  guerre  ;  se  décorant  de  leur  sjing 
qui  coule,  comme  d'une  parure  plus  lielle  que  leurs  col- 
liers ou  leurs  bracelets  d'or;  arrachant  le  javelot  de  leur 
blessure  pour  le  rejeter  à  Tennemi  et  combattre  jusqu'au 
dernier  souffle  :  vdlà  les  Gaulois. 

« 

L'origine  des  Arvemes ,  asiatique  comme  celle  des  tri- 
bus gaéliques,  sa  perd  avec  elle  dans  l'obscurité  des 
siècles.  Leur  passé  ne.  saurait  être  reconstruit  antérieure- 
ment aux  temps  historii  [ues.  Leur  nom  dérîvait  de  deux 
mots  celtiques,  ar-veram,  «  haute-contrée.  »  La  nature 
du  sol ,  sa  constitution  physique,  son  aspect,  sa  situation 
justifiaient  cette  éljmologie  qui  s'accordait  avec  celle 
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d'ar-L'€rknci,  «  pays  des  hommes  supérieurs,  »  d'ar- 
vren ,  *  terre  du  chef ,  »  qu'on  a  aussi  appâquée  à  ce 
peuple. 

Cette  nation  avait  perdu  le  souvenir  de  sa  transplanta- 
tion» car  elle  se  disait  autochtxme»  née  du  sol  même 
qu'elle  occupait,  ou  issue  du  peuple  Iroyen  et  sorar  de 
celui  du  Latium.  L'Arvemîe  était  située  au  centre  de  la 

Cfîltique;  sous  œ  nom  que  les  Grecs  avaient  donné  très- 
anciennenu  ni  1 1  Km  ope  entière,  on  ne  comprenait  plus, 
du  temps  de  Strabon ,  que  les  peuples  habitant  la  Germa- 
nie, la  Gaule  proprement  dite,  les  lies  Britanniques  et 
r£spagne.  Aucune  main  humaine  ne  soulèvera  jamais  le 
Yoile  qui  couvre  leur  histoire  primitive,  mais  c'étaient 
incontestablement  les  plus  puissants  et  les  plus  anciens 
des  Celtes  que  ces  Arvernes  qui ,  en  remontant  à  la  plus 
haute  antiquité ,  avaient  étendu  leur  domination  jusqu'au 
territoire  massaliote  et  narboiinais,  jusqu'aux  Pyrénées 
et  à  l'Océan.  Les  druides  et  les  nobles  étaient  tout  dans 
la  nation ,  et ,  avant  les  druides ,  les  représentants  de  l'an- 
den  culte  national,  du  polythéisme  gaulois,  jouissaient, 
avec  Tordre  héréditaire  des  chevaliers,  du  pouvoir  le  plus 
complet.  Le  gpuvehiement  théocratique  se  changea  en 
aristocratie  mOitaire  indépendante ,  lorsque  les  chefs  sou- 
verains des  tribus  se  soulevèrent  et  parvinrent  à  dominer. 
L'anlique  prnilége  de  l'hérédité  remplacé  ou  modifié,  un 
principe  nouve^iu ,  manifesté  au  nom  de  l'intérêt  public 
par  le  suffrage  universel ,  dorma  carrière  aux  constitutions 
populaires,  inGniment  variées  d'une  cité  à  l'autre,  mais 
invariablement  fondées  sur  la  base  de  l'élection  et  la  vo- 
lonté de  la  majorité.  Alors  la  direction  gouvernementale 
repose  sur  le  triple  élément  de  la  tiiéocratie,  de  l'aristo- 
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cralie  el  dv  la  ULiiiucralie;  c'est  uuc  surU;  renouvelle- 
iiienl  social  qui  s'Hccomplit  ;  les  vieux  principes  soat  mis 
de  côté,  et  des  règles uouvtiUes  vont  conduire  lu  nation. 
MaÎB  rautorilé  religieuse  reste  confondue  avec  i'autorilé 
dfîle  et  politique.  Les  lites  de  Tirne  mêlés  aux  actes  de 
Tautre. 

Le  chef  dvildes  Arreroes,  qu'on  appelait  «erfo6r«^, 
«  homme  pour  le  jugement,  »  ou  «  despedieursouTendn,  » 

suivijiiit  re.xplicatiun  qu'a  laiss(''e  Connivard,  n'était  que 
le  premier  parmi  ses  égaux.  11  jvail  la  haute  justice  cri- 
minelle, la  justici'  pxlraordinairc  uu  politique,  d'abord, 
exclusivement  attribuée  au  cor()s  druidique  et  qui  échap- 
pait  à  rOrdre  quand  le  vergobret  n'y  était  pas  affilié  :  cette 
jusiioe  politique  renfermait  le  droit  de  ne  et  de  mort.  Son 
autorité  se  restreignait  par  ToU^ation  de  résider  dans  les 
limites  du  territoire,  de  ne  pouvoir  commander  une  ar* 
mée ,  de  n*avolr  pas  dans  sa  famille  de  vergobret  vivant, 
et  (le  sié?2;er  sans  aucun  de  ses  proches  ru  sémU,  que 
rom[i(»sait m  les  notables  et  les  prêtres.  Sn  dictature  était 
annuelle.  De  plus ,  les  circonstanciés  critiques  amenaient 
l'élection  par  la  midtitude  d'un  chef  militaire  dont  la  puis- 
sance balançait  la  sienne.  C'était  une  royauté  dérisoire. 
Le  tour  vint  d'une  démocratie  pure  ou  limilée.  Une  mo- 
narchie magnifique ,  autocratie  des  chefs  de  dans,  avait 
précédé  ces  établissements  politiques.  L'époque  de  ces 
transitions  ne  peut  être  aftirmée;  deux  faits  seulement, 
mais  lis  sont  décisifs,  indiquiiil  |m  »u  ri' Arvernie  deux  dates 
positives  :  l'an  1:21  avant  notre  ère,  Biluitus,  fils  dv 
Luëm,  régnait  sur  les  Arvernes,  et  l'an  61 ,  Ceilill  était 
condamné  pour  avoir  cherché  À  rétablir  la  royauté. 
Dans  les  bourgades ,  les  magistrats  étaient  chai^  d'ac^ 
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minislrer  les  affaires  communes.  Quoique  la  justice  ordi- 
naire  fût  celle  des  druides  résidant  dans  les  villes  et  les 
cantons,  en  dehors  des  causes  graves  s'exorçait  la  juridio- 
tîon  que  Taristocratie  terntonale  remettait  à  ses  colons  ou 
ctienis  les  plus  probes  et  les  plus  capables.  Semblables  à 
ces  Fnidens  de  Rome  dont  l'académie  était  la  place  pu- 
blique ou  le  Forum ,  c'étaient  des  Clus  viagers  ou  tempo- 
raires, des  juges  p  'danés  particuliers,  comme  les  diétètes 
d* Athènes ,  qui  ri'glaient  les  diiltTeiids  dans  des  audiences 
publiques,  en  plein  air,  auprès  des  sanctuaires,  à  la  porte 
du  bourg:  ceux  qui  l'habitaient,  agriculteurs  ou  pAtres, 
BOftimi  le  matin  et  ne  rentrant  que  le  scwr ,  ce  Heu  deve- 
nait un  rendes-TOus  journalier  d'attente  ou  de  rencontre. 
Afin  de  conserver  certaines  terres  dans  leur  vieille  fran- 
chise ,  droit  originaire  excluant  tout  portionnaire  distinct, 
chef  ou  état,  les  juges  |)arlageaient  celles  que  l'on  devait 
travcûUer  lour  h  tour  et  en  commun;  ils  d(''cidaient  les 
questions  de  limites  et  ne  permettaient  de  tester  que 
pour  des  ol)j«^ts  mobiliers  :  la  faculté  de  disposer  par  tes- 
tament n'était,  d'aiUeur»,  qu*un  droit  partiel  ou  secon- 
daire; la  volonté  testamentaire  ne  prédominait  pas  sur 
l'hérédité  du  sang.  Un  champ  nouveau,  successive- 
ment assigné ,  subvenait  aux  besoins  de  la  famiHe , 
qui  l'abandonnait,  la  moisson  fidle  :  un  lot  en  plus 
était  aÛ'cclé  pour  chaque  enfant  mAle  [  ;tr\  (  nu  à  l'Age 
d'homme.  La  parenté,  comprenant  les  deux  lignes  pater- 
nelle et  maternelle ,  était  comptée  jusqu'au  48*  degré:  ces 
liens  formaient  essentiellemetit  la  base.de  l'ordre  social. 

La  propriété  territoriale  était  publique  ou  privée,  et  il 
f  avait  la  condition  des  terres  correspondant  à  la  condi- 
tion des  personnes  :  ainsi,  les  terres  druidiques,  exemptes 
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d'impôts  et  favorisées  d'immunilés ,  le  domaine  du  chef, 
la  terre  noble  et  privil^iée;  à  côté  se  trouvaient  les  te- 
nures  serviles. 

Chaque  tribu  ou  dan,  formant  une  taste  association 
sous  la  dépendance  d'un  chèf  noble,  a?ait  ses  assemblées 
particulières,  et  la  Confédération  ses  assemblées  générales, 
à  peu  près  périodiques.  On  y  délibérait  snr  la  situation  du 
pays,  uii  élisait  les  cli<jfs  de  guerre,  on  arrêtait  le  plan  de 
campagne,  et  le  pruple  n'était  informé  quo  de  ce  qni  était 
jugé  par  les  magistrats  pouvoir  lui  être  utile  de  connaître. 
Là  aussi  se  retrouvaient  les  emportements  du  caractère 
national  :  les  chefs  s'y  disputaient  la  parole  avec  une  élo- 
quence figurée  et  fanfaronne.  Quand  les  interrupteurs 
devenaient  par  trop  bruyants,  on  plantait  une  épée  nue 
en  terre,  au  milieu  du  conseil ,  et ,  si  les  interrupteurs  ne 
se  taisaient  pas ,  on  coupait  une  partie  de  leur  casjiquc  de 
façon  que  le  reste  ne  pût  servir  :  alors  ils  se  résignaient 
au  ealiiic  H  an  silence.  Cette  tâche  de  |)t*iice  était  remplie 
par  des  agents  armés ,  qui  fonctionnaient  comme  les  so- 
térims  du  temps  de  Moïse. 

Le  pouvoir  législatif,  maintien  ou  création  de  coutumes 
non  écrites,  appartenait,  sous  la  présidence  du  prince  des 
druides  ou  du  veigobret,  au  sénat,  qui  avait  des  offieiers 
de  justice  subalternes.  Le  puple  n'y  entrait  pas,  et  cepen- 
dant il  formait  un  corps  dans  l'état;  il  intervenait,  aux 
grandes  crises,  pour  coiifén.T  (l«^s  pouvoirs  extraordinaires: 
tout  homme  libre  pouvait  s'élev  (  r  au  premier  rang  par  ^oii 
énergie  et  sa  valeur  personnelle.  Mais,  pressée  entre  les 
classes  privilégiées,  la  plèbe  dédaignée  cherchait  un  pro- 
tecteur et  se  donnait  un  maître.  Ce  rôle  abaissé  avait  pro- 
duit les  dieRts,  population  indigène  des  tribus  rurales 
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fiée  à  son  chef  qu'elle  suivait  dans  les  assemblées  et  & 
rarmée,  plafiée  à  peine  au*dea5iis  de  la  condition  de  sujet, 
qui  devenait  eelle  de  la  tribu  oonquise,  et  les  ambaeiei, 
population  fibre  des  villes ,  accablée  de  dettes,  écrasée 

de  charges,  soumise  aux  nobles  dont  elle  accusait  la 
considération,  1  iiilluerice  :  ils  conipusaient  le  clan  ,  et, 
dans  la  guerre,  remplissaient  le  rôle  d'écuyors.  ]p  roi, 
les  chefs,  les  hauts  patrons  entretenaient  les  soldures  ou 
dévoués,  qui  se  groupaient  auprès  de  leur  personne  et 
suivaient  leur  destin.  C'était  l'élite  des  guerriers;  ils  ju>* 
raient  de  ne  pas  survivre  aux  grands  qui  avaient  reçu  leur 
foi,  et  toujours  ils  tenaient  ce. serment.  Ces  braves  se  ti* 
raient  de  la  noblesse  la  plus  pauvre.  Nieolas  de  Damas 
dit  qu'ils  participaient  au  pouvoir  de  leur  chef. 

Les  esclave>i,  existant  par  le  droit  de  la  guerre ,  du  com- 
merce, le  fait  de  la  naissance  ou  la  condamnation  ju- 
diciaire, n'arrivaient  à  aucun  emploi  et  ne  portaient 
pas  les  armes,  parure  habituelle  des  Arvemes.  £n  petit 
nombre,  leur  condition  restait  inférieure.  Us  demeuraient 
attaché  soit  à  la  personne,  soit  aux  champs  ou  à  l'haM- 
tation ,  mais  avec  une  certaine  mesure  de  liberté,  et  les 
mauvais  traitements  immérités,  dont  ils  auraient  eu  à 
souHrii ,  étiiient  punis  d'amende.  H  y  avait  Idin  de  l'es- 
clave arverne  à  l'ilolt;  du  Laadtjiiione ,  au  elorotte  des 
Crétois,  au  ^mnite  d'Argos,  au  péiiestc;  (i(;s  ïhessalu'ns, 
et  même  au  servus  de  Rome  :  l'ergastule  n'existait  pas. 
On  n'avait  songé  niauharathrumd'Âlbènes,  ni  au  kaia- 
dar  de  Laoédémone  :  surtout,  ni  supplice  étudié,  ni  châ- 
timent arl»traire,  et,  à  moins  de  grave  méfait,  aucune 
de  ces  «  peines  majeures  »  dont  parle  la  loi  salique. 

A  côté  des  prétendants  au  pouvoir  que  le  caprice  des 
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ëlectioiu  avait  multipliés  et  abandonnés ,  on*  tioinrait  ke 
familles  nobl<*s,  militaires ,  possédant  les  fonctions  impor- 
tantes. C'était  lè  rOrdre  équestre.  Si  la  naissanoe  portait 
d'emblée  à  l'éligibilité ,  si  le  véritable  litre  Tenait  de  Tes- 

time  ou  de  la  faveur  publique ,  la  force  faisait  souveiu  le 
choix,  et  les  chances  heureuses  allaient,  sans  trop  de  scru- 
pules, vers  le  concurrent  qui  payait  le  nrieux  ses  partisans 
et  pouvait  réunir  le  plus  de  soldats.  De  là ,  rivalités,  vio- 
lenoes,  appel  aux  coUiâions;  de  là»  morcellement  de  la 
puissance  publique. 

Cinq  classes  composaient  la  division  des  personnes  : 
druides,  nobles,  ambactes,  dienls  et  obérâtes:  ceux-ci 
I^naienl  leur  nom  de  la  quasi-servitude,  sorte  d'addio- 
tion,  dans  laquelle  ils  tombaient  par  insolvabilité;  leurs 
dettes  payées,  ils  K  dmennient  libres,  et  pour  s'acquitter 
ils  travaillaient  le  cli.nnp  du  créander»  comme  cela  se 
pratiquait  à  Athènes  el  a  Rome, 

De*  taille  élevée,  la  tète  baule,  le  regard  provocateur, 
la  voix  rude  et  brève ,  la  démarche  iMtiyante ,  TArveme 
avait  reçu  des  Massaliotes,  des  Italiens,  des  Carthaginois, 
le  goût  des  armures.  Sur  la  chemise  à  manches  d*étofle 
rayée,  sur  le  gilet  serré  au  corps,  sur  la  s  iie  bariolée  de 
carreaux  et  de  ileuroiis  éclalaiils,  il  endossa  la  cuirasse  en 
métal  battu  ou  la  cotte  de  mailles  de  fer.  Le  ^and  bou- 
clier quadrangulaîre ,  peint  de  diverses  et  brillantes  cou-  ' 
leurs,  portait  clouée»  en  bosse,  une  image  quelconque 
d'animal,  qui  servait,  comme  i'épée,.de  signe  dislinctif 
ou  d'emblème  de  reconnaissance. 

Sur  le  casque  d'airain ,  fait  en  forme  de  mufle  de  bète 
sauvage ,  étaient  appliquées  une  aile  d'oiseau  de  proie , 
uu  une  corne  d'élan  >  d'urus,  de  cerf,  auxquelles  sajou- 
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tait,  pour  les  plus  nches,  \m  rimicr  surrnunté  de  panaches 
longs  et  touHus  dcanant  au  guerrier  un  aspect  gigan- 
teMpie.  Cet  accoutrement  ne  perdait  rien  de  son  éclat  à 
la  profusion  de  colliers,  de  braoelets.  d'anneaux  pour  les 
bras,  le  doigt  médian»  la  ceinture»  qu'étalaient  les  per- 
sonnages éminents.  Us  portaient  des  boucles  d'oreilles. 
Le  collier ,  torque ,  comme  le  nommaient  les  Romains  » 
se  mettait  juste  à  la  base  du  cou  :  estait  le  signe  earac- 
térisliqiit'  du  £?uerrier,  avec  le  biac<  !et  d'or  où  étince- 
laionl  ct's  sup€Tli"s  grenats  que  les  Massaliotcs  allaient 
vendre  si  cher  aux  Orientaux ,  du  temps  d'Alexandre.  A 
des  chaînes  de  cuivre,  à  un  baudrier  resplendissant  d'or» 
d'argent  et  de  corail»  sur  la  cuisse  droite  couverte  par  la 
broie,  pendait  l'épée  ou  un  énorme  sabre  sans  pointe  et 
à  un  seul  tranchant  :  le  chef  de  guerre  tient  deux  gais  à  la 
main.  Ce  costume  du  noble  arveme  rehaussait  singuliè- 
rement ses  largus  membres,  son  Irini  lilanc,  sos  yeux 
bleus  ou  vert  de  nier,  les  (  [t  us^^*  ^  moiislaches  qu'il  s'étu- 
>  clîait  à  rendre  rousses  en  les  lessivant  avee  de  l'eau  de 
chaux  ou  des  cendres  de  bois  de  frêne  >  qu'il  saupoudrait 
de  limaille  d'or»  et  sa  longue  chevelure  à  la  teinte  enflant* 
mée»  vierge  du  fer»  flottante  sur  les  épaules»  liée  en 
erinlèare  de  cheval  au  sommet  de  la  téte»  ou  roulée  en 
bandeaux  autour  du  front.  La  barbe  recevait  un  soin  par- 
ticulier; on  l'honorait  au  point  de  jurer  par  elle  comme 
par  l'épée:  do  mAmc  que  chez  les  Arabes,  les  femmes 
et  les  enfants  baisaient  celle  de  leur  mari  ou  de  leur  p^^e 
lorsqu'ils  venaient  les  saluer;  les  prêtres  et  le  peuple  la 
laissiiient  croître  dans  toute  sa  longueur.  Des  tatouages 
à  dessins  variés  distinguaient  les  familles.  L'Arverne  de 
condition  vulgaire  s'habillait  avéç  la  tunique  ou  Teste  à 


9S  LITBR  miflBR. 

manches  servanl  de  chemise  et  descendant  jusqu'au-des- 
sous do  la  ceinture,  avei^.  le  petit  manteau  carré  et  sans 
coulure,  en  peaux  de  loup  ou  de  blaireau  rapprochées 
par  des  crins  ou  des  nerfs  d'animaux ,  ce  qui  était  sa 
saie,  et  qu'Û  «igiafait  sur  Fépaule  ou  retenait  au  cou, 
en  l'endossaot  comme  une  dalmatiiiue  dont  il  oonserrait 
la  coupe.  En  été,  l^er  et  à  poil  ras ,  en  hiver  plus  épais, 
les  riches  le  coupaient  de  bandes  de  pourpre,  les  nobles 
le  quadrillaient  de  couleurs  tranch(''es  et  de  tissus  d'or. 
La  braie  était  large,  retenue  aux  hanches  par  un  cein- 
turon métallique  h  forme  de  serpent  qui  f)ressait  la 
taille.  La  têle  couverte  du  pciUioluin ,  TArverne  mar- 
chait ordinairement  nu-pieds  :  dans  les  temps  pluvieux , 
il  se  chaussait  de  ces  semelles  de  bois  et  de  liège  que 
les  Romains  désignèrent  sous  le  nom  de  GafHcœ,  Des 
feuilles  de  gentiane  desséchée  ou  des  lisières  de  cuir  cou- 
vraient communément  les  jambes  Quelques  Arvemes  se 
servaient  de  pantalon  fixé  au  flanc,  large  ou  étroit,  arrùLé 
par  un  rordon  au-dessus  de  la  cheville  ou  prenant  le  pied 
tout  entier  :  les  chefs  révélaient  des  justaucorps  collants 
teints  en  rouge ,  mettaient  des  bottines  de  blaireau  et  por- 
taient de  préférence  la  cérampeline  ou  saie  rousse  des 
Atrébates.  Les  pauvres  s'enveloppaient  dans  le  /ttm,  cou- 

'  verture  en  laine  grosdère»  durant  la  mauvaise  saison. 
On  couchait  sur  des  peaux. 

Les  honneurs  et  les  titres  étaient  pour  les  plus  braves; 
seuls,  ils  avaient  des  colliers  à  plusieurs  rangs;  seuls, 
ils  ornaient  d(*  bracelets  leurs  poignets  et  la  partie  supé- 

*  rieure  des  bras.  Ils  assistaient»  vêtus  de  blanc,  aux  céré- 
monies religieuses ,  et  on  leur  reconnaissait  le  droit  de 
marcher  les  premiers  à  l'ennemi. 
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En  temps  de  guerre,  les  Ârvernes  ne  se  plaisaient, 

comme  tous  les  Gaulois,  qu'au  milieu  des  périls;  mais  la 
population  de  l'Arvernie  avail  particulièrement  le  carac- 
tère martial.  La  marche,  à  l'attaque  s'cxtotait  en  rangs 
serrés  :  la  première  ligne  se  couvrait  du  bouclier ,  les 
autres  le  tenaient  élev^  sur  la  tète.  Les  javelots,  lesche- 
yaux,  les  chariots  étaient  lancés  à  la  fois  sur  Tennemi,  ce 
qui,  en  plaine  et  en  bataille  rangée,  rendait  le  premier 
dioc  horriblement  violent.  Tout  dépendait  du  suocàs  de 
cette  attaque ,  exécutée  en  ébranlant  les  airs  au  bruit  du 
BardiL  t}ue  précédait  un  affreux  cri  strident,  pro'ongé, 
excité  par  le  long  mucrissement  des  trompes  d'iiirain. 
C'était  l'hymne  des  combats,  qu'on  chantait  toujours  en 
allant  à  la  charge ,  et  que  les  bardes  répétaient  en  s  ac- 
compagnant de  leur  lyre  :  alors  les  bruyants  instruments 
à  vent,  la  corne  d*uroch,  le  buccin  marin  se  taisaient. 
Le  Bardit  terminé,  on  s'engageait,  après  avoir  poussé  un 
dernier  hurlement ,  la  bouche  collée  conire  le  bouclier. 

Les  Arvernes  étaient  si  robustes  et  si  grands  que  les 
Romains  les  comparaient  ù  des  éléphants  :  ils  plaçaient  les 
prisonniers  sur  le  front  de  leurs  lignes,  pour  servir  de 
signaux  aux  évolutions.  Quelquefois,  en  voyant  s'avancer 
les  ennemis,  le  guerrier  arverne  s'asseyait  sur  le  champ 
de  bataille,  afin  de  témoigner  l'indifférence  avec  laquelle 
il  attendait  l'attaque,  et  c'était  seulement  quand  il  allait 
être  joint  qu'il  se  levait  tout  à  coup. 

Dans  les  terrains  montagneux  et  boisés ,  la  guerre  se 
faisait  par  petits  corps,  combinant  des  ruses,  dressant  des 
embuscades,  harcelant  les  soldais  avancés  que  dépistaient, 
assaillaient  et  poursuivaient  des  dogues  dressés  k  la  chasse 
humaine.  Le  soldat  qui  désertait  dans  le  combat,  consi- 
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dâré  comme  traître  envers  ses  compagnons  (i'ariiies,  su- 
bissait le  dernier  supplice.  Le  lâche  était  plongé  dans  la 
fange  d'un  bourbier  et  sur  lui  on  jetait  une  claie.  Celui 
qui  perdait  son  bouclier  et  survivait  à  ce  déshonneur 
devenait  un  objet  de  raiUeiie  publique;  il  n'entrait  plus 
dans  les  réunions;  on  le  faisait  couiber  sur  les  travaux 
rebutants  et  vik.  le  bAlon  de  coudrier  représentait  le 
sjnibole  de  la  défaite.  L'arme  offensve, était  Tare»  la 
fronde,  la  flèche  à  pointe  d'os  ou  de  silex,  la  massue, 
la  Ciitéie  ou  javelot  entlaminr.  Il  y  avait  encore  la  liiiclie 
en  pierre ,  emmanchée  avec  une  corne  d'urus  ou  de  c(»rf , 
la  lance  ou  gesum,  la  demi-pique  appelé?  «  sauuion  »  et 
ce  trait  en  bois,  léger,  sans  amentum,  qui  ressemblait 
au  javelot  des  vélites  romains.  L'épée  se  suspendait,  do 
mdme  que  le  agtxe,  par  une  chaîne  de  ffr  pour  les  sol- 
dats ,  par  des  baudriers  pour  les  officiers.  Un  glaive  plus 
court  et  plus  épais  lui  succéda,  mais  toujours  d'une  très- 
mauvaise  trempe.  Au  fourreau ,  qui  le  retenait,  on  acco- 
lait une  gaine  à  couteau  droit  ou  à  poignard. 

L'arme  défensive  était  le  bouclier,  d'abord  de  grandeur 
liuniaiue,  espeue  de  claie  d'osier  recouverte  de  penu  de 
bœuf  ou  de  planeheUes  de  bois;  plus  tard  réduit,  à  iortiu; 
élégante,  ovale  ou  hexagone,  et  peint  de  dessins  variés; 
le  casque  ou  un  bonnet  d'élofle  à  rebords,  d'où  s'échap* 
pait  la  chevelure  rutilante  du  combattant;  une  sorte  de 
cotte  de  mailles  ou  une  cuirasse  en  fer,  en  bronze,  en 
cuir,  &  écailles.  Offensif  et  défensif,  le  casse- téte  en 
bronze ,  hérissé  de  fortes  pointes ,  devenait  une  arme  ter- 
rible. Le  vêtement  de  guerre  ordinaire,  le  bardtacum^ 
petit,  étroit,  permettait  de  manier  les  armes  avec  faci- 
lité. On  y  ajoutait  la  caracole ,  manteau  dégagé ,  flottant 
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cousues  ensemble. 

La  cavak  rie,  que  les  nobles,  les  chefs  de  clionlèles  com- 
posaient, sui\is  dti  leurs  clients,  ayant  la  lance  et  le  bou- 
olier  rond  des  Grecs,  et  rinfanterie  coaibatlaient  ordinai- 
femenl  séparées,  la  première  sur  les  ailes ,  la  seconde  au 
centre,  mais  quelquefois  mftlées  ensemble;  alors  des  ar- 
dieis  el  des  pdotons  d'infanterie  l^re  joignaient  les  cava- 
liers» C'étaient  des  soldats  d'une  vitesse  extrême,  dressés 
dès  la  jeunesse  :  ils  soutenaient  les  cavaHers,  les  remet- 
taient à  cheval  quand  ils  étaient  renversés,  et,  se  iiii^^ant 
tout  à  cuup  dans  les  rangs  ennemis,  abattaient  les  hum  mes 
et  les  chevaux.  Les  chars  de  guerre  ne  rircN  aii'nl  que 
des  soldats  d'élite,  les  essédaires  qui  faisciieiit  pleuvoir 
une  g^èle  de  pierres  et  de  flèches  sur  tous  les  points.  Les 
chevaux  qui  traînaient  ces  chars  étaient  trèfr-fougueux  et 
bardés  à  Tépreuve  du  trait.  Aussitôt  que  TArveme  avait 
pénétré  dans  un  escadron,  il  descendait  du  char  et  com- 
battait à  pied»  tandis  que  l'aurige  ramenait  précipitamment 
le  char  et  choisissait  un  lieu  à  l'écart  où  il  pût  se  retirer 
auprès  de  l'infanterie.  Les  chevaux  employés  à  cet  usage 
exclusif  par  les  éporèdes  étaient  si  habilement  formés, 
qu'au  milieu  même  de  leurs  courses  on  les  arrêtait,  et, 
dans  les  pentes  les  plus  rapides,  ils  se  pressaient  ou  se 
ralentissaient  à  volonté.  Les  soldats  montés  sur  ces  chars 
combattaient  souvent  du  timon ,  le  parcourant  tout  rntier  ; 
d'autres  fois  ils  poussaient  jusqu'au  joug,  s'y  tenaient  de- 
bout pendant  que  les  chevaux  étaient  emportés,  et  rega- 
'  gnaient  le  char  avec  une  célérité  surprenante.  Dans  une 
défaite,  on  assemblait  tous  les  cliarutl^,  qui  faisaient  un 
rempart  où,  soutenu  par  ses  énormes  chiens ,  les  femmes 
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et  les  enfants  réunis,  TArverne  se  défendait  jusqu'à  la 
mort.  Qn  ne  sait  pas  quelle  était  la  disdpUne  d»  caterves. 

Leur  Trimarasie,  ou  ordonnance  des  trois  chevaux» 
transmise  des  Galates»  se  formait  de  guerriers  de  distînc" 
tton  ayant  à  leurs  ordres  ou  à  leur  solde  deux  autres  ca- 
valiers qui  se  tenaient  derrière  les  rangs  pour  donniT  un 
de  leurs  chevaux ,  si  1(  inallrn  <^lait  démonté.  Dans  ce  der- 
nier cas  et  celui  de  mort,  un  des  deux  cavaliers  le  rempla- 
çait. Âu  fort  du  combattis  poussaient  le  cowin,  l'esséda, 
chars  à  faux  tranchantes,  du  haut  desquels  des  archers 
faisaient  voler  des  traits.  Les  chevaux  avaient  des  harnais  . 
couverts  d'argent  et  de  cuivre  brillant;  les  chefs  y  ajou« 
talent  le  corail  péché  aux  lies  d'Hyères.  Us  n'étaient  pas 
plus  instruits  que  les  autres  Gaulois  sur  la  caslramélation. 
L'ostentation  de  leur  valeur  les  conviait  à  regarder  les 
camps  retranchés  comme  la  ressource  de  la  timidité  et 
de  la  faiblesse.  Aussi,  apr^s  une  bataille  perd;ir,  ils  ne 
trouvaient  aucune  retraite  ,  et  ils  laissaient  beaucdup  plus 
de  monde  dans  la  déroute  qiie  dans  l'action.  Ils  confiaient, 
en  temps  de  paix,  la  garde  de  leurs  villes  à  des  molosses 
qu'ils  plaçaient  aux  entrées  en  sentinelle  :  souvent  on  les 
menait  au  combat. 

Le  chef  militaire  portait  un  bouclier  à  plusieurs  bosses 
qui  rendaient  chacune  un  son  différent  :  réunis,  les  divers 
sons  s'appelaient  «  les  voix  de  la  guerre  »  ;  séparés  par  un 
repos,  ils  exprimaient  un  ordre,  un  commandement 
sp^'cial.  L'Arvernie  n'avait  pas  d'armée  régulière,  ni  de 
troupes  permanentes.  Au  moment  de  la  guerre,  les 
hommes  de  l'âge  désignai  par  les  magistrats  de  la  cité  pre- 
naient les  armes  et  se  formaient  en  compagnies.  Après 
la  campagne,  ils  rentraient  dans  leurs  foyers.  Végèce 
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apprend  qu'ils  comballaient  par  corps  nombreux ,  sans 
en  indiquer  îes  subdivisions.  Chacun  s'armait  selon  sa 
volonté  et  ses  ressources.  Mais  combien  cet  armement 
était  inférieur  à  celui  deshaslaires,  <ie&|urinces  des  tnaires 
au  large  bouclier  convexe,  à  l'ibérique  à  forte  lame  qui 
irs|»pait  d*esloc  el  de  taille,  au  casque  de  cuir,  à  la  cd- 
rasse  d'ader  ou  au  pectoral  d*airaîti ,  aux  bottines  de  ferl 

Monogames  en  général ,  les  époux  apportaient  une  dot 
de  même  valeur,  mettaient  les  biens  en  fonds  commun  et 
en  faisaient  proGterle  survivant.  La  femfiu'  arverne  trou- 
vait U\  sa  personnalité  :  le  mari  mort,  elle  ne  relevait  que 
d'elle-même.  On  ne  l'achetait  pas,  comme  dans  toute 
l'Asie,  en  Espagne,  en  Tbessalie,  en  Tbrace,  chez  les 
premières  peuplades  grecques  et  parmi  les  races  Scandi- 
nave et  g^manique,  on  Tassodait.  A  la  naissance  d'un 
enfant,  la  mère  lui  faisait  baiser  l'épée  nue  de  son  mari; 
on  rimmergeait  ensuite  dans  l'eau  ^aeée ,  aGn  de  durcir 
son  corps  dès  l'âge  le  plus  tendre.  Les  flls  n'accompa- 
gnaient jamais  leur  père  avant  de  pouvoir  porter  les 
armes  et  d'être  inserits  sur  la  listo  dos  guerriers.  Domp- 
ter les  chevaux,  tirer  de  l'arc,  lancer  le  trait,  chasser  le 
plus  redoutable  des  animaux  de  leurs  forêts,  le  taureau 
sauvage,  tels  étaient  les  exerdces  mâles  et  salutaires,  la 
dure  éducation ,  la  liberté  précoce  et  les  jeux  de  Tadoles- 
cenee»  La  direction  des  études  appartenait  exclusivement 
aux  druides.  Sous  ces  savants  maîtres,  l'Arveme  distin- 
gué acquérait  des  connaissances  solides ,  qui  reposaient 
sur  quatre  vertus  [irmcqjalcs  :  la  force,  la  justice,  la 
Stigesse,  la  tempCTance. 

Le  mariage,  contrairement  à  ce  qui  se  pratiquait  à 
Rome,  aûrancbissait  le  iUs  de  famille  de  la  puissance 
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imternélle  par  la  qualité  même  de  mari;  c'est  un  principe 
d*origine  gallique.  Lorsque  rÂnrerae  pouvait  paraître  en 

public,  à  l'dge  de  porter  les  armes,  il  était  présenté  par 

son  père  à  une  asscrnbltM;  générale  qui  lY'mancipait  el  le 
déclarait  meoibre  de  la  nation  en  lui  romollant  un  bou- 
clier; on  plaf.ait  dans  ses  mains  une  «'[hm',  une  lanrr»,  un 
javelot.  11  s'enrôlait,  dès  1  dg<;  de  quatorze  ans,  dans  la 
clientèle  d'un  chef  de  guerre ,  qui  l'admettait  en  lui  cou- 
pant une  mèche  de  cheveux  sur  le  front;  alors  on  lui. 
accordait  un  nom,  afin  de  ne  plus  le  confondre  dans  la 
famille. 

Le  chef  exerçait  chez  lui  une  autorité  sans  contrôle , 
que  tempéraient  la  liaison  intime  du  mari  et  de  la  femme 
elle  vive  tendresse  pour  les  enfants.  Le  vieux  droit  de  vie 
et  de  mort  n'existait  plus  que  comme  un  souvenir  effacé 
et  repoussé'.  On  ne  sait  comment  la  tiliation ,  base  du  droit 
de  succession,  (''tait  constatée.  On  ignore  aussi  connih  iit 
s'organisait  le  principe  de  rh(5r(îdité ,  appliqué  à  la  trans- 
mission des  biens.  Mais,  comme  chez  les  anciens  Aryas, 
le  lien  de  la  famille  était  la  religion  domestique,  c'est-à- 
dire  le  culte  du  tombeau  et  du  foyer. 

Les  femmes ,  assises  dans  les  chariots ,  leurs  enfants 
sur  le  sein,  suivaient  souvent  à  la  guerre  père,  frères, 
mari  ;  on  les  considérait  comme  l'espoir  et  l'orgueil  de  la 
nation.  Une  méiliation  politique  dans  les  dissensions  qui 
avaient  abrité  les  confédérations;  ce  tribunal  des  matrones , 
remontant  au  xn""  siècle  avant  notre  ère,  qui  connaissait 
des  questions  de  paix  ou  de  guerre;  l'admission  aux  as- 
semblées d'état  et  le  fameux  traité  d'Annibal ,  tels  étaient 
leurs  titres  de  gloire  traditionnelle.  Fort  belles,  par  un 
soin  raffiné  elles  appliquaient,  comme  parfum ,  l'écume 
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de  la  cervoise  h  loiir  peau  éblouissanle  de  blancheur.  Une 
lailli»  ('lancée,  des  formes  pleines  et  rigoureuses,  un  main- 
tien élégant,  des  yeux  bleus,  voluptueux  et  sauvages,  dit 
Ammien  Marcellin ,  la  fmesse  el  la  régularité  des  traits 
faisaient  citer  les  femmes  arvernes  de  distinction  comme 
les  plus  remarquables  de  k  Gaule.  £Ues  se  fardaient  de 
TOttge  et  peignaient  qyielqoefois  une  figure  ou  un  em- 
bième  sur  leur  corps.  Elles  séparaient  avec  grâce  d'une 
simple  tunique  longue,  décolletée,  à  larges  plis,  d'un 
manteau  de  lin  de  couleur  de  fanlaisie,  tissé  par  des 
Atrébates  ou  des  Cardukes ,  qui  s'attachait  aux  épaules  à 
l'aide  d'une  fibule  à  deux  crochets  en  or,  en  argent,  en 
cuivre,  et  du  capuchon  qui  représentait  le  diminutif  du 
bardocuculle  des  hommes.  Ëiles  aimaient  à  aller  les  bras 
et  la  poitrine  déoou?erts,  et  à  revêtir  des  robes  à  dessins 
édatanls.  Le  manteau  »  pouvant  s'ouvrir  par-devant,  s'as- 
sujettissait à  l'aide  d'un  lacet  ou  de  nœuds  que  rete- 
naient des  boutons.  Quelquefois  un  petit  sac  de  cuir  pen- 
dait à  leur  côté,  la  bouycife.  Une  coifl'e  carrée  séparait 
les  cheveux  sur  le  front ,  ou  bien  un  voile ,  qui  ne  cachait 
que  le  haut  de  la  tête ,  revenait  se  draper  sur  les  épaules 
et  sur  le  sein.  Les  villageoises  enveloppaient  dans  une 
{uèce  d'étoffe  ou  dans  Vohbanf  réseau  de  fil,  leur  cheve- 
lure qu'elles  teignaient  quelquefois  avec  le  jus  de  certaines 
herbes ,  comme  les  paysannes  romaines  au  temps  d'Ovide. 
Elles  se  servaient  d'un  petit  tablier,  et  leur  robe  était  den- 
telée par  le  bas.  Des  bracelets  de  bronze  ou  de  cuivre  se 
portaient  communément,  passés  dans  it-  bras,  soit  au 
poignet,  soit  au-dessus  du  coude,  ainsi  que  des  colliers 
en  oves  d'argile  cuite,  ou  nus,  ou  recouverts  d'un  émail 
bleu,  jaund,  Yert,  unis  ou  striés.  Les  dames  riches  mé- 
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laient  à  leurs  parures  le  b(^u  corail  des  Stœchades,  ou  ces 
escarbouL'les  pourpres  si  recherchées  dans  tout  l'Orieht 
qu'elles  s'y  payaient ,  les  moindres ,  jusqu'à  quarante 
pièces  d'or.  Sur  le  haut  de  la  poitrine  brillait  une  placfue 
de  métal  précieux,  ciselée,  guUlochée,  émaillée.  Sou?eOit 
une  ceinture  d'or  pur  entourait  les  reins,  ornement  na- 
tional magnifiquement  Iraraillé  et  prenant  la  forme  d^'une 
torsade  :  c'était  la  earUmera,  Une  extrême  propreté  se 
remarquiul  dans  toutes  les  classes:  on  faisait  un  fréquent 
usage  du  baui  froid,  même  eu  hiver,  et  ou  prenait  un 
léger  repas  dans  le  bain. 

Pendant  le  combat,  les  femmes  arvernes  YeiUaient  sur 
le  camp  :  elles  frappaient  sans  reldche  des  peaux  tendues 
au-devant  des  chariots ,  animant  les  soldats  par  des  coups 
pressés  ou  ralentis  suivant  les  drconstanees.  Elles  tuaient, , 
insensibles  jusqu'à  la  cruauté,  ceux  qui  cherchaient  à 
prendre  la  fuite,  parents  ou  alliés.  Si  rennemî  forçait  le 
camp,  alors,  folles  de  df^^sespoir  e't  d'audace,  échevelées, 
hurlantes,  ellt's  se  précipiLaieuL  sur  les  vainqueurs,  s'ac- 
crocliaiefttà  leur  bouclier,  saisissaient  de  leurs  mains  les 
épées,  et,  quand  il  n'y  avait  plus  d'espérance ,  elles  lan- 
çaient leurs  enfants  sous  les  roues  des  chars  et  s'étran- 
glaient avec  leur  chevelure.  A  côté  de  ces  fureurs  se  pla- 
çaient une  douceur  angélique,  une  humanité  sans  bornes. 
Le  guerrier  blessé  recevait  les  soins  les  plus  consolants; 
se  m^îre ,  sa  femme ,  sa  sœur  le  ramenaient  sous  le  toit 
paternel  :  là,  inspirées  par  la  tendresse,  l'affection  ou 
l'amour',  ces  femmes  généreuses  lavaient  les  plaies,  les 
suçaient  et  les  couvraient  de  dictame.  11  fallait  que  la 
blessure  eût  été  faite  par  ime  flèche  empoisonnée  avec 
l'ellébore  ou  par  un  javelot  trempé  dans  le  suc  de  l'if,  pour 
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qu'une  personne  d'infime  condition ,  un  escla?e  pût  y 
appliquer  ses  lèirres.  aimaient  mieux  mourir  que 
de  supporter  une  offense  à  la  pudeur. 

Leur  tendresse  conjugale  ne  oonnaiasait  point  de  sa- 
crifioes;  mais  aussi  l'estiaie  et  les  loùang^  des  femmes 
étaient  considérées  comme  la  plus  précieuse  récompense 
du  dévouement  et  de  l'inlrépidilé. 

On  n'observait  pour  les  mariages  aucune  solennité. 
Les  Arvcrnes  se  montraient  difficiles  sur  la  pureté  des 
familles  qui  proposaient  alliance  :  ils  conservaient  dans  la 
tnémoire  le  souvenir  des  actions  et  des  générations  pas- 
sées. Us  ne  s'unissaient  qu'entre  eux,  et  la  première  con- 
dition ,  pour  être  accepté  »  c'était  la  bravoure.  Lorsqu'une 
jeune  fille  était  reèherchée  par  [dusieurs  prétendants,  le 
père  les  réunissait  dans  un  festin  :  pendant  le  repas,  la 
vierge,  parée  simplement,  venait,  tout  émue,  verser  de 
l'eau  à  celui  que  son  cœur  préférait.  «  Vous  Atos  mon 
»  maître  ot  mon  époux ,  et  moi,  disait-elle  douc^îmont, 
»  je  suis  votre  humble  servante,  o  Alors  un  druide  appor- 
tait une  coupe  bénie,  et  les  deux  époux  buvaient  chacun 
la  mdtié  de  la  liqueur  qu'elle  contenait.  Cet  usage  de  la 
coupe  nuptiale  est  le  symbole  le  plus  éclatant  de  la  liberté 
de  la  femme  arrerne  dans  l'acte  le  plus  iniportanl  de 
l'existence. 

Le  suicide  de  l'homme,  jeune  encore,  s'il  n'avait  lieu 
pour  l'immolation  volontaire  aux  dieux  dans  les  fêles  na- 
tionales, s'il  était  amené  par  la  paresse ,  l'ennui  ou  la  las- 
situde de  reùstence ,  s'appelait  Lklieté  et  impiété  •  la 
Walballa  repoussait  l'ombre  sanglante. 

Le  divorce  était  autorisé,  mais  il  n'y  en  avait  que  de 
rares  exemples ,  et  encore  fallait-il,  pour  qu'il  fût  penois 
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à  la  femme ,  que  le  mari  s'acciisât  impuissant  ou  de 
mauvaise  odeur.  L'homme  divorçait  sans  ces  rostrictums, 
mais  en  payant  uu  douaire.  Les  enfants  allaient,  deux 
tiers  avec  le  père ,  et  un  tien  avec  la  mère.  Le  t  liant  et  la 
danse  se  mêlaient ,  excités  par  rardeur  du  sang  et  la  vi- 
Tactlé  d'imagination ,  aux  cérémonies  et  aux  festins  :  tou- 
jours annés ,  les  invités  battaient  la  mesure  sur  leur  boo- 
dier  arec  le  fer  de  leur  lance,  en  chantant,  accompagnés 
d'une  petite  cithare  è  peu  près  semblable  au  tétracorde 
des  premiers  Grecs ,  des  airs  bachiques ,  les  taUeïïMekks,  ■ 
dont  la  plupart  étaient  fort  libres.  Les  femmes  ne  man- 
geaient pas  avec  leur  mari,  en  présence  des  étrangers, 
par  bienséance  et  réserve,  et,  dans  ces  repas,  elles  ne 
servaient  jamais. 

L'Arverne  était  très-hospitalier.  Son  premier  soin ,  en 
rencontrant  un  étranger,  se  traduisait,  avec  des  manières 
franches  et  ouvertes,  par  une  invitation  s^palhique  à 
manger  ou  à  boire  :  sur  son  refus ,  il  le  priait  d'entrer  au 
nriMns  dans  son  habitation. 

L'Arverne  se  livrait  avec  passion  aux  jeux  de  hasard  : 
femme,  enfants,  biens,  sa  propre  liberté,  il  jouait  tout; 
la  partie  perdue ,  impassible,  résigné,  il  se  mettait  en  ser- 
vitude et  se  laissait  lier  et  vendre  sans  la  moindre  oppo- 
sition. 

La  chasse,  apprentissage  de  vtileur,  lui  oflrait  les  plus 
séduisants  attraits  :  il  la  regardait  comme  «  une  invention 
des  dieux ,  »  ainsi  que  l'estime  Xénophon  dans  sa  Cyné- 
gétique. Contre  l'élan ,  «{ui  a  émigré  vers  des  latitudes 
polaires,  contre  l'aurochs  colossal,  qui  se  trouve  encore 
dans  les  forêts  lithuaniennes,  et  le  sanglier,  il  lançait  ^& 
molosses  féroces  et  les  soutenait  de  la  fronde  »  de  l'épleu 
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OU  de  la.masse.  il  avait  aussi  les  Tertragi,  chiens  exces- 
àTement  légers,  et  les  segusii ,  pour  le  lièvre,  le  renard, 
son  gibier  favori,  et  le  renne.  Le  chasseur  qui  avait  tué 
un  certain  iiuEiibre  de  bûtes  fauves,  en  risquant  sa  vie, 
acquerrait  une  réputation  particulière. 

Leur  esprit  actif,  l'oisiveté  de  leur  vie  en  temps  de 
paix ,  avaient  inspiré  aux  Anremes  un  goût  insatiable  pour 
les  nouvelles;  semblables  encore  à  tous  les  autres  Gau- 
lois, ils  se  rendaient  à  des  lieux  de  réunion ,  dans  les  villes 
ou  dans  les  campagnes,  et  ils  y  interrogeaient  les  étran- 
gers, les  marchands  qui  s'y  trouvaient.  Ce  penchant  na- 
turel à  la  curiosité,  déjà  si  vif ,  se  changeait  en  passion 
pendant  la  j^uerre. 

Les  oinbièmes  étaient  expressifs;  des  figures  de  dragon 
ailé  et  de  coq  ornaient  les  enseignes  militaires,  dont  plu- 
sieurs brillaient  d'or,  comme  les  Immobiles  que  les  In- 
subres  déposaient  dans  le  sanctuaire  de  Koridwen,  leur 
grande  déesse.  Mais  le  san^ier  figurait,  emblème  natio- 
nal, sur  tous  les  étendards. 

Les  premiers  signes  représentatifs  de  valeurs  euiployés 
dans  les  transactions  commerciales  ronuTH»  ninven  d'é- 
change, et  sucré<lant  aux  monnaies  de  cuir,  furent  dtîS 
anneaux  en  bronze,  en  terre  cuite,  eh  verre,  et  de  petites 
masses  en  fer,  ou  même,  semblables  à  ceux  découverts 
sur  le  plateau  de  Corent,  de  simples  morceaux  de  cuivre, 
de  potin ,  taillés  en  rondelles  et  en  triangles  î  fragments 
muets.  Les  anneaux  avaient,  eux-mêmes,  précédé  ces  es- 
pèces de  globules  sur  lesquels  on  a  grossii^renient  frappé 
le  bouc  et  le  cheval.  Ensuite  vinrent  les  monnaies  à  figures 
humaines  et  légendes  d'bommes  ou  de  lieux,  en  lettres 
grecques  ou  latines,  toutes  barbares.  Celles  de  la  troisième 


54  LIVRE  PREMIER. 

époque  ont  un  caractère  plus  marqué  de  dvilisatiou. 
Bientôt  les  courses  militaires  introduisirent  le  numéraire 
étranger ,  notamment  les  invasions  en  Grèce ,  et  le  pillage 
du  temple  de  Delphes»  d*où  fut  rapportée  une  quantité 
considérable  de  monnaie  hellénique.  Les  Arvemes  imi- 
tèrent lés  belles  monnaies  des  Grecs ,  des  Romains  et  des 
Massaliotes.  Ils  fabriquèrent  des  slalères  d'or  à  bas  titre , 
à  l'efflgie  d«'  Philippe  tl<'  Macédoine.  Mais,  de  môme  que 
les  grosses  pièces  firent  plate  dans  la  circulation  aux  demi- 
statèros  et  aux  (juin  ts  di»  statèrc,  des  eu j)ies  barbares,  le 
monnayage  se  mulliplianl,  remplacèrent  la  pureté  de 
l'imitation  première.  Le  symbole  principal  était  le  cou- 
ché» placé  au-dessus  du  cheval  au  galop.  Parmi  les 
monnaies  anépygrapbes  ûgure  le  denier  épais,  d'argent, 
aux  fypes  variés,  ou  avec  oiseau  sous  le  cheval.  Il  y  avait 
des  pièces  non^^seulement  d'un  même  peuple,  mais  d'un 
même  chef,  qui  se  revêtaient  d*emblèmes  différents  : 
tètes  de  toutes  sortes,  clievaijx ,  cavaliers,  fantassins, 
animaux,  oiseaux,  reptiles,  jusqu'au  cheval  androcé- 
phale.  Sur  ^es  médailles  de  chef  militaire  se  reproduit  le 
<^  deux  fois  de  suite  sur  le  même  ilan.  Des  muuugrammes 
et  des  lettres,  des  légendes  quelquefois  doubles,  indi- 
quaient particulièrement  des  alliancés,  le  nom  d'un  chef 
et  d'une  cité.  Quelques  rares  médailles  furent  frappées 
sur  le  modèle  pur  des  monnaies  latines;  les  pièces  d'E- 
pasnactus,  imitées  des  deniers  consulaires  au  type  du 
Dioscure ,  ou  celles  calquées  sur  les  deniers  de  la  famille  , 
Plœtoria,  étaient  abondantes.  11  y  en  a  qui  représentent 
le  cheval  monté ,  image  de  l'Arveruie  soumise.  Les  tj  pe» 
de  Marseille  se  trouvaient  quelquefois  copiés  en  se  rap- 
prochant du  caractère  romain.  Des  ateliers,  établis  dans 
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les  centres  druidiques ,  prodnisireDt  primitiyeinent  les 

pièces  dos  Arvernes  au  lype  plus  spécialement  iiuliL^ène  : 
ainsi  le  slatère  d'électrum  avec  effigie  ornée  d  une  coiffure 
singulière.  Les  métaux  précieux  disparurent  devant  l'ap- 
pauvrissement  du  pays  vaincu;  le  billon  se  montre  jusqu'à 
l'interdictioD  du  monnaya^  gaulois,  prononcée  par 
Agrippa  :  alors,  c'est  l'as  romain  qui  circule,  concurrem- 
ment avec  le  bronze  cdonial  de  NUnes  et  Tobole  de  Ha&- 
salie,  jusqu'à  Firnipiion  des  Francs.  L'Auvergne  reprend 
son  droit  de  monnayage  :  elle  frappe ,  sous  la  dynastie 
mérovingienne ,  ses  tiers  de  sol  d'or  ;  elle  a  ses  pièces 
carolingiennes.  Sa  muimaic  territoriale  ne  cesse  de  lui 
rappeler  son  antique  indépendance  et  sa  souveraineté. 

Des  finances  régulières  n'existaient  pas.  Il' y  avait  des 
taxes  particulières  poiur  les  chefs,  des  redevances  par  tète 
et  sur  les  lierres;  un  dernier  impôt  s'attachait  au  com- 
merce et  produisait  des  somnies  assez  importantes  :  yon 
peut  l'appeler  le  droit  de  douane.  Les  cités  formant  des 
gouvernements  différents ,  on  levait  un  tribut  sur  les  mar- 
chandises qui  allaient  d'une  province  à  l'autre  :  à  la  bar- 
rière le  plus  souvent  reproduite,  comme  une  rivière,  une 
montagne,  un  pont  en  pierre  ou  en  i>ois,  une  passerelle, 
on  percevait  journellement  une  rétribution  qui  finissait 
p9r  composer  la  première  source  du  revenu  public. 
.  Les  Arvernes,  quoique  naturellement  agriculteurs, 
abandonnaient  volontiers  les  champs  aux  vieillards,  aux 
femmes ,  aux  esclaves.  Etrange  inconséquence  dans  leur 
caractère:  pendant  la  guerre,  infatigables;  pendant  la 
paix,  nonchalants,  dormeurs,  joueurs,  nv  inuclianl 
jtresque  jamais  aux  soins  de  la  midson  et  des  terres  ;  haïs- 
sant le  travail  au  dernier  point,  et  ne  pouvant  cependant 
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soufCnr  le  repos.  Aussi  le  sol  arvernien  était  peu  cultivé 
des  moissons  humbles  et  pauvres,  clair-semées ,  voilà  ce 
qu'on  apercevait  dans  les  champs  déserts  :  çà  et  là,  du 
froment,  du  seigle,  de  l'oig^.  Sur  le  plus  |;rand nombre 
des  points,  le  climat  repoussait  la  vigne.  La  bière,  que 
les  Romains  nommaient  «  pélusienne  »  afin  de  rappeler 
son  origine ,  le  lait  et  Thydromel  servaient  de  boisson 
ordinaire;  mais  ils  achetaient  avidenienl  les  vins  importés 
daii^  \r\ir  pays;  ils  les  coiisci  vaient  dans  des  tonneaux  de 
l)(ii^  rt  rclés,  qui  reniplayaienl,  ctiez  eux ,  les  outres  et  les 
amphores  grecques  et  italiques,  et  ils  payaient  volontiers 
avec  un  esclave  une  seule  mesure  de  la  rare  liqueur, 
quand  ils  avaient  épuisé  leurs  pelleteries,  leurs  grains  et 
leurs  besliâux. 

La  châtaigne  était  le  principal  aliment  du  peuple.  D'a- 
bord connue  à  Sardes,  capitale  de  la  Lydie,  elle  fut  ap- 
portée en  Grèce  :  on  l'appela  gland  sardien,  plus  tard, 
casiana ,  parce  qu  elle  se  trouvait  en  quantité  à  Castano- 
Magnasia ,  ville  de  Tiiessalio,  sur  le  Pénée.  Pline  rap- 
porte qu'on  faisait  rôtir  lu  plus  grosse  el  ix>uiliir  la  plus 
petite. 

Ët  cependant  il  se  trouvait  en  Anémie ,  au  temps  de 
Césjir,  quelques  exploitations  d'agriculture  livrée  s  à  des 
travailleurs  réunis  :  les  nobles  romains  les  favorisèrent 
sous  la  direction  de  leurs  traitants,  pour  cultiver  le  do- 
maine ou  soigner  le  troupeau.  Les  Germains  ne  connais- 
saient que  ces  esclaves  de  ki  terre;  les  Franks  les  multi- 
plièrent, dans  les  Gaules.  Çes  sociétés  ont  existé  sur  leîr 
marchi  h  du  Bourbonnais,  en  Limagne,  vers  les  bois  du 
Morvan.  Il  n'y  a  pas  longtemps  que,  dans  le  Puy-de- 
Dôme,  aux  environs  de  Thiers ,  au  milieu  de  vieux  chênes 
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et  de  châtaignes ,  on  pouvait  \  isiter  un  liame-au  compose 
àe  diverses  branches  d'iin«  même  famille  d'agriculteurs, 
les  Giiiltard-Pinon ,  vivant  en  association  qui  remontait 
à  780,  ob(^Mssant  à  un  niùuislre  et  à  une  mouisiresie 
âectîfs»  et  offrant  une  image  assez  fidèle  des  commu- 
nautés gailliques.  Cette  sorte  de  république  champêtre , 
qu'une  communauté  serve  propagea  au  iz*  siècle,  rappelait 
les  clans  d'Ecosse  :  elle  était  aus^  établie  chez  les  Tarenté , 
les  Magnol ,  les  Courcy,  etc.  IN'esl-ce  pas  une  affirmation 
de  ce  colonai  aj  paraîl  dans  une  loi  de  Consltinlin 
portée  au  Code  de  I  héodose,  et  qui  s'éteignit  en  France 
à  la  fin  du  siècle ,  terme  de  sa  déchéance  en  servage, 
alors  que  Ja  terre  put  être  prise  à  mirfruits  par  le  paysan 
féodalt 

Ces  sociétés  conununautaîres  ont  duré  jusqu'à  nos 
jours  :  fl  y  a  un  acte  authentique  qui  contient  la  constitu- 
tion d'une  communauté  à  Fontcuberte ,  paroisse  de  Vol- 
lore,  en  1815.  L'origine  des  sociétés  taisii»lcs  a  été 
discutée.  Yi^nt-cllc  des  maîtreî?  ou  des  serfs?  «  La  coni- 
munioD ,  disait Duaod,  fait  préférer  au  seigneur  même.  » 

La  richesse  agricole  consistait  principalement  en  pâtu- 
rages. Sur  plusieurs  points,  la  surface  du  sol  était  cou- 
verte de  chênes,  de  bouleaux,  de  mélèzes,  de  pins,  qui 
enfonçaient  leurs  racines  séculaires  dans  des  marécages 
sillonnés  par  des  étangs  aux  eaux  verdfttres  :  sur  les 
bruyères  des  collines  l'onagre,  le  cheval,  l'âne  sauvage 
venaient  pailre.  On  élevai!  d<'s  lrou|>eaiix  de  grand  et 
•  petit  bétail  :  de  beaux  et  forts  chevaux  de  bataille  et  de 
transport;  des  bœufs,  des  moutons  et  des  porcs  d'une 
grosseur  énorme,  croisés  avec  les  sangliers,  qui  vivaient 
parqués  dans  les  forêts  accessibles. 
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Pour  les  lepas,  on  distribuait  des  pains  aplatis  qu'on 

tailladait  en  tous  sens.  A  un  dîner  privé ,  les  Arvernes  de 
moyeniio  rondilion  s<'  plaçaient ,  autour  d'une  petite  table 
basse,  sur  dcsbottos  de  foin,  de  paill<^.  sur  un  escabeau 
grossier,  disposés  en  sièges  .  on  sur  (h's  |h  ,iu\ ,  par  terre. 
Devaut  un  ^rand  feu  tournait  l'énorme  broche  chargée 
de  viandes  saignantes»  qui  se  servaient  dans  des  plats 
d*argile  et  de  bois.  Chaqiie  invité  faisait  choix  d'une  forte 
portion,  la  saisissait  à  deux  mains»  et  mangeait  en  mor- 
dant à  même.  Us  faisaient  aussi  bouillir  les  viandes  »  ' 
en  mêlant  au  boufllon  des  herbes  et  des  légumes.  Aux 
Gaulois  est  dù  le  potage  » ,  premier  plat  de  tous  les 
dîners  françius  ;  c'est  la  «  soupe  »  du  peuple  qui  s(^  trans- 
formera dans  une  infinie  variété  :  succub-rile ,  elle  se 
teindra  en  blanc,  bleu,  jaune,  vert,  rouge  et  doré,  nn 
second  mets  des  tables  du  xv"  siècle,  d'après  le  Viandier 
de  Taillevent.  On  buvait  le  zythus  ou  ddre  igisi  des  Bre- 
tons), la  bière  dans  un  seul  vase,  en  terre  ou  en  métal» 
qui  circulait.  Le  vin  d'Italie  paraissait  au  milieu  des  fes> 
tins  d'apparat.  Alors  les  convives  se  rangeaient  vers  une 
table  ronde,  dont  le  plus  considéré  occupait  le  milieu, 
ayant  à  son  c6té.  le  patron  du  logis ,  et  successivement 
celui  que  signalait  sa  dignité  personnelle  ou  sa  classe. 
Derrière  ce  cercle  des  Colliers-d'Or,  prts  d'eux,  à  table 
Connue  au  combat,  un  second  cercle  s'établissait  pour 
les  servants  d'armes,  les  écuyers.  Là ,  dans  d(»s  vases  en 
cuivre  et  eu  argent,  on  servait  la  venaison  fraîche,  le 
porc,  le  poisson,  le  miel,  les  fruits.  Les  convives  rece-  ' 
vaient  un  morceau  léger  d'un  pain  blanc  coupé  d'a- 
vance. Les  mets  choisis  s'offraient  aux  vieillards,  en 
signe  d^honhefUr.  Le  personnage  qui  avait  le  premier  la 


Digitized  by  Google 


coupe  d'hydrompl  ou  de  vin  se  levait ,  saluait  son  voisin , 
lui  portail  la  sanlù  en  disant  :  «  Je  ix»is  à  vous.  »  Celui- 
ci  irépondail  :  «  Que  ce  breuvage  tous  soit  salutaire!  »  La 
eoupe  passait  aussitôt  de  main  en  main.  C'eût  été  un  af- 
front que  de  présenter  à  boire  sans  avoir  goûté  la  liqueur , 
épreuve  qu'elle  ne  contenait  aucun  maléfice.  On  réser- 
vait pour  ces  festins  le  crâne,  serti  en  or,  d*un  chef  tué 
à  la  guerre  :  il  n'y  avait  pas  de' plus  précieuse  ni  de  plus 
honorable  coupe.  Quand  on  avait  reçu  un  hôte  étranger, 
on  le  laissait  di^  rr  irnimt  se  rassasi«'r  u  son  aise  ;  on  s'en-  ■ 
quérait  ensuite ,  avec  une  curiosité  un  peu  impatiente  et 
difficile  à  s&tisfaire,  de  son  nom,  de  son  pays ,  des  motifs 
de  son  voyage.  Four  lui  commençait  une  fêle  qui  durait 
trois  jours,  et  si  les  vivres  manquaient,  le  premier  am- 
philiyon  conduisait  son  hôte  chez  un  voisin  qui  Taocueil- 
lait  avec  joie.  Des  bardes ,  annales  vivantes ,  chantaient  les 
triomphes  de  la  patrie  au  son  de  la  rote  :  alors  la  coupe  se 
vidait  j»Uis  rapidement,  et  on  buvait  à  la  mémoire  des 
aïeux.  Entin  ,  eeiiauffés  jusquW  l'ivresse,  tous  se  levaient 
tumultueusement  pour  seprovoqueràdes  duels  simulés, 
qui  se  changeaient  fréquemment  en  luttes  à  mort.  In-- 
connu  chez  les  Grecs  et  les  Latins,  le  duel  était  un  inci- 
dent journalier. 

Leur  littérature ,  confiée  au  so^ivenir ,  s'est  perdue  sans 
rien  laisser  d'elle.  Avec  les  bardes  mouraiipnt  les  hymnes 
de  piété,  d'honneur  »  l  d  amour.  Où  sont  les  chroniques 
orales;  où  sont  les  chants  héroïques  qui  célébraient  la  pa- 
trie, la  gloire  et  la  liberté!  Ce  qu'e  les  devaient  être,  les 
mélodies  nationales,  on  le  devine  par  la  littérature  bar- 
dique  du  vi*  siècle  qui  jette  tant  d'éclat  à  la  voix  de  Tatié» 
sin^  d'Aneurin  »  de  Liwarc VHen ,  et  avec  ces  romanes- 
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qucs  Mabinogion  «  enfances  populaires  » ,  par  qui  rima- 
g^Daiion  galldse  Iransforma  au  m*  aède  la  poétique  de 
r£iirope. 

Les  nombres  et  Talphabet  çrecs  furent  appliqués  de 
bonne  heure  par  les  Arvemes  :  ils  s'en  servaient  pour  les 

actes,  les  comptes,  les  relations  commerciales. 

Contrairement  aux  Syrif^ris ,  aux  Clial(ii  *;iis ,  aux  autres 
peuples  d'Orient  qui  C'cnvaicnl  de  droite  à  gauche,  cVlait 
(le  gauche  h  (Invite ,  comme  les  Grecs  et  les  IV(jtuams, 
qu'ils  disposaient  les  caractères;  ou  bieu  ils  employaient, 
le  système  bousirophédon,  intermt^clinire  entre  le  système 
sémitique  des  Pbénicienset  des  Chaldéeus,  et  le  système 
arien  ou  japélique  des  Indiens,  qui  consistait  à  faire  al- 
lei:ner  les  lignes  aux  deux  sens.  Ils  parlaient  le  cdte  exclu- 
sivement ,  malgré  la  divergence  des  dialectes  usités  autour 
d'eux. 

La  musique  exerçait  une  influence  inouïe.  L'apparition 
seule?  du  kirdij  n'iiipiissait  dv  joie  h*  C(i  ui  de  nos  pères. 
Mais  quand  l'invasion  romaine  eut  pourcliassr  les  druides 
jusque  dans  les  forêts  de  l'Armorique ,  lu  rote  inspirée,  la 
lyre  sonore,  la  harpe  d'or  se  turent,  et  les  instruments 
d*origine  grecque  furent  seuls  écoutés.  Les  trompettes  re- 
courbées servaient  spécialement  à  la  cavalerie  pour  son- 
ner la  charge  et  relever  la  pompe  des  victoires.  La  flûte 
phrygienne,  la  zeugo,  droite  ou  courbe,  À  quatre  ou  cinq 
trous,  d'abord,  à  un  plus  grand  nombre  ensuite,  et  la 
flûte  double ,  à  une  seule  embouchure,  en  roseau,  en 
bois  ou  en  argent,  figuraient  aux  fentes  publi  ai  aux 
théâtres,  aux  Hiuieluaires  et  iiiènie  dans  les  luncrailhîs. 
La  libic  auriculaire  a  légué  sa  forme  prinuUve  à  la  mu- 
sette de  nos  montagnards.  Il  n'y  a  pas  de  monument  de 
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la  notation  de  la  musique.  Existait-il  quelque  chose  de 
semblable,  comme  méthode,  an  lilcrologue  de  Gui 
d'Arezzo ,  ou  &  sa  «  nudn  harmonique  •  appliquée  par 
Wilhem  ? 

Les  maisons,  d'abord  d«'  forme  ronde,  rovtHiies  de 
claies,  surmontées  d*un  toit  coniciue,  s'onilw-llirenl  des 
modiûcalions  inspirées  par  le  goût ,  Tari  et  la  fortune  : 
elles  étaient  spacieuses  pour  les  riches,  qui  tenaient  au- 
près d'eux  leurs  écuyers ,  leurs  chevaux ,  un  grand  attirail. 
*  Contampondne  des  habitations  lacustres  du  versant  suisse 
des  Alpes  et  du  versant  italien ,  qui  virent  rflgede  bronze , 
l'habitation  des  cavernes  et  des  grottes  avait  cessé. 

Les  beaux  bâtiments  portaient  celle  tuile  de  forme  par- 
ticulièn*  que  les  Romains  iidopiî-renlpour  la  construction 
de  leurs  aquedues  et  de  leurs  caïunix.  Il  y  avait  aussi  cer- 
taines parties  de  ces  bâtiments  qu'on  revêtait  d'une  pierre 
fine  et  luisante  qui  semblait  offrir  des  trmts  coloriés.  Les 
grands ,  les  chevaliers,  possédaient  plusieurs  demeures 
dont  Os  changeaient  suivant  les  saisons  :  la  maison  de 
campagne,  d'une  construction  l^ère,  assise  sur  la  li- 
sière d'un  bois,  était  encore  environnée  d'arbres  pour  y 
respirer  le  frais  aux  jours  pesants  de  Tété,  plus  redoutés 
que  les  rigueurs  du  froid.  Les  lits  de  bfûs,  fort  bas,  se 
couvraient  de  feuillages,  de  piùlle,  de  |)eau\  de  bètes, 
tr()[)hées  d'adresse  et  de  courage.  Le  duvet  et  la  laine  or- 
naient les  couches  somptueuses.  1^  case,  qui  recevait  les 
familles  du  peuple,  avait  une  couverture  de  chaume  ou 
de  planchettes  réunies  au  sommet  :  c'était  une  espèce  de 
hutte,  souvent  sans  fenêtres.  On  rencontrait  dans  les  bob 
fourrés,  servant  d'asile  lors  des  incursions  de  l'ennemi» 
des  cabanes  plus  misérables  encore.  A  la  porte  de  leurs 
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demeum,  les  Arrernes  contemplaient  avec  joie  les  têtes 
des  ▼ainctis  clouées  et  mêlées  à  celles  des  bètes  féroces 

tuées  à  lu  cliasse  :  la  pens(?€  de  la  victoire  produisait  une 
sensation  qui  les  enivrait. 

Lp  îjrt'nie  arvernien  avait  pris  un  «'s^  r  r,ipi<](  dans  les 
arls  applicables  h  !n  guerre.  Le  fer  était  presque  unique- 
ment forgé  pour  les  armes  :  l'art  de  Télamage  était  connu; 
on  plaquait  Vor  et  l'argent  sur  le  cuivre.  La  victoire  se 
célébrait  par  un  monument  élevé  sur  le  champ  de  bataille  : 
une  lance ,  un  javelot  déposés  sous  une  pierre  brute 
composaient  le  trophée.  Quand  Tâg^' avait  emporté  sa 
vigueur,  le  guerrier  appendait  solennellement  son  épée 
dans  la  salle  des  fêtes.  Quelquefois ,  fatigué  d'une  vîe  dé- 
sormais obscure ,  il  mourait  volonlairemenl  au  sortir  d'un 
repas:  couronné  de  fleurs ,  le  vieillard  cliaiitail ,  dansait, 
se  livrait  à  la  joie,  esrorlé  de  parents  et  d'amis,  et  puis 
il  montait  gaiement  sur  un  rocher  élevé,  choisi  exprès,  et 
Ose  précipitait.  Ce  genre  de  mort  honorait  celui  qui  y  avait 
recours;  le  rocher  devenait  un  objet  de  vénération.  Fré- 
quemment, arrivé  à  un  âge  très-avancé,  TArverne  dési- 
gnait un  de  ses  fils ,  le  plus  chéri ,  le  plus  jeune ,  pour  lui 
ôter  ta  vie  :  oelui-d  pensait  remplir  un  des  plus  pieux 
devoirs,  car  il  était  persuadé  qu'en  quittant  un  corps  usé 
l'âme  de  son  père  allait  en  habiter  un  autre ,  jeune  et 
vigoureux,  dans  une  région  inconnue. 

La  religion  générale  des  Arvernes  adoptait  pour  chefs 
du  €u\Ui  les  druides,  ministres  des  choses  saintes,  qui 
composaient  un  corps  divisé  en  trois  classes,  dont  l'orga- 
nisation était  puissante ,  avec  des  dogmes  mptérieux , 
des  sacrifices  redoutables.  Il  y  avait  un  centre  religieux 
et  politique  dans  chaque  grande  région.  La  taiOe  oolos- 
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sale  du  guerrier ,  sa  ptTÎlrine  large ,  ses  bras  musculeux  » 
U)ulo  celte  force  pliysique  qiii  conquériul  un  cbaoïp  de 
bataille,  ne  suffisaient  déjà  plus  à  assurer  l'autorité  sur 
la  tribu  el  la  nation.  Le  commandement  devait  venir  de 
plus  haul  :  ledruidisme,  importé  par  la  première  con- 
quête •  comprit  cette  nécessité,  ainsi  que  la  puissance  qui 
$*y  rattachait,  et  il  s'organisa  au  milieu  des  conq>iérant8. 
Alors  la  matière  avait  son  culte,  les  arts  manuels  leurs 
divinités  :  on  sacrifiait  aux  fleuves ,  aux  fontaines ,  aux 
arbres,  au%  forèLs.  Des  théogonies  orientales  modifiaient 
à  peine  les  rites  Ir-iliiintniels.  Sans  doute,  il  était  im- 
possible d'enlever  d'(;mblée  h  la  multitude  ses  fétiches, 
celte  adoration  de  la  nature  brute  qui  dataient  des 
plus  vieux  ans,  maïs  il  fallait  une  médiation  redoutée  et 
respectée  pour  contenir  cette  idolâtrie  qui  cherchait  à 
s'affermir  à  la  suite  des  colonies  :  ce  fut  la  tftche  des  pon- 
tifes druidiques. 

Les  druides  «  hommes  des  chênes ,  »  philosophes  spé- 
culatifs, prenaient  rang  dans  le  degré  le  plus  élevé  de 
l'Ordre  et  exerraient  une  préérninenee  telle  qu'à  leur 
appr  (_iie  s'éloignaient  respeetu* nsf ment  les  ministres  in- 
férieurs ,  ovates  et  bardes.  Conversant  avec  leur  invisible 
divinité  dans  de  longues  extases ,  ils  vivaient  au  fond  des 
némèdes.  A  eux  seuls  appartenaient  Tétude  de  la  théo- 
logie ,  renseignement  de  la  morale ,  de  la  législation , 
l'exercice  de  la  médecine  qui  consistait  dans  la  saignée,  le 
bain  et  les  sucs  d'herbes  :  ils  présidaient  à  l'éducation  pu- 
blique. Thérapeutes,  ils  prescrivaient  des  règles  et  des  ins- 
tituts propres.  L'Ordre  était  électif.  L'exécution  des  sen- 
tences avait  sanction  cette  terrible  interdiction  des 
sacriiices  qui  faisait  de  celui  qui  en  était  frappé  un  impie 
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OU  1ID  soâérat,  et  qui  protég^t  souveniiiiemeDt  leur 
théocratie  judiciaiie  :  ils  s'annaîeat  de  toutes  les  terreurs 
religieuses  pour  faire  respecter  leur  volonté. 

Poêles  et  musiciens ,  les  bardes  rappelant  Linus ,  Mu- 
sée, tous  les  pontifes  de  l'époque  h('Tuiq»e ,  chantaient  les 
vers  i\  rhnnneur  des  dieux  et  des  hommes  illustres  de  la 
nation  :  leurs  rimes  r<^sonnanles  transportait' ni  les  guer- 
riers ,  qu  'ils  suivaient  la  rote  jetée  sur  Tépaule ,  la  hache 
de  bataille  à  la  main.  Ils  les  nnimaient  pendant  le  com- 
bat, ils  les  exaltaient  après  la  victoire.  Dans  les  fêtes» 
dont  ils  étaient  l'Ame ,  poar  célébrer  dignement  les  der- 
niers exploits  ils  se  couvraient  la  iigure  d'une  feuille  de 
bardane ,  afin  de  n'être  pas  dislràils  pendant  l'improvisa- 
tion et  d'avoir  la  seconde  vue  dans  les  temps  et  dans  l'es- 
pace. Ils  allaient  annoncer  la  paix  ou  déchirer  la  guerre  : 
ils  élevaient  les  lomtK^s  des  héros;  ils  mettaient  fin  ,  par 
leurs  aceeuts  rnélnilii  nx,  aux  lutt«'s  inlestirirs .  et  négo- 
ciaient les  affaires  ditliciles  des  tribus.  Ils  étaient  la  voix 
où  le  druide  était  la  pensée.  Le  bouleau  ,  arbre  privilégié 
des  bardes ,  prêtait  son  ombre  à  leurs  méditations  poéti- 
ques. 

Les  ovates,  revêtus  d'un  double  ministère ,  comme  chez 
les  Pélai^,  célébraient  les  sacrifices  après  avoir  contem- 
plé le  del  :  augures ,  ils  prétendaient  posséder  plusieurs 
espèces  de  divination  par  les  oiseaux  et  les  entrailles  des 

victimes.  Ils  étudiaient  spécialement  les  sciences  natu- 
relles appliquées  à  la  religion.  Libres  du  service  des  armes, 
ils  se  mêlaient  à  la  ^^ç  commune  dans  la  bmirtîade,  en 
temps  de  paix  ,  au  camp ,  en  temps  de  guerre ,  ou  au  s<»in 
des  viUtis  et  à  la  cour  des  chefs.  Un  prince  pontife ,  arbitre 
souverain ,  présidait  tous  les  centres  réunis  :  c'était  i'ar- 
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chidruide ,  h  lUxsaou,  «  au-dpssus  des  rois.  »  Mais  le  po- 
lythéisme gallique  qui ,  populaire  encore  et  plus  ancien 
que  la  reli^on  sacerdotale  »  coexistait  auprès  de  la  doc- 
trine druidique ,  conservait  son  indépendimce  et  disputait 
une  partie  du  domaine  des  oonsdenoes  arvemiennes. 
Voilà  pourquoi ,  contrairement  à  la  pensée  que  c'était  ou- 
trager la  Divinité  en  la  renfermant  dans  un  temple ,  elle 
qui  commandait  à  l'univers,  et,  par  soumission  aux  tradi- 
tions ,ip|M  riétjs ,  les  Arvernes  possédaient  quelques  sanc- 
tuaires, des  statues  alleîrnriques  et  des  monuments  dans 
certains  lieux.  Us  invoquaient  des  dieux  empruntés  à  plu- 
sieurs nations  étrangères ,  avec  de  notables  altérations  de 
leurs  attributs  primitifs.  Ces  personnifications  rappelaient 
rOlympe  des  Grecs  et  des  Jlomains.  Némétos ,  l'enceinte 
révérée,  s'élevait  à  l'honneur  de  Camul  et  de  Teutalès» 
le  Mercure  des  Phéniciens ,  sur  l'emplacement  actuel  de 
Clermont.  Diane-Noire  ,  souvenir  des  Phocéens ,  avait  un 
rucliiT  (le  sacrifice  à  Pierre-sur- Haute,  dans  le  Livradois. 
Le  Soieii ,  Béiénos ,  rAjiollou  de  Rhodes ,  était  servi  sur 
le  mont  Cornador ,  et  Bacchus  à  Champturgues.  Les  si- 
mulacres de  la  nature,  Isis-Myrionymos ,  se  multipliaient 
à  l'infini.  Savaron  prétond  que  Mars  fut  honoré  dans  le 
temple  de  Wasso  qui  prit,  suivant  Fittrou,  le  nom  du 
javelot  dont  les  Gaulois  se  servaient  en  guerre  :  vasta. 
Mais  les  Arvernes  se  croyaient  plus  étroitement  placés 
sous  la  protection  de  leur  Génie,  qui  veillait  sur  la  natio- 
nalité. 

Les  druides  s'attachaient  essentiellement  à  ramener  les 
divers  rites  à  leur  religion,  simple,  unitaire  au  fond;  mais, 
tout  exclusifs  qu'ils  étaient,  ils  n'osaient  proscrira  les  ob- 
servances venues  du  dehors  avec  les  relations  commer* 
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ciales ,  et  les  restes  des  croyances  nàUonates  :  ils  s'en 
constituèrent  les  ministres.  Le  Jupiter  romain  s'était  in- 
troduit chez  les  Arvemes»  admis  en  participation  d'hon- 
neurs avec  Ésus,  le  Zeus  des  Pélasges ,  Hndra  des  Àryas» 
le  Hù  des  Kymris,  l'Inconnu ,  l'Infini  :  il  partageait  l'em- 
pirii  des  cieux.  Son  temple ,  à  Monljuzel,  était  desservi  par 
des  femmes-fées.  Au  puy  de  Muntnudou ,  Mercure  fra- 
ternisait avec  Teutalès.  Le  jour  consacrt'  à  ce  dieu  popu- 
laire était  lo  di-merker  que  notre  patois  d'Auvergne  a 
fidèlement  traduit  par  dimècre  (mercredi).  Ils  n'avaient 
pu  bannir  de  leurs  cérémonies  toutes  les  imag^  qui  de- 
vaient corrompre  l'âme  et  énenrer  le  courage  ;  il  y  avait 
des  autels  aussi  pour  ces  divinités  qui,  chez  les  Grecs  et 
les  Romains ,  présidaient  à  la  volupté  :  Ém  et  Vénus 
étaient  adorés  en  Ârvemie.  Même  ,  sur  une  partie  du 
cours  de  l'Allier  et  de  la  Dore  s'était  implanté  le  culte 
isiaqut'  ou  de  Mithra  ,  le  démiurge  persan  ,  que  les  lé- 
gions de  Pompée  avaient  importé  dans  tout  rciiipini 
romain.  Du  reste,  la  croyance  ;ir\ iTnienue  rappelait  le 
panthéisme  matériel  et  nu'Ui[)iiysique  qui  veniiit  s'unir 
aux  religions  de  l'Orient.  Ce  n'était  pas  exclusivement  la 
pléiade  de  puissances,  reflets  divers  des  attributs  de  l'Être 
Suprême,  qui  recevait  les  sacrifîces  :  Camul ,  le  Mars  gau- 
lois ;  Bélénos ,  l'image  à  profonde ,  suivant  Élie  Schédius, 
de  la  révolution  solaire  ;  Taranis ,  l'Esprit  de  la  foudre  ; 
Teutatès,  le  Fondateur,  à  la  dénomination  patronymique; 
Og-mi ,  le  vieillard  à  la  parole  divine  ;  Dis ,  enfin ,  le  dieu 
de  lu  lumière.  Il  v  àvait  encore  des  dieux  locaux ,  indé- 
pendants  des  dinnités  communes  à  toute  la  nation.  L»; 
Génie  noir  était  invoqué  contre  un  mortel  ennemi  :  «  Que 
»  le  Génie  noir  puisse  l'emporter  1  »  Cette  formule  d'eié- 
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cration  resta  celle  des  Bretouâ  insulaires  :  «  The  deuse 
1»  (ako  thee  î  » 

Les  maximes  que  les  druides  enseignaient  étaient  ren- 
fermées dans  viDgt  miUe  vers  qui  De  se  traduisaient  par 
auciiQ  caractère ,  par  aucune  figure  »  sous  châtiment  de 
aacrilége  :  crucifiement.  Cette  défense  dénonçait  moins 
un  devoir  qu'une  loi  politique.  Toutes  leurs  leçons  étaient 
verbales;  le  vulgaire  n'abordait  point  les  hautes  sciences  : 
malgré  le  spiritualisme  de  leurs  doctrines ,  ils  entrete- 
naij  iit  son  ignorance,  enfernumt  sii  pensée  dans  les  rites 
sacrés ,  et  personnifiant ,  avec  le  groupement  incohérent 
des  idées  amoncelées  par  les  années ,  les  pensées  inin- 
telligibles qui  régissent  l'univers ,  ou  les  vices  et  les  vertus 
qui  commandent  à  Tespèce  humaine.  Les  faits  remar- 
quables se  transmettaient  de  vive  voix  ;  les  vérités  reli- 
gieuses se  trouvaient  dans  des  allégories  énigmatiques 
sous  forme  de  dialogues ,  de  sentences ,  avec  un  rhythme 
privilégié  ,  tercet  ou  strophe  de  trois  vers  monoriuies  ,  le 
trihamu  trallois  :  les  deux  premu  rs  vers  dépeigniiient 
une  scène  de  la  nature  ,  le  troisième  se  détachait  pour 
offrir  une  réflexion  morale. 

Us  divisaient  les  âmes  des  morts  en  trois  classes  re- 
latives aux  trois  Cercles  de  l'existence;  elles  devenaient 
supérieures ,  bienfaisantes  ou  nuisibles.  Les  bons  génies, 
c'étaient  les  Ames  des  sages  ;  les  mauvais  génies  »  c'étaient 
lesdmes  des  méchants  ;  les  premiers ,  pèlerins  immortels, 
protégeaient;  les  autres,  ruulanl  sans  cesse  dans  les  éiirs, 
'  ne  lendiueut ,  de  leur  Cercle  maudit ,  qu'à  rendre  le  mal 
qu'ils  souffraient.  Le  peuple  croyait  à  des  i^tres  fantasti- 
ques qui  rappelaient  les  Lémures,  lutins-follets  des  Ro- 
mains. Chaque  bouii^de  avait  son  Génie  tutélaire,  son 
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Génie  da  lieu ,  qu'on  fêlait  annuéllemmii  par  des  libations 

et  des  sacrifices,  e(  dont  le  culte  avait  une  singulière  ana- 
logie avec  ctîlui  des  dieux  nationaux.  Les  nains,  les  naines, 
holvs  nocturnes  des  dolmens,  veillaient  sur  In  rendre  des  • 
guerriers  et  demandaient  à  Diane-Noire  l»  s  r<'\i  Iations 
de  l'avenir.  Les  Dusiens ,  aux  ordres  de  leur  ciief  Mer- 
c'h-wr  »  <^taien  t  des  esprits  impurs. 

La  Yalhalla ,  couverte  d*or,  habitée  dans  les  nua|^  par 
les  belles  valkjrries,  s'ouvrait  aui  hommes  justes,  aux 
femmes  vertueuses,  aux  guerriers.  C'était  le  Cercle  de  fé- 
licité qu'on  traversait ,  près  de  la  Région  de  l'Infini  qu'É- 
sus  seul  occupait ,  pour  revenir  à  une  plus  brillante  exis- 
tence. 

Le  JXislheim ,  espace  sombre  et  froid ,  recevait  ceux  qui 
n'avaient  pas  exactement  obéi  aux  préceptes  religieux ,  ou 
lesguerr  eisqui  étaient  morts  sans  avoir  fait  une  action 
d'éclat  :  ils  gémissaient  là ,  dans  le  Cercle  de  la  transmi* 
gration,  par  une  expiation  temporaire. 

Le  Nastrond  »  couvert  de  brouillards ,  séjour  d'an- 
goisses, se  prêtait  au  supplice  des  criminels ,  non  pas  dans 
les  entrailles  de  la  terre ,  mais  dans  un  autre  espace  a«'^rien 
où  le  Mercure  gaulois,  Hcinidal ,  l'huissier  cdesle,  con- 
duisait les  âmes.  C'était  le  Cercle  du  mal ,  d'oùi  ils  tom- 
baient clans  une  nouvelle  vie  moindre,  homme  inférieur, 
ou  même  animal  irraisonnable,  sous  la  persécution  de 
Loke ,  le  Génie  de  la  douleur. 

De  même  que  les  Égyptiens,  les  premiers  Grecs  et  les 
Syriens,  ils  croyaient  que  le  ciel  et  la  terre  étaient  sortis, 
à  la  voix  d'EsLis,  d'un  œuf  de  serpent ,  qui ,  partagé  en 
deux,  avait  formé  le  ciel  et  la  terre.  Ce  fui  là ,  sans  doute, 
l'origine  de  celle  fable  de  Tœuf  de  serpent,  un  des  em- 
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blêmes  mystiques  des  druides,  si  célèbre  dans  leurs  su- 
perstilions,  qui  rappelle  l'œuf  cosmogonique  des  mylho- 
logKs  orientales.  Ils  reconnaissaient  ainsi  Timmortalilé 
de  Tâme,  sa  (mnsmîgration  dans  d'autres  corps,  une  vie 
nouvelle,  outre-tombe,  la  récompense»  l'élévation  du  * 
juste,  la  punition  terrible,  rabaissement  du  méchant. 

Les  druides  pouvaient  se  marier  :  le  plus  grand  nombre 
n'usait  pas  de  celle  liberté  et  pri^férail  la  ne  soliUiire. 
Des  prophélesses,  tenues  dans  leur  dépendance,  rendaient 
des  oracles  :  ces  Fades  sortîiient  des  familles  les  plus  dis- 
tinguées. L'Ile  de  Sein  renfermait  le  collège  supérieur  des 
druidesses ,  qui  commandait  aux  affiliations  des  nations 
gauloises. 

L'observation  des  phénomènes  planétaires,  dirigée  par 
des  tables  astronomiques,  jouait  un  rôle  important  dans 

les  fêtes  religieuses.  L  année  se  composait  de  lunaisons; 
le  siècle  ou  la  génération,  qu'on  marquait  par  une  céré- 
monie nocturne ,  durait  trente  ans ,  comme  chez  les  Grecs 
jusqu'aux  Olympiades.  Il  y  avait  alors  concordance  entre 
l'année  lunaire  et  l'année  solaire.  On  comptait  par  nuit  et 
non  par  jour,  parce  que  c'était  du  sombre  chaos  qu'Ésus 
avait  tiré  Tœof  générateur  du  globe.  Cette  coutume  de 
mesurer  le  temps  d'un  soir  à  l'autre ,  qui  s'était  rencon- 
trée chez  un  grand  nombre  de  peuples  de  ranliquiio, 
résista  à  toutes  les  prescriptions  générales,  et  Charlemagne 
fut  obligé  de  la  défendre,  avec  le  culte  des  pierres  et  des 
arbres,  par  une  disposition  expresse  des  Capitulaires.  Les 
paysans  auvergnats  disent  encore,  comme  dans  l'idiome 
gascon,  aneuyi,  «  cette  nuit,  »  pour  aujourd'hui  :  la 
tradition  a  survécu. 
La  plus  grande  fête  avait  lieu  le  sixième  jour  de  la 
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lune ,  jour  saint ,  qui  ouvrait  le  mois ,  l'année  et  le  siècle. 
Le  fameux  gui  de  chêne  »  très-rare  sur  cet  arbre  et  qu'on 
croyait  sipmé  par  une  main  divine  »  ce  Verlom ,  le  wydd 
kimrique  »  le  viscus  latin  »  qui  recélait  foutes  les  pro- 
priétés curatives  imaipnables ,  qui  était  %  peut-être ,  à 
cause  de  sa  verdure  éternelle ,  le  symbole  de  Timmorta- 
liu;  communiquée  à  Tûme  humaine,  devenait  l'objet  d'un 
culte  su persti lieux.  On  le  cueillait  avec  pompe.  Celle  so- 
lennilé ,  pratiquée  en  hiver,  à  l'^^poque  de  la  floraison, 
était  ré^iervéi'  aux  Cornufes  :  leurs  druides  appelaient  tous 
les  chefs  religieux  en  réunion  dans  la  forêt  consacrée. 
L'églanline  entrait  dans  leurs  cérémonies.  Le  vêtement 
sacerdotal  était  blanc  :  une  couronne  de  chèhe  sur  la  l6le , 
les  Hiérophantes  portaient  à  la  main  une  branche  de  ver- 
Teine,  signe  de  leur  dignité.  On  retrouve  encore  dans  le 
chant  des  Guillounés ,  l'origine  gauloise  : 

Ribi  ,  rihè ,  ioxxnl  arribè 
Sut  la  porto  d'un  chibaUé 

Ou  d*un  baroun,». 
Au  gui  Toit  neou  / 

Les  druides  avaient  plusieurs  collèges  :  le  plus  con- 
sidérable était  émbli  dans  un  bois  assez  rapproché  de 
I^émétos,  qui  s'étendait  depuis  le  village  de  Dallet  jusqu'à 
Mirefleurs»  sur  la  rive  droite  de  TÂllier.  Un  autre  existait 
À  Drynameto  (Drignac),  dans  la  Haute-Auv»gne  :  un 
grand  nombre  de  lieux  que  le  druidisme  a  marqués  de  ses 
mystères  et  de  ses  ruines,  y  étaient  affectés  au  culte.  On 
signale  les  Peyre-Levadc ,  Peyre-Ficade ,  Peyre-Planiade , 
à  Vi?zac ,  Ayreiis  et  Nieudan  ;  les  autels  druidiques  de 
Lavaslrie  et  de  liardon  ;  la  Tioule-de-Las-Fadas ,  à  Pi- 
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nols  ;  la  fontaine  lies  druides ,  près  de  Salins  ;  le  dolmen 
de  Frayssinet ,  le  peulven  de  la  Peyra-Penduda  »  les  iu- 
mulus  de  Boisset  »  Marmanhac  ,  etc.  Iciodorum ,  bour- 
gade qui  est  devenoe  la  vUle  d'bsoiie,  était  un  des  centra» 
druidiques  de  la  contrée. 

Les  Anremes ,  tiès-superstitieux  ;  portaient  des  amu- 
lettes en  cuivre,  en  fer,  en  plomb ,  en  verre,  en  pierre  et 
en  terre.  Ils  avan  iit  foi  aux  augures,  aux  présages,  aux 
enchanlenieiits,  aux  sortilèges.  Les  bergers  attachaient  au 
cou  de  leurs  béliers  un  caillou  de  serpentine ,  aiinde  les 
préserver  de  toute  maladie. 

Les  obsèques  n'avaient  lieu  que  pour  les  citoyens  qui 
mouraient  pendant  la  paix  et  dans  leur  patrie.  Ceux  qui 
périssaient  à  la  ^erre  ne  recevaient  point  les  honneurs 
de  la  sépulture  ;  du  moins,  jamais  ni  Arvemes  ni  autres 
Gaulois  ne  demandèrent  de  trêve  pour  inhumer  les  morts. 
Peu  soucieux  de  la  dépouille  terrestre,  il  leur  était  indif- 
férent de  rcjwser  dans  le  silence  des  tombeaux  ou  d'(^tre 
la  pâture  des  animaux  carnassiers  ;  ils  man  liaient  froide- 
ment sur  les  cadavres ,  convaincus  que  cette  impiété  ,  à 
Tégard  de  ceux  dont  le  corps  gisait  dans  le  champ  de  ba- 
taille ,  inspirait  plus  de  teneur  à  l'ennemL  On  fêtait  la 
dernière  heure ,  perce  qu'elle  entraînait  dans  un  monde 
nouveau.  Les  procédés  de  Tinhumalion  et  de  la  combus- 
tion des  corps  leur  étaient  connus;  la  coutume  de  brûler 
les  morts  se  proloutrea  jusqu'au  règne  de  Théodose  11. 
Ils  brûlaient  le  corps  du  chef  qu'ils  revêtaient  de  pourpre 
et  exposaient  sur  un  haut  bûcher  paie  de  drapeaux  con- 
quis, de  fleurs,  d'hiéroglyphes  et  d'armes.  On  mettait  du 
baume  dans  ses  mains,  poùr  guérir  ses  blessures.  Comme 
on  croyait  que  ce  qui^  était  consumé  avec  le  .défunt  le 
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suivait  à  la  Yalhalla,  on  livrait  aux  mêmes  flammes  tout 

♦ 

oe  qu'il  avait  aimé  ou  affectionné  le  plus  :  clients ,  en- 
claves, chevaux,  chiens,  meubles,  son  collier  d'or  et  ses 
bracelets.  La  veuve  voulait  aussi  mourir,  pour  prouver  s«i 
forne,  sa  cliastelu  et  son  disespoir  :  le  fanatisme  Ût  long- 
temps (1<'  ce  dévouemenl  un  exécrable  devoir.  On  jetait 
dans  le  bûcher  des  lettres  exprimant  les  derniers  adieux. 
Ils  rangeaient  les  cercueils ,  en  domite  ou  en  grès ,  dans 
des  dmelières  à  enceinte  avec  des  cippes  :  espèces  de 
nécropoles  et  hypogées.  C*étaient  quelquefois  d'énormes 
pierres  brutes  ou  de  petits  caveaux.  Mais  cette  enceinte 
demeurait  toujours  sacrée  :  personne  ne  pouvait  en  ap- 
procher» et  les  terres  voisines  ne  se  cultivaient  qu'à  la 
distance  indiquée  par  les  inscriptions  que  la  religion  du 
souvenir  avait  inspirées.  Ils  se  plaisaient  à  placer  les  tom- 
beaux aux  avenues  des  localités  importantes  ;  comme  à 
Athènes  qui  disposait  les  moiimte  iil^  de  ses  grands' 
hommes  sur  le  chemin  du  P)Tée  et  de  Phalère,  les  Ar- 
vemes  se  montraient  fiers  d'exposer  aux  yeux  du  voya- 
geur leurs  collines  tumulaires.  S*ils  avaient  perdu  un 
guerrier  fameux  par  son  courage  et  ses  exploits,  le  bûcher 
étqit  recouvert  de  longs  voiles  blancs ,  qui  flotlaîenl  au 
gré  du  vent  •  et  plusieurs  oarps  de  cavaliers  et  de  fantas- 
sins exécutaient  des  courses  autour  des  flammes,  et  oâé- 
braienl  les  funérailles  par  des  jeux  militaires. 

Une  momie  ,  découverte  aux  Martres-d'Arlières ,  en  ■' 
i7î>(i,  reconnue  comme  appartenant  ù  une  époque  anté- 
rieure à  la  domination  romaine ,  prouve  que  les  iVrvernes 
pratiquaient  un  mode  parfait  d'embaumement.  Les  corps 
qui  n'étaient  point  livrés  à  la  destruction  rapide  du  bû- 
cher, ou  à  celle  plus  lente  de  la  terro ,  se  conservaient 
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incorruptibles ,  et  des  substances  odoriférantes  les  impré- 
gnaient d'une  odeur  suave.  La  momie  des  Martres  «  éltiit 
de  la  longueur  de  quatre  pieds,  la  faœ  regardant  le  ciel, 
quelques  cheveux  au  derrière  de  la  tête ,  les  bras  tendue, 
les  mains  et  les  pieds  ayant  leurs  ongles,  le  corps  emmail- 
lotté  par  des  linges ,  embaumé  et  exhalant  une  odeur  de 
parfum  ou  d'eooens  brûlé.  »  Buc'hoz  pense  que  c'est  la 
seule,  peut-être,  qui  ait  g9rdé,.sans  aucune  altération» 
cet  air  de  irie  que  la  mort  énlèye  toujours.  En  effet , 
dans  un  cercueil  de  plomb  se  trouvait  le  cadavre  d'un 
enfant  admirablement  conservé.  Le  cercueil  montrait 
deux  fentes  remplies  d'une  ?.t)rle  de  bourre,  qui  répon- 
daient, l'une  à  la  bouche,  l'autre  à  l'estomac  du  mort. 
Une  couche  de  la  matière  aromi^que  employée  à  i'em- 
baumement  recouvrait  le  Qorps  sur  toute  sa  superficie  : 
il  y  avait  ensuite  un  lit  d'étoupes  fort  mince,  qu'un  linge 
enveloppait.  Des  bandelettes  roulées  oonlenaient  le  tout. 
Les  pieds  et  les  mains  étaient  enfermés  nus  dans  des  sa- 
chets pleins  de  l'aromate ,  et  la  t(^te  se  recouvrait  d'une 
peau  exprès  préparée.  En  cet  état,  le  jeune  mort  ressem- 
blait à  un  enfant  emmaillotté  :  les  lèvres  étaient  ver- 
meilles ,  les  mains  potelées  ,  les  yeux  brillants  ,  les  dents 
blanches  ;  aucune  partie  du  visage  n'avait  subi  le  moindre 
changfiment.  Deux  suaires  formaient  les  dernières  enve- 
loppes, Tun  d'une  toile  de  la  plus  grande  finesse ,  l'autre 
d'une  toile  grossifere  et  tissue  en  forme  de  natte. 

Les  Anrernes  croyaient  si  fermement  que  le  trépas 
n'était  qu'un  rapide  passage  à  une  autre  existence  môl- 
leurc  «'t  durable,  qu'en  se  dévouant  au  feu  les  parents  et 
les  amis  criaient  au  défunt  :  «  Ne  te  désole  pas  d'être 
»  seul  :  nous  allons  nous  unir  à  jamais  avec  loi.  » 
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Autour  des  tombeaux  »  dans  les  diamps  de  sépulture, 
on  disposait  quelquefois  des  arbres  funèbres ,  Vit,  le  peu- 
-  plier»  le  saule  pleureur.  Un  barde  psalmodiait  Thymne 
du  trépas,  élégie  plaintive  dont  chaque  strophe  se  tmii- 

iiail  avec  un  tilre  de  celui  qu'on  avait  perdu.  Les  Ar- 
vernes  étaient  renommés  par  leur  piélé  pour  les  morts  : 
les  famillosso  n'iniissaieni  souvent  autour  des  tombes,  y 
jetaient  des  tlours  ,  faisnionl  des  libations  de  lait  et  se 
lameotaiient  ensemble.  Ces  tombes  renfermaient  toujours 
des  monnaies,  des  joyaux ,  des  armes,  ce  qui  fut  précieux 
au  défunt  pendant  sa  vie  et  qui  devait  le  consoler  sur 
d'autres  rives.  L'Arverne  faisait  sa  prière  debout,  en  chan- 
tant, et  tournant  le  corps  entier  du  côlé  ^uche. 

Quand  Ësus  irrité  s'était  révélé  aux  druides  et  avait 
«r  parlé  n  dans  le  Sacrîvi,  ce  chêne  prophétique  qui.  seul, 
ouvrait  son  écorce  au  Machlach ,  le  fer  consacré ,  il  fallait 
du  sang  liumain  !  Alors,  aux  heures  avancées  de  l;i  nuit; 
au  pied  (les  volcans,  au  fond  des  fdrets,  h  la  clarté  vacil- 
lante et  rougeâtredes  torches,  on  voyait  s'accomplir  d'af- 
freux mystères.  Tantôt ,  armé  du  couteau  béni  par  le 
grand-prêtre,  l'ovate,  tourné  vers  l'Orient,  n'ayant  pour 
vêtement  qu'une  ceinture  qui  descend  jusqu'aux  genoux, 
nu-pieds,  égorgeait  par  derrière  une  victime,  en  la  per- 
çant au-dessus  du  diaphragme ,  de  manière  à  prolonger 
son  tourment  et  à  ne  lui  donner  la  mort  que  par  degrés  : 
-  dans  la  couleur  du  sang,  les  convulsions  des  membres, 
la  forme  de  la  plaie,  dans  1(«  entrailles  arrachées  et  pal- 
pilautes  il  cherchait  à  lire  les  décrets  de  la  Providence. 
Tantôt  df*  hideux  exécuteurs  apportaient  un  immense 
colosse  en  osier  creux  ou  en  foin,  à  forme  humaine;  ils 
le  remplissaient  d'hommes  vivants,  et  le  prêtre  désigné  y 
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jetaiiiine  (oieheardeDfe  :  )a  louleélaitlà ,  comme  à  une 
féle ,  couvrant  de  ses  acclamations  les  cris  effroyables ,  les 
hurlements  des  malheureux  que  le  colosse  renfermait. 

Les  druides  chantaient;  les  bardt's  fuisuient  retentir  une 
iiiiiM  jue  bruyante  ;  les  ovales  dausiif^nl  et  jetîiienl  dans 
les  llotî>  de  fum^'O  Tcncens  rc^servéà  Taranis.  Ces  abomi- 
nations se  consommaient  de  sang-froid ,  pnr  principe  de 
religion ,  par  obéissance  au  dogme  qui  établissait  que  la 
victime  la  plus  excellenfe  devait  sofihr  au  ciel  :  le  sacri- 
fice humain  répondait  au  culte  de  latrie  rendu  par  le 
peuple  à  ses  dieux.  Tyr,  Carthage»  TEgypte  immolaient 
aussi  des  victimes  humaines;  la  Grèce  avait  son  sacrifice 
du  sixième  jour  du  muis  targ<'4ion;  Rome,  suivant  une 
coutume  (les  Perses,  ensevelissait  dans  le -Forum  un 
homme  et  une  femme  gaulois,  à  lepcHjue  des  «  tiimulles;  » 
les  M«'xicains  versaient  le  sang  humain  comme  expia- 
tion. Mais  l'horreur  de  ces  holocaustes  les  réduisit  aux 
malfaiteurs  condamnés  par  la  loi  à  la  peine  capitale  ; 
ils  étaient  rares  à  l'arrivée  de  César  :  cependant  Os  ne 
disparurent  entièrement  qu'au  cinquième  siècle  de  notre 
ère. 

Les  Menhirs  ou  Peulvans ,  les  Pierres  branlantes  s'ap- 
propriaient à  diverses  destinations  ayant  un  enractère  à 
Ja  lois  religieux ,  civil  et  militaire.  11  y  avait  encore  les 
Dolmens  et  Mallus  ,  les  Grottes  des  Fées,  les  ïumulus, 
les  Fontaines  consacrées.  On  comptait  peu  de  Crom* 
lechs. 

Les  Menhirs  en  granité ,  en  grès  ou  en  basalte ,  étaient 
des  pierres  brutes  à  forme  allongée ,  plantées  verticale- 
ment dans  le  sol.  Ces  pierres  levées  servaient  tantôt 
d'idoles  ou  de  signaux ,  tantôt  de  garde  pour  la  cendre 
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des  morts.  Elles  rappelaient  aussi  des  souvenirs  de  ba- 
tailles ,  de  victoires  ,  do  traités  entre  les  tribus  ,  ou  i  lies 
figuraient  des  bornes  limitantes.  Le  Menhir  qui  se  trouve 
près  du  Puy-de4a-Poii  a  'i,  mètres  70  centimètres  de  faau* 
leur. 

Les  Pierres  branlantes ,  formées  de  deux  rochers  posés 
Ton  sur  l'autre  et  si  singulièrement  équilibrés  que  la 
moindre  pression  suffisait  à  imprimer  au  bloc  supérieur 

une  oscillation  sensible ,  aidaient  les  druides  à  frapper 
l'iinagiiialion  du  peuple,  à  exciter  ou  maintenir  en  lui  des 
sentiments  de  craiiile  relij^icuse.  lis  lirai<'nt  des  augures 
en  donnant  à  la  pierre  un  mouvement  que  dirigeait  une 
frauduleuse  adresse.  Ces  pierres  branlantes  ont  été  aussi 
considérées  comme  probatoires  :  on  en  faisait  usage  pour 
rechércher  la  culpabilité  des  accusés.  La  pierre  branlante, 
de  nature  granitique,  qui  eiiste  à  Touest  des  bois  de  Corn- 
bronde,  au-dessus  de  l'ancien  couvent  de  Chavanon,  me* 
sure  i2  mètres  70  centimètres  de  longueur  et  2  mètres  de 
largeur. 

Les  Dolmens,  qu(;l([uetuis  à  nature  de  schiste  gris  mi- 
cacé ,  consistaient  en  une  plale-fumie  que  des  blocs  ver- 
ticaux soutenaient  horizontalement.  Les  Mallus  étaient 
une  table  inclinée ,  soulevée  sur  des  piliers  par  un  des 
bouts  et  reposant  par  l'autre  immédiatement  sur  la  terre. 
On  les  employait  comme  autels  pour  les  sanglantes  of- 
frandes ,  comme  cippes  funèbres  indiquant  les  lieux  où 
reposait  la  dé,)Ouille  mortelle  des  prùlres  ;  ils  se  chan- 
geaient aussi  en  pavois  pour  les  cli<.*fs  proclamés.  Notre 
plus  beau  dolmen  esi  celui  de  Saint-Nectaire  :  la  table  de 
granité  a  4  m^lres  de  longueur,  2  mètres  55  centimètres 
de  largeur,  et  0,70  d'épaisseur. 
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Les  Grottes  des  Fées  se  prêtaient ,  dans  les  excavations 
de  leurs  rocherset  sous  leurs  voûtes  sunlcrraino^ ,  à  des 
pratiques  secrètes,  li  y  avait  aussi  les  Uoclies  des  Fées, 
élevées  naturellement  ou  par  la  main  des  hommes,  mais 
aTec  des  formes  bizarres  :  elles  recevaient  des  hommaf^ 
supersitlîeux.  Le  seul  de  ces  monuments  qu'on  connaisse 
.en  Âuyerf^e ,  situé  près  du  hameau  de  Coumol ,  dans  la 
commune  d'Olloix,  a  il  mètres  de  longueur,  sur  4  de  lar- 
geur et  près  de  2  de  hauteur.  Dans  l'arrondissement 
d'Ambert,  au  sud-est  et  près  de  Jub  ,  entre  le  bour^  et  le 
village  de  la  Forie,  il  y  a  une  roche  granitique  gignules- 
que,  qu'on  appelle  Roche-de  -la-Volpie  :  les  Fées  y 
avaient  un  petit  temple. 

Le  Tumulus  éti^t  un  monticule  factice ,  un  tertre  artir 
fidel  en  cailloux,  en  fgBaqn,  sur  la  tombe  des  personnages 
éminents.  Il  affectait,  dans  rArvemie ,  deux  formes  prin- 
cipales ,  conique  et  ronde,  un  peu  allongée ,  et  se  ôréait 
avec  des  terres  jectisses.  On  a  fait  des  Tumulus  qui  ser- 
vaient de  bornes  aux  aboutissants  des  {grands  chemins  : 
chaque  passant  y  jetait  sa  pierre.  Celui  de  Thuret,  canton 
d'Aigueperse ,  à  peu  près  a>nique ,  est  de  10  mètres 
d'élévation  et  de  25  mètres  de  diamètre  :  on  ne  Ta  pas 
fouillé. 

Enfin,  les  Fontaines  consacrées  possédaient  des  effets 
médicaux  ,«ui?ant  la  crédulité ,  qui  les  rendaient  Tobjet 
d'une  vénération  pieuse  et  la  dernière  •espérance  des  pau- 
vres malades. 

Les  Cromlechs  ou  enceintes  de  pierres ,  qui  avaient 
beaucoup  de  rapports  aven  les  Périboles  sacrés  des  Orien- 
taux, étaient  fort  rares  dans  l'Arvernie  :  ils  se  changeaient 
successivement  en  temples,  encours  de  justice ,  en  lieux 
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d'assemblées  militaiFeset  d'inaugurations, en  sépultures 

de  familles.  Ces  monuments  dataient  d'une  très-vieille 

crf^alion.  Pausaniasa  d^'crit  ceux  qu'il  vit  près  de  Phares. 
On  ne  peut  affirmer  que  tous  venaient  des  Celles  et  qu'il 
n'en  appartenait  pas  à  une  humanité  plus  ancienne  que 
la  race  indo-européenne. 
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II. 

Les  Romains.  Les  Massaliotes.  Teutomat.  Doniilius.  Bataille  de 
rbère  etda  Rhône.  Bitaitns,  prisonnier.  Gongentiatus.  Gaule 
à  braies.  Gaule  togée.  Gaule  chevelue.  Les  Kimro-Teutons. 

Ligue  (les  Arvernes.  Arioviste.  Diviliac.  Celtill.  Royauté  abo- 
lie. Étiuens.  StVjUiines.  Celtique.  Les  Helvètes.  César.  Orpé- 
torix.  Duiniioriv.  Tribu  de  Boïens.  Expulsion  et  mort  d'Ario- 
Tiste.  Âinbiorix.  Indutiomare.  Comm. 


E  territoire  conligu  aux  Alpes  se 
divisait  en  deux  Gaules  :  l'une 
Transalpine,  Tautie  Cisalpine. 

La  Gsalpine  est  tombée  sous  le 
joug  romain. 

La  Transalpine ,  la  grande 
Gaule,  est  indt^'pendante  encore  : 
voici  les  l^^gions  !  Voici  celte  guerre  qu'un  antagonisme 
séculaire  a  CT66e. 

Lors(jue  Bellovèse  prêta  son  h  Massalie ,  il  ne 
croyait  pas,  le  généreux  chef,  que  ces  Grecs,  à  peine  éta- 
blis sur  le  sol  qu'il  leur  avait  conquis,  pressés  de  recher- 
cher l'alliance  des  Romains ,  se  constitueraient  agents 
contre  les  nations  gauloises.  Et  cependant  Massalie  n'avait 
cessé  de  s'accroître  depuis  les  Alpes  maritimes  jusqu'au 
promontoire  Dianium.  Mais  cette  république ,  sortie  de 
ses  vaisseaux  et  de  ses  ports  ^  manque  de  base;  il  lui  faut 
prendre  racine  en  terre  ferme  et  poser  fortement  le  pied 
sur  le  continent  gaulois. 

Les  Massaliolos  sont  entrés  dans  une  partie  de  la  rive 
droite  du  Yar  appartenant  aux  Ligures  Qxybes  et  Dé- 
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dates  ;  ces  derniers  inrestissent  aussitdt  Nice  et  Ântibes» 

deux  colonies  phocéennes.  Rome,  appelée  au  secours,  en- 
voie des  troupes  qui  prennent  d'assaut  OLgylna,  capitale 
desOxybiens,  la  détruisent,  se  portent  à  la  rencontre  des 
Décîates  qui  accouraient  pour  la  défendre»  les  taillent  en 
pièces  et  donnent  aux  Massalioles  les  terres  enlevées  aux 
tribus  exterminées ,  entre  le  Var  et  le  Rhône.  Mais ,  en 
même  temps,  des  garnisons  occupent  les  principales  posi- 
tions militoires  et  gardent  les  gorges  des  montagnes.  La  fon- 
dation d*Aix ,  par  le  proconsul  Sextius  Galvinus,  deviendra 
le  premier  établissement  romain  sur  le  sol  transalpin. 

iMassalic  ,  pour  s'agrandir  encore^  avait  provoqué  les 
Saliens ,  ses  plus  proches  voisins  ,  qui  résistaient  et  me- 
naçaient. Rome  révisât ,  écrase  tes  tribus  saliennes»et 
tend  à  l'encan  la  population  des  villes.  Teutomal  »  roi  de 
ce  malheuTeux  peuple»  a  bravement  combattu  :  il  est  pour- 
suivi ,  de  retraite  en  retraite,  jusque  sur  le  territoire  des 
Allobroges  (Dauphiné),  qui  lui  assurent  un  asile.  La  non- 
Telle  conquête  rapproche  les  Massaliotes  de  ces  alliés  des 
Arvernes  qui  se  trouvaient  en  guerre  avec  les  Edueas, 
continuels  rivtuix.  Afin  de  prouver  leur  reçoiinaissance, 
les  Massaliotes  songèrent  à  ménager  au  Sénat  l'alliance 
de  la  Confédération  éduenne.  Celle-ci  .avait  subi  plu- 
sirtirs  échecs  ;  elle  allait  succomber^  lorsque ,  profitant 
adroitement  de  ces  circonstances  et  aigrii^nt  sa  jalousie 
contre  les  Arvernes ,  qui  tenaient  le  sceptre  de  la  Celti- 
que, les  Massaliotes  décidèrent  la  Confédération  à  trai- 
ter. Un  décret  du  Sénat  honora  la  cité  éduenne  du  titre 
d'amie  et  d\illiée  ;  les  Romains  ,  en  retour,  reçurent  le 
titre  de  frères,  qui  désignait  la  plus  intime  des  associa- 
tions politiques. 
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Le  trait»'  conclu,  Romeavait  hâte  d'intervenir  dans  les 
affaires  intérieures  de  la  Transalpine.  Deux  prétextes  fu- 
rent pris.  TeutomaLs'était  réfugié  chez  les  AUobrogtiS  :  le 
proconsul  DomiUas  Ahenobarbus  les  somma  de  livrer  ce 
roi ,  ennemi  de  la  république*  \m  Arremes  harcelaient 
les  Edued^  de  leurs  incursions  :  0  leiir  fut  enjoint  de 
respecter  désormais  le  territoire  des  alliés  du  peuple  ro- 
main. A  ces  ordres,  un  cri  de  guerre  répond.  Alors  un 
prince,  aussi  puissant  que  valeureux,  Bîtuilus  occupait  le 
trône  de  l'Arvernie.  C'était  le  fils  de  Luërn ,  ce  monarque 
qui  faisait  tomber  sur  la  foule  une  pluie  d  ur  et  d'argent 
chaque  fois  qu'il  paraissait  en  public  :  pour  ses  festins 
d'apparat,  afûrmentAtbénée  et  Strabon,  il  ordonnait  de 
creuser  des  citernes  qui  s'emplissaient  de  vin,  d'hydiomei 
et  de  bière.  Bituilus  voulut  essayer  de  prévenir  les  com- 
bats acharnés  qu'annonçaient  des  préparatifs  immenses, 
n  envoya  à  Domitius  une  ambassade  solennelle,  dont  le 
rétablissenfient  de  Teutomul ,  son  allié  et  son  ami,  était  le 
but.  Héritier  des  richesses  et  dus  guCits  fastueux  de  Luërn, 
il  déploya ,  à  cette  occasion ,  tout  ce  qui  pouvait  donner 
aux  Romains  une  haufp  i«l«H>  de  sa  grandeur.  Le  chef  des 
ambassadeurs  commandait  À  une  troupe  de  jeunes  cava- 
liers couverts  de  pourpre,  d'or  et  de  corail,  portant  des 
présents.  A  son  côté ,  un  barde  chantait,  la  rote  en  main, 
la  gloire  du  prince  et  les  exploits  de  son  peuple.  Derrière 
lui  venait  la  meute  royale,  composée  d'énormes  dogues 
de  Belgique  et  de  Brel^igne,  ayant  au  cou  un  collier  d'or 
massif  incrusié  de  pierres  précieuses.  Le  consul  regarda 
comme  un  déli  la  proposition  de  Bituilus  et  renvoya  le  • 
négociateur,  lui  laissant  ce  choix  :  ou  une  satisfaction 
immédiate  en  livrant  le  fugitif ,  ou  k  soumissioii  aux 
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I^ODS.  Le  roi  n'hésita>  pas  :  à  son  signal ,  la  ligue  ar- 
Teroe  se  réunit  et  compta  sous  les  drapeaux  ^ux  cent 
mille  sujets  ou  alliés.  Domitius  n'osa  prendre  Voffenâve 
devant  de  pareilles  forces  :  il  demanda  des  secours  à 
'  Rome ,  et  se  reiranchâ  dans  une  position  avantageuse. 
Celle  inaction  fut  regardée  par  les  AHobroJes  comme 
une  preuve  de  frayeur.  ConfiaiiU  dans  leur  propre  con- 
tingent ,  ils  n'altfîiident  pas  les  Arvernes  ,  courent  cher- 
cher les  Romains  jusque  sur  les  lerr^  s  des  Cavares  el  s(; 
font  battre  en  chargeant  sans  ordre,  en  s'épouvantant  de 
la  présence ,  aux  premiers  rangs  de  l'armée  romaine , 
d'une  troupe  créléphants,  animaux  jusqu'alors  inconnus 
dans  les  Gaules.  Bituîtus  presse  ses  dispositions  ;  il  brûle 
de  réparer  cette  défaite  imprévue,  qui  l'irrite  ;  fl  franchit 
les  Cévennes  et  descend  dans  la  vallée  du  Rhône.  Fabius 
Maximus ,  petit-fils  de  Ftaul-Emile ,  arrivait  d'Italie  avec 
deux  légions  :  c'était ,  les'  soldais  de  Domitius  compris, 
et  à  part  les  Massalioles  auxiliaires  (;t  les  Eduens  en  ob- 
servation sur  leur  froiiin  re  ,  un  effectif  de  quarante  mille 
hommes.  Après  quelques  escarmouches  ,  les  Roui.uus 
s'engagent  sur  le  territoire  allobroge  ;  ils  aperçoivent 
l'armée  arverne  qui  traverse  le  Rhône  près  de  Valence  : 
ils  s'arrêtent,  rétrogradent  ei  s'établissent  sur  une  colline 
qui  domine,  vers  la  rive  gauche,  le  lit  du  fleuve  et  le  point 
du  débarquement;  les  tentes  consulaires  sont  portées  à 
mi-côte.  Un  pont  en  pilotis,  jeté  d'une  rive  à  l'autre,  ne 
suffit  pas  au  passage  rapide  que  veut  Bituitus  ;  un  autre 
pont,  fabriqué  à  la  hâte  pendant  la  nuit,  avec  des  bateaux 
accouplés  par  des  chaînes  de  fer,  permet  aux  troupes  de 
défiler  et  de  se  former  dans  une  petite  plaine  sur  le  b^jrd 
du  fleuve.  «  Faut-il  attaquer  ?  »  s'écrie  Domitius.  Le 
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nouveau  consul  répond  :  «  Laissez-les  passer  :  tous  ceux 
»  qiic  la  (erre  pouna  porter,  elle  les  pourra  couviir.  » 
Mais  il  ne  restait  plus  que  trente  mille  Arveraes  sur  Tauire 
rive  r  alors  les  trompettes  sonnent,  les  aigles  se  lèvent. 

Immobiles»  les  Romains  se  sont  déployés  dans  leur 
ordonnante  accoutumée  :  au  centre ,  les  petits  bataillons 
des  légions,  étincelaiits  d'airain  et  du  fer,  parsemés  d'ar- 
chers et  de  frondeurs;  aux  ailes,  la  cavalerie  et  les  auxi- 
liaires; vers  le  corps  de  bataille,  les  éléphants,  sur  dix 
de  front. 

Le  long  du  fleuve,  on  voyait  l'armée  gauloise  étendre 
ses  rangs,  dont  les  Arvemes  remplissaient  une  place  dis- 
tincte, disposés  autour  de  leurs  étendards.  Bituilus  par^ 
courait  les  premièresjignes,  monté  sur  un  char  d'argent  , 

portant  une  armure  plus  riche  et  une  saie  plus  brillante 
que  celle  des  autres  chefs.  La  meute  de  combat  attendait 
qtie  les  laisses  des  piqueurs  donnassent  ciirrif're  à  sa  fé- 
roce impatience.  Le  roi  promène  ses  regards  sur  les  ba- 
taillons ennemis ,  qui ,  serrés ,  paraissent  rares  et  faibles  : 
«  Quoil  voilà  les  Romains  1  Ce  n'est  pas  un  repas  de  mes 
»  chiensi  »  Il  va  payer  cher  cette  parole  de  mépris. 

Âu  moment  o&  les  Oaulob  s'approchent  à  portée  du 
trait ,  la  cavalerie  romaine  se  tend  sur  les  ailes,  et  les  lé- 
gions se  divisent,  laissant  déborder  les  frondeurs  et  les 
archers.  Mais  une  grèlc  de  flèches  et  de  pierres  n'opposait' 
pas  de  résistance  à  cette  multitude  compacte ,  qui  avançait 
toujours  :  on  se  joignit.  Choc  terrible ,  mêlée  aff'reuse 
pendant  une  heure ,  et  rien  ne  se  décidait  encore  :  l'enga- 
gement demeure  égal.  Enfin  le  centre  des  Romains  cède, 
et  Bituitus  s'élance  dans  la  brèche  d*hommes  qui  s'ouvre 
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devant  son  char  :  des  hurlements  eiiroyables  éclatent  au» 
tour  du  prince;  on  lâche  les  chiens  qui  doivent  dévorer 

les  vaincus  A  cet  instant»  un  mouvement  s'effectue, 

prompt  et  d'ensemble,  au  corps  de  balailie  romain  :  c'est 
Fabius  blessé,  porté  en  Mère  èr  travers  les  rangs»  qui 
commande  de  faire  charger  les  éléphants.  De%ième  que 
les  Allobroges ,  les  soldats  de  Dituitus  sont  saisis  d'épou- 
vante en  voyant  avancer  ces  animaux.  Ne  sachant  com- 
ment les  C()iiib;ittre,  ils  n'osent  pas  les  attendre,  et  leurs 
chevaux»  eiiarouchés  par  la  vue  et  l'odeur  de  ces  masses 
vivantes,  se  cabrent  et  tournent  court.  D'autre  part,  les 
dogues  qui  déchiraient  les  soldats ,  poussés  par  instinct  na- 
turel, se  jettent  tous  sur  les  éléphants.  Alors  peux-d» 
rendus  furieux  par  les  morsures»  se  débandent,  courent 
au  hasard  en  poussant  des  cris  qui  dominent  la  mêlée, 
écrasent  ce  qu'ils  rencontrent»  saîsîssanC  et  foulant  égale- 
ment hommes,  cbevaux  et  chiens.  La  déroule  gagne  les 
Gaulois;  ils  reculent  vers  le  fleuve;  au  milieu  d'une  con- 
fusion inexprimable,  ils  se  précipitent  sur  les  ponts,  leur 
seule  retraite;  celui  de  bateoux  brise  ses  ehaines,  s'af- 
faisse, et  honiiii's  et  chevaux  s'ert^^loiitibst  nt  dans  le  cou- 
rant. La  foule  rctlue  vers  l'autre  pont,  qui  se  trouve 
complètement  obstrué  :  dans  ce  désordre  sans  nom ,  l'épée 
romaine  n'eut  qu'à  égorger.  Des  milliers  d'hommes  et 
'  beaucoup  de  chefs  couvrirent  de  leur  corps  l'espace ,  à 
peiné  suffisant  pour  les  contenir,  qui  va  depuis  le  pied 
de  la  montagne  jusqu'à  l'Isère.  Bitoitus  est  assez  heureux 
pour  traverser  le  Rhône  à  la  nage  :  il  se  sauve  dans  les 
bois,  laissant  aux  mains  de  l'ennemi  son  char  et  son 
manteau.  11  dtuuuido  alors  la  paix,  et  Fabius  écoute  ses 
propositions;  mais  Domitius,  jaloux»  rompt  la  négocia- 


Digitized  by  Google 


ÀaS  GAUiQttE.  65 

tioa,  voulant  ravir  à  son  collègue  rbonneur  du  traité  « 
même  au  prii  d'une  perfidie.  En  effet,  il  atdre  le  rd 

dans  son  quartier ,  lui  promettant  les  conditions  les  plus 
favorables,  et  au  momonl  où,  suivi  seulement  de  quelques 
fidèles,  Bitiiitus  franclii>>;iit  s. m  r Moment  le  seuil  de  la 
tente  prélotiefine,  au  monieni  meuie  uù ,  sous  la  garde  des 
lois  de  l'honneur  et  de  l'hospitalité,  il  venait  en  confé- 
rence et  metlail  sa  main  dans  celle  du  proconsul ,  des  sol- 
date  aposlés  le  saisissent,  le  garrottent  et  le  gardent  pri- 
sonnier jusqu'à  ce  qu'un  navire,  préparé  exprès  à  la 
o6te,  le  reçoit  et  le  conduit  à  Rome.  Le  Sénat  se  rendit 
complice  de  cet  acte  inique,  jusque-là  sans  exemple  dans 
les  annales  des  peuples  Livilis(''S.  Reli^^gué  à  Albe,  le  roi 
n'en  sorlit  que  |MHjr  orner  le  Irioniplie  des  vainqueurs, 
forcé  de  s'asseoir  sur  le  char  et  de  se  revêtir  de  l'armure 
et  du  manteau  dont  il  s'était  t^ervi  pendant  la  bataille  :  on 
l'exposa  aux  risées  ih  la  canaille  de  Romel  11  laissait  en 
Gaule  son  fib  unique,  le  jeune Gongentiatus  :  le  Sénat  le 
lédama  pour  le  faire  instruire  et  le  placer,  disait-il,  sur 
le  trône  de  son  père  ;  on  n'a  jamais  su  ce  qu'il  arriva  du 
malheureux  enfant.  Les  consuls,  enivrés  d'une  si  grande 
victoire,  firent  élever  sur  le  champ  de  bataille  deux  tours 
de  pierre  blanche,  afin  d  éieniiser  le  souvenir  de  leur 
triomphe;  on  dressa,  au  sommet,  des  trophées  gigan- 
tesques d'armes  enlevées  aux  Gaulois.  La  république  con- 
fisqua les  terres  des  Allobroges  et  déclara  province  ro- 
maine toute  l'extrémité  delà  Celtique  drcousctite  par  le 
Rhône ,  depuis  sa  sortie  du  Léman  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  la  Méditerranée.  Quelques  années  plus  tard, 
elle  s'étendit  [usqu'au  versant  oriental  des  Cévennes,  en 
enclavant  le  pays  des  Ilelviens  (Vivarais-Ardèche),  et  le 
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consul  Man'ius  Rex  fonda  la  colonie  df  rsai  ho  iVI.ircius 
qui  donna  son  nom  au  sol  conquis,  appelé  depuis  Gaule 
Narbonnaise.  Respeclts ,  quoique  vaincus  »  les  Arvernes 
reçurent  le  tilre  d'Alliés  du  peuple  romain»  sans  èlre 
obliges  À  aucun  tribut,  le  territoire  entier  conservé,  les 
prisonniers  rendus  :  leur  défaite  éclatante  avait  été  si 
près  de  la  victoire,  leur  puissance  paraissait  toujours  si 
redoutable  au  Sénat!  • 

Les  Romains  se  servirent ,  pour  (it'signer  les  princi- 
pales régions  des  Gaules,  «rt'jHlIirtt'S  emprunlé<s  à  l;i  di- 
versité de  l'habillenienl  des  habitants.  \j\  brucca,  ou 
haut-de-chausses  que  portaient  particuIitVement'ies  Mé- 
ridionaui,  fit  appeler  cette  portion  du  terriloire  au  sud 
de  la  Loire  la  Gaule  à  braies  :  c'était  la  province  narbon- 
naise,  que  la  colonie  d'Aîx  avait  commencée  {Gallia 
hraccatd).  Quand  les  Gaulois  de  Tltalie  ont  quitté  le 
sayon  national  pour  le  vôtoment  romain,  leur  contrée, 
au[)ris  du  Rhône,  est  désignée  sons  le  nuni  de  (jaule 
logée  :  c'était  la  province  cisidpnie,  formée  par  d'an- 
ciennes colonies  de  Bellovèse  [Gallia  logala),  £t  lorsque 
les  vaincus  seront  irrévocablement  sous  le  joug,  les  che- 
Teux  longs  des  Celtes  indiqueront  la  Gaule  chevelue,  au 
nord  de  la  Loire,  c'est-à-dire  tout  Tintérieur  du  pays, 
avec  les  contrées  voisines  de  TOcéan  et  la  région  du  Nord 
jusqu'au  Rhin  [Gallia  eomala  ._ 

Tout  à  coup,  an  septième  si^cle  de  la  fondation  de 
Rome,  et  pendant  que  nos  pères  réparaient  It  nrs  |)€rtes, 
des  bandes  formidables,  liorrible  tempête  formée  dans 
les  profondeurs  du  Nord ,  des  masses  de  Cioibres  et  de 
Teutons  apparaissent.  Repoussés  de  la  région  septentrio- 
nale par  un  débordement  de  la  Baltique  qui  engloutit  au 
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« 

loin  le  rivage  à  la  suite  d'ujd  tremblement  de  torre  ;  après 
avoir  parcouru  trois  ans  les  pays  situés  de  TAdriatique  au 
Danube,  des  monts  de  Thrace  aux  Âlpes,  ils  traversent 
le  Rhin  et  se  portent  des  gorges  du  Jura  sur  la  Celtique, 
n  y  a  douze  cent  mille  créatures  humaines  et  trois  cent 
mille  coiiibaltanls  dans  les  deux  hordes  qui  viennent. 
Après  avoir  délruit,  brùl<''  ce  qui  se  trouve  sur  leur  [)iis- 
sage,  cessaïivages  voueril  au  dieu  des  combats  ce  que  la 
yicloim  fera  tomber  entre  leurs  mains.  L'or  et  l'argent, 
ils  le  jettent  dans  les  lacs  et  les  rivières;  jusqu'aux  menues 
armes,  le  bagage  est  mis  en  morceaux;  lesépées  sont 
brisées,  les  chevaux  éventrés,  les  prisonniers  égorgés  sans 
miséricorde.  Tout  fuit  ou  meurt.  Les  Arvernes,  après  une 
héroïque,  mais  impuissante  résistance,  reculent  devant 
cette  affreuse  cohue  de  barl)ares  iju'uucuu  ubslacle  ne 
saurait  arrêter,  qui  oui  déjà  fait  essuyer  aux  légions  nv- 
maities  de  sanglantes  défaites  dans  les  Alpes  noriques,  sur 
lesi>ordsdu  Léman, au  pied  des  Alpes  maritimes.  Nos  pères 
désertent  les  campagnes;  ils  s'entassent  dans  les  enceintes 
fortifiées  où  ils  trouvent  la  famine,  aussi  redoutable  que 
le  fléau  qui  fauche  les  populations.  Sous  le  poids  de  ces 
calamités,  ils  furent  réduite  à  sacrifier ,  pour  se  nourrir, 
ceux  que  l'Age  ou  la  faiblesse  reiuKiieiil  iiuililt's  à  hi  dé- 
fense commune:  ils  ne  se  soumireril  pas!  Enfin  la  for- 
tune df  r.nine  arme  Marins,  qui  vitMit d'iihadre  Jugurlha 
en Nunudtc.  Le  Cœnus,  et  les  champs  U;)udiens,.non 
loin  de  l'Adige,  feront  de  lui  «  le  troisième  Uomulus,  » 
après  la  destruction  des  barbares ,  et  la  civilisation  helléno- 
latine  sera  sauvée  par  une  double  victoire,  sur  les  Teur 
tons  en  652,  sur  les  Cimbres  en  655.  La  tçrre  arvemienne 
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cesse  de  souffrir,  niais  les  disoordnmtesliiiesrepraiiiea 
leur  traditionnelle  et  incurable  influence. 

Le  tiiomphe  des  Romains  avait  donné  à  la  nation 
éduenne  une  coiïGance  sans  bornes  et  un  orguMI  que 

l'asservissement  des  Allobroges  et  raOaiblissement  des  Ar^ 
vernes  excitèrent  jusqu'à  l'arrogancp.  SL'()ar<?e  par  la 
Saône  de  la  été  des  Séquanes,  ellr  viniluL  Ips  ruiner  en 
s  attribuant  le  moii<)[)olft  de  la  navigation  de  cette  rivière  : 
poussés  II  bout,  leur  commerce  menacé,  ils  se  %uèrent 
avec  les  Arvernes  qui  voyaient  la  Loire  se  fermer  par  les 
Biiuriges,  que  la  république  éduenne  avait  rangés  sous  sa 
cUentèle.  deux  peuples,  appréciant  l'importance  de 
l'appui  que  Rome  pourrait  prêter  atu  Êduens,  sollicitèrent 
ausÂ  une  assistance  extérieure ,  qu'ils  trouvèrent ,  au  delà 
du  Rhin ,  ches  Arioviste,  roi  des  Suèves,  au  lien  de  la 
fluTcher  naturellement  chez  les  Gaulois  du  Nord.  A  la 
tête  de  ses  nombreux  guerriers,  le  Germain,  attiré  de 
THercynip,  entre  en  Gaule.  Les  Eduens  n'ont  pas  le 
temps  de  recevoir  le  secours  du  Sénat ,  et  deux  sanglantes 
batailles,  successivement  perdues,  les  coniraignenl  à  dé- 
poser les  armes,  à  donner  des  otages  aux  Séquanes,  à 
leur  céder  une  partie  des  terres  limitrophes,  à  jurer  de 
renoncer  à  l'alliance  romaine.  Un  seul  Ëduen  ne  sous* 
crivit  pas  à  l'abaissement  de  sa  patrie  :  il  refusa  le  ser- 
ment exigé.  Fuyant  le  courroux  d'Ariovîste,  il  passa  en 
Italie  et  se  rendit  à  Rome  :  c'était  le  druide  Diviliac ,  le 
clief  religieux  de  sa  cité.  Ce  prêtre  d'£sus  cria  merci  au 
pied  du  Capitolc.  * 

Les  Séquanes  ne  jouirent  pas  longtemps  de  leurs  suc- 
cès. Ariuviste  se  disposait  à  faire  payer  sou  protectorat.  Le 
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doux  climat,  l'opulence,  la  beauté  du  pays  qui  l'avaiL 
reçu ,  séduisin^nt  le  vainqueur  :  il  déclara ,  impérieux  et 
fier»  qu'il  restdit  et  se  fixail.  11  fil  aux  Séquanes  somma- 
tion  de  lui  abandonner  un  tiers  do  leur  territoire,  à  titre 
de  rémunération  et  de  solde.  Plus  tard-,  il  ordonna  aux 
habitants  d*évacuer  d'autres  terres ,  que  devaient  occuper 
vingt-quatre  ndUe  Hérules  entrés  dans  ses  camps.  Cette 
volonté  s'intimait  avec  la  pression  de  cent  trente  mille 
hommes  tout  disposés  h  agir  au  premier  signal  de  leur 
roi  :  il  fallut  bien  courber  la  tète.  Mais  l'orgueil  gaulois 
ne  tarda  pas  à  se  révolter.  La  communauté  du  malheur 
et  de  la  misère  rapprocha  les  deux  peuples,  la  veille  si 
ennemis,  qui  se  devaient  toutes  leurs  souffrances;  les 
Ëduens  marchèrent  en  foule  vers  le  territoire  des  Séqua- 
nes,: la  confédération  gaélique,  brisée  en  fait,  se'refonna 
contre  l'étranger ,  et  une  levée  en  masse  s'apprêta  à  pré- 
senter la  bataille  à  l'oppresseur  commun.  Arioviste,  à 
cette  nouvelle,  court  se  retrancher  au  milieu  des  marais 
profonds  de  la  S<iùne,  et  h\,  tacticien  patient,  dans  une 
position  inabordable,  il  fatigue  les  coalisés  et  résiste  à 
leurs  efforts  pour  l'amener  à  une  affaire  décisive.  Leur 
ardeur  s'amortit;  ils  quittent  leurs  campements,  se  dis- 
persent et  vont  reprendre  le  travail  des  cbamps,  dont 
î'intercuption  fait  craindre  la  disette.  Aussitôt,  et  brus- 
quement, le  farouche  suève  sort  de  ses  marécages;  il 
offre  le  combat  à  Magetobria,  au  confluent  de  la  Saône 
et  de  rOgnon  (.Moglf-de-Broie),  et  consacre  sa  victoire 
par  des  torrents  de  sang  gauiois.^L'alliance  éphémère  est 
anéantie. 

Mais  la  catashrophe  des  bords  de  ^Ts^re  a  amené  une 
gmive  modification  dans  la  constitution  des  Arvemes  :  ils 
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ont  aboli  la  royauté  héréditaire,  qa*une  magistrature  élec- 
tive a  remplacée.  Néaniftoins,  la  réTolutîon  populaire  fer- 
mentait encore  sous  un  mouTement  radical ,  dans  les 

lignes  disloquées,  depuis  que  Ips  (onquôles  des  Romains 
avaient  rompu  l'i'quilibre  [h  lifiqur.  Os  ligues  travail- 
laient activement  à  se  reœnsliluur  avec  le  seul  principe 
démocratique,  qui  trouvait  devant  lui  le  pouvoir  ariâlo- 
cratique  déchu.  La  lutte  restait  opiniûtre,  soutenue  par 
le  peuple,  que  le  sacerdoce  dirigeait,  dans  l'espoir  de  réga- 
gner plusieurs  de  ses  prérogatives,  passées  à  la  noblesse, 
et  par  les  chefs  de  clan ,  dont  l'autorité  se  substituait  à 
p^lle  des  anciens  rois.  Parmi  les  grands,  Celtill,  choisi 
comme  magistral  suprèm».'  o[  diciiitfur  pour  le  temps  de 
guerre,  appartenait  h  cette  vieille  caste  militaire  (jiii  avait 
perdu  de  sa  toute-puissance  dans  les  changemcnls  im- 
posés par  la  multitude.  11  avait  été  le  chef  des  chefs  de 
toute  la  Gaule,  et  il  se  crut,  avec  son  état  privé,  qui  ne 
lui  laissait  pas  d*égal,  avec  sa  double  autorité ,  avec  sa 
faction ,  influente  par  le  nombre  et  la  richesse ,  assez  fort 
pour  rétablir  violemment  la  royauté  en  sa  personne;  mais 
il  expia  sa  lenlativc  par  le  supplice  du  feu.  Son  iils  a  ra- 
cheté sa  mémoire  :  VERCiN(iKroKix, 

Devant  ce  nom  immortel,  un  autre  nom,  impiortel 
aussi,  vient  se  placer  :  Césak. 

La  Gaule  se  trouvait  dirisée  en  quatre  parties  : 
La  Narbonnaise  ou  Gaule  romaine,  entre  TAquitaîne, 
la  Celtique  et  les  Alpes,  au  sud-est. 
L^Âquitaine,  entre  la  Garonne,  les  Pyrénées  et  l'Oo^^ 

au  sud-ouest  ; 

Lu  Celtique,  au  centre,  entre  la  Garonne  et  la  Seine; 
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La  Belgique,  entre  la  Seine,  la  Marne  et  le  Rhin  ,  au 
nord.  Ces  trois  dernières  régions  étaient  distinctes  par 
les  mœurs,  les  lois  et  le  langage. 

La  ligue  arvernienne  sY'tait  compos<5e  de  six  tribus  des 
hautes  terres  :  les  Vélaunes  (Velay,  Hau te- Loire) ,  les 
Gakdes  (Gévaudan,  Lozère),  les  Rulènes  (Rouergue, 
Ave)Ton  et  Tarn) ,  les  Cadurkes  (Quercy ,  Lot  et  partie  de 
Lot-et-Garonne),  les  Niliobriges  (Ag('*nois,  Lot-et-Ga- 
ronne) les  Arvernes.  Les  Hel viens  (Vivarais,  Ardèche), 
situés  au  revers  occidental  des  Cévennes,  n'appartenaient 
point  à  celte  confédération.  11  s'étaient  rattachés  à  l'an- 
cienne ligue. dtîs  Allobroges,  et,  comme  eux,  ils  avaient 
déjà  accepté  le  joug  de  la  conquête. 


Les  Arvernes  possédaient  la  contrée  du  centre  de  la 
Celtique  qui  a  conservé  leur  nom  :  Auvergne.  Gergovia, 
capitale,  tenait  le  premier  rang  parmi  les  places  fortes 
de  la  Gaule.  Les  limites  du  territoire  étaient  arrêtées  par 
le  pays  des  Bituriges-Cubes ,  au  nord  (Cher  et  Indre),  et 
par  une  portion  des  terres  éduennes ,  cédées  à  u^e  petite 


■ 
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eolonîe  de  Bctfeas  (Bourboniiaîs ,  Allier)  ;  à  Test,  Tenaient 
les  Séguaieos  (Forez,  Loire);  au  midi,  on  trouvait  tes 

Vélaunes,  les  Cabales,  les  Rutènes»  les  Gadurkes,  et»  à 

l'ouest,  les  Luuiuvices  (Limousin  elMarchc,  Haiite-Viennp, 
Corrèie,  Creusp).  L'Arvernie  embrassait  un  vaste  plalcau 
qui  formait  lie  trois  cliaîues  de  moutagnes,  co»iranl  du 
nord  au  midi  pour  se  rattacher  aux  Céveniies ,  el  d'une 
admirable  vallée,  la  Limagne.  Le  Cellicus  (Cantal),  le 
Duraaius  (Monl-Dore)  et  le  Dumum  (Puy-de-Dôme)  do- 
minent la  vallée  à  l'ouest,  tandis  qu'au  levant  les  chaînes 
du  Forez  la  séparaient  des  Ségusiens. 

Les  Gabales  et  les  Ruiènes  se  dblingoaient  par  les 
richesses  qu'ils  devaient  &des  mines  abondantes  d'argent 
et  aux  paillettes  d'or  que  roulait  le  Tarn,  dont  les  eaux 
baignaient  leur  terre.  Les  Yclaunes  ,  au  versiuil  septen- 
trional lies  Cévennes,  entre  les  riches  plaines  de  l'Arvernie 
et  les  chaudes  provinœs  des  Helviens,  se  rendaient  très- 
utiles  en  servant  d'intermédiaires  pour  tous  les  échanges 
industriels  des  populations  de  l'Arvernie  et  des  comptoirs 
grecs  fondés  dans  leb  provinces  liguriennes. 

Les  Gadurkes  et  les  Nitiobriges,  sans  être  sujets,  ni 
même  clients  des  Arvernes,  s'intéressaient  à  leurs  entre- 
prises en  qualité  d'auxiliaires. 

La  ligue  éduenne  s'étendait  sur  l'espace  compris  entre 
l'Allier,  la  moyenne  Loire  et  la  Saône,  eu  avançant  un 
peu  vers  le  midi.  Bibracte  (le  mont  Beuvray)  était  la 
capitale  du  territoire  propre  de  la  cité  :  Novioduiiuia 
(Sancerre)  comptait  pour  la  seconde  ville.  Le  patronage 
politique  touchait  jusqu'à  Alésia  (Auxois).  LesAmbarres 
(Bresse),  les  Insubres,  mêlés  aui  tribu»  éduennes  depuis 
l'invasion  des  Etrusques,- les  S^;usîens  reconnaissaient 
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aiissi  ce  patronage;  ils  habitaient  les  rives  de  la  Saône 
enire  les  deux  confluents  du  Rhône  et  du  Doubs.  La 
même  union  retenait  les  fiituriges,  jadis  une  des  plus  flo- 
rissantes nationsdelaGaule.  Des  troupeaux  innombrables, 
du  blé  en  quantîCS,  des  mines  de  fer  d*UQ  grand  produit 
alimentaient  la  fortune  du  peuple  éduen. 

La  ligue  dos  Si'({uanes  coinpretiait  ce  beau  pays  limita 
par  le  Jura ,  la  Saùue  et  la  froiUière  ségusienne  (Franche- 
Comté,  augmentée  d'une  partie  de  l'Alsace).  Le  Doubs 
traversait  obliquement  cette  fertile  contrée,  en  coulant  du 
Jura  dans  la  Saône.  Vesonlio,  capitale  de  la  nation  (Be^ 
sançon) ,  s'élevait  sur  une  presqu'île  due  aux  replis  de 
la  rivière.  Ce  peuple  se  livrait  à  un  commerce  important 
de  salaisons  fort  recherchées  en  Grèce  et  en  Italie,  et  pour 
leur  transport,  parla  Saône  et  le  Rhône,  dans  les  entre- 
puis m  assaillîtes,  ils  tenaient  vivement  à  la  libre  naviga- 
•  tion  des  deux  ^iv!^res. 

Ce  fut  contre  les  Helvètes,  montagnards  guerriers  des 
Alpes,  que  s'ouvrit  la  première  campagne  des  Romains. 
La  nouvelle  s'était  répandue»  par  toute  l'Italie,  de  leur 
invasion  dans  la  Province.  Le  danger  parut  assez  grand 
au  sénat  de  Rome  pour  le  porter  à  envoyer  des  agents 
dans  les  principales  cités  transalpines,  afin  de  concerter 
un  plan  comiiiun  di;  drfense  :  tout  accès  hors  de  leur 
terrilnire  devait  être  intercepté  aux  Ut  lvètes;  les  légions 
couvraienl  la  ligne  du  Kliùiie  et  du  Léman,  et  la  garde 
des  passages  du  Jura  s'imposait  aux  peuples  gaulois.  Les 
villes  opprimées  par  Arioviste  concUireal  cette  alliance 
défensive  ;  le  Germain  vit  ces  n^ociations  sans  les  trou- 
bler de  son  camp  de  la  Séquanie  ;  sa  tente  de  peaux  avait 
reçu  les  ambassadeurs  du  Sénat,  qui  gagnèrent  la  neu- 
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tralité  du  prince  8uè?e.  Ces  alarmes  sérieuses  Teoaient  du 

dégoût  que  les  Helvètes,  entraînés  par  Orgéiorix ,  le  plus 
illuslre  et  le  plus  riche  parmi  eux,  avaient  pris  de  leur 
pays  pauvre ,  et  pourlanlsans  cesse  en  l)ult('  à  des  incur- 
sions pillardes  que  créaient  les  invasions  germaniques. 
C'était  !a  raison  vulgaire  du  projet  exposé  par  le  chef 
heWétien.  Mais  une  conception  puissante  se  cachait  dans  ' 
ses  plans  secrets.  Des  Alpes  il  voulait  aller  sur  TOcéan,  ^ 
et,  le  pays  des  Santons  réduit  (Angpumois,  Saintonge, 
Aunis)*  s'établir  dans  le  bassin  de  la  Charente;  de  là  il 
rayonnerait  sur  les  deux  grandes  régions  gaélique  et  ar- 
moricaine. Ainsi,  en  suggérant  au  peuple  l'idée  dcTémi- 
gralidP,  Orgétorix  ambitionnait  le  titre  de  roi  et  conspi- 
rait la  ruine  du  gouverm  inciit  populaire.  Il  forma,  avec 
deux  chefs  de  tribu  mécouleDls,  Castic,  petit-fils,  par  sa 
mère  Catamantalède,  d'un  ancien  souverain  de  la  Séqua- 
nie,  etTEduen  Dumnorix,  son  gendre,  frère  de  Diviliac, 
ûn  triumvirat  qui  se  flatta  de  soumettre  les  Gaules,  les 
Romains  refoulés  au  midi,  les  Germains  dans  leurs  bois. 

L'intrigue  fut  drcouverte  :  les  magistrats  h^lvétiens 
firent  le  procès  d'Orgciorix ,  accusé  d'aspirer  à  la  tyran- 
nie. Amené  devant  le  peuple,  de  même  que  Cellill,  il 
allait  ôlre  condanmé  au  bûcher,  lorsque  ses  clients  l'en- 
levèrent à  la  sévérité  des  juges.  La  nation  recourut  aux 
armes,  résolue  de  faire  respecter  sgn  autorité;  mais  la 
mort  d*Orgétorix,  qu'on  dit  être  volontaire,  mit  fin  aux 
'apprêts  de  la  guerre  civile.  Cependant  on  n'abandonna 
point  le  projet  d'émigration  :  une  expédition  comprit 
quatre-vingt-douze  mille  combattants  sur  trois  c^nt 
soixante-huit  mille  personnes  mentionnées  sur  les  tables 
de  recensement  qui  furent  trouvées,  écrites  en  caractères 
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grecs,  dans  le  camp  belTétien.  Après  deux  ans  de  prépa* 
ratifs,  à  un  jour  marqué,  les  douze  villes  de  refuge  ou 

places  fortes  du  terriloire ,  les  quatre  cenls  villages,  toutes 
les  habitations  particulières,  jusqu'aux  moinilres  chàlets 
des  montitgnes,  sont  incendiés.  Les é m igrantssY'l oignent; 
ils  ne  conservent  de  la  farine  que  pour  trois  muis,  cher- 
chant ainsi  à  rendre  le  retour  impossible  dans  la  contrée 
dont  ils  ne  voulaient  plus  pour  patrie.  Le  rendez-vous 
général  était  à  Textrémité  de  leur  territoire»  sur  le  bord 
du  Rhône,  près  du  lac  Léman,  vers  Genève,  ville  des 
Allobroges.  La  horde  suit  cette  direction  ;  mais  le  pont 
de  Genève  est  rompu.  César ,  parti  précipitamment  de 
Rome  ,  est  derrière  un  mur  élevé  ,  flanqué  Uuirs , 
forliliaul  la  rive  gauche  du  Hhùne,  entre  le  lac  Léman 
et  Ir  .lura;  mif  lr|^i(jn  et  les  milices  de  la  INarbonnaise 
barrent  le  clu  iiiiii.  Après  des  conférences  inutiles  avec  le 
consul ,  la  horde  changea  de  route ,  tourna  vers  les  vallées 
du  Jura,  fit  demander  par  Dumnorix  le  passage  aux  Sé- 
quanps,  qui  l'accordèrent,  malgré  leur  engagement  avec 
les  Romains,  et  ravagea  les  champs  dés  Eduens  qui  Tao- 
cueillaient  avec  quelque  résistance.  César  arriva  comme 
la  foudre,  balt  il  l  'arrière-garde  encore  en  deçà  do  la  Saône, 
jeta  un  pnnf  sur  la  rivière  et  poursuivit  les  éniigratils. 
Après  plusieurs  rencontres  dans  l'Autunois,  dans  l'Auxois, 
chez  les  Lingons  (peuple  de  Langres),  et  la  prise  de  leur 
camp,  à  la  bataille  de  BilH'acte ,  ils  étaient  détruits  en  ma- 
jeure partie.  Le  consul  contraignit  ce  qui  restait  à  retour- 
ner dans  le  pays  abandonné  et  à  reconstruire  les  villes 
brûlées,  ne  voulant  pas  que  THelvétie  et  les  cantons  voi- 
sins, demeurés  vides,  puss^ml  ùtre  occupés  par  les  Ger-  ' 
mains  d'oulre-Rhin.  Les  Allobroges  leur  fournirent  du 
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blé.  Une  tribu  do  Boïcns,  qui  s'était  unie  aux  émitrranis, 
put  s'établir  sur  le  sol  hhm)  et  coloniser  au  contluent  de 
la  Loire  et  de  rAllicr.  Elle  fonda  une  petite  cité  qui  s'ap- 
pela Gorgpbina  des  Boieas  (Saiot-Pame-le-Cbâtel). 

L'expulsion  d'Arioviste,  contre  lequel  les  Eduens  et  les 
Séquanes,  et  d'autres  chefs  de  la  Gaule  celtique,  poiv 
tèrent  des  plaintes  à  César  p;ir  l'organe  de  TOvitiac,  revenu 
d'itiilit'  A  la  suite  des  armées  romaines,  occupa  les  légions, 
la  m^m?  année.  L°s  Suives  furent  écrasés  eu  bataille  ran- 
gée:'ils  prirent  la  fuite  et  ne  s'arrêtèrent  qu'au  Rhin,  à 
cinquante  milles  du  champ  de  combat  :  là ,  tout  ce  qui 
ne  put  passer  fut  sabré  par  la  cavalerie  romaine.  Ario- 
Tiste  traversa  précipitamment  le  Qeuve  sur  un  esquif  qu'il 
trouva  attaché  à  la  rive,  et  rentra  dans  ses  steppes»  où 
il  mourut  bientôt  du  chagrin  de  sa  défaite.  Plutarque  et 
Appien  ont  écrit  qtie  quatre-vingt  mille  hommes  périrent  ^ 
dans  lengagemenl  et  pendant  la  déroute.  En  poursuivant  . 
lui-même  l'ennemi.  César  éprouva ,  dit  Napoléon  111 ,  un 
plaisir  égal  à  celui  de  la  victoire  lorsqu'il  retrouva  Valé- 
fius  Procillus,  (ils  d'un  Gaulois  devenu  citoyen  romain» 
qui  parlait  la  langue  celtique,  familière  à  Ânoviste,  et 
Metlius,  lié  avec  lui  par  les  droits  de  l'hospitalité,  tous 
deux  députés  au  roi  germain  et  jet^  dans  les  fers ,  comme 
espions:  «Procillus,  chargé  d'une  triple  chaîne,  avait 
vu  trois  fois  les  Barb.u- f  '  msuUer  le  sort  pour  savoir  s'ils 
le  brûleraient  vif .  »  Les  letu  i  s  latines  trouvèrent  dans  ces  , 
triomphes,  qui  portaient  César  au  niveau  de  Marius,  le 
sujet  du  poëme  épique  de  Terenlius  Varron,  le  Gaulois. 
C^r,  libérateur  d'abord,  protecteur  ensuite,  est  déjà 
par  ses  alliances  maître  de  la  Gaule  centrale. 

La  Belgique,  l'Armorique,  l'Aquitaine  coûtèrent  plu- 
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sieurs  campagnes  au  proconsul.  En  Tan  de  Rome  697, 
au  premier  bruit  des  armements  de  la  Gaule  beîgique , 
César  a  quitté  la  Cisalpine  et  reçu  sur  son  passage  la  sou- 
mission des  Rèmes,  apportée  par  leurs  premiers  penoD- 
nag^s ,  Icdus  et  Andecumborius  qui  lui  dénoncent  une 
]%ue  générale  :  les  Ambiens  députent  aussi.  Les  Nerviens 
sont  presque  anéantis  smt  les  bords  de  la  Sambre  ;  les 
Aduatuques,  descendants  des  Gimbres,  infidèles  k  leur  pa- 
role donnée,  sont  vendus  à  l'encan  dans  leur  oppidum 
d'Aduat  (iSamur).  En  l'an  698,  la  ligue  des  Armoricains 
est  rompue  :  César  a  l'Aquitaine,  il  isole  la  Gaule  de  la 
Germanie  en  exterminant  les  Tenclères  et  les  Usipètcs, 
deux  nations  leutoniques  qui  avaient  violé  une  trêve  et  sur- 
pris la  cavalerie  romaine;  il  pourchasse  lesSuèves;  û  fait 
sa  première  apparition  dans  l'Ile  de  Bretagne.  Une  se- 
conde descente  n'aboulit  qu'à  un  traité  incertain  avec  le 
chef  Cassivellaunus,  qui  fut  forcé  de  recourir  à  des  ou- 
vertures par  l'entremise  de  l'alrtijate  Comm,  déjà  négo* 
ciateur  du  proconsul  A  la  précédenie  expédition;  mais  les 
Gaulois  étaient  séparés  des  Bretons. 

Au  retour  tout  parait  si  tranquille  sur  le^  continent , 
qu'après  avoir  tenu  l'assemblée  générale  des  nations  k 
Samarobriva  (Amiens) ,  César  pourvoit  à  ses  quartiers 
d'hiver  qu'il  dissémine  dans  plusieurs  états  diflérents,  à 
cause  de  la  rareté  des  subsîstanoes.  Une  révolution  éclate 
inopinément  chez  les  Carnutes,  soutenus  par  les  Eburons, 
les  Nerviens  et  les  Trévin's.  sous  la  condiiiti'  <!* Ambiorix, 
de  Catuvolcus  et  d'Indutiomare.  César  comprime  ce  mou- 
vement, étouffe  la  conjuration,  qui  attendait  son  départ 
pour  l'Italie ,  et  affermit  la  conquête  de  la  Gaule  belgique. 

Le  proconsul  est  revenu  k  Samarobriva,  où  il  tient  un 
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congrès  poar  connaître  les  peuples  d'alliance  équivoque. 
Ni  les  Carnutes,  ni  les  Sénons,  ni  les  Trévires  n'envoiei|t 
de  députés;  alors»  après  avoir  proro(^  et  transféré  la  ses- 
sion à  Lutèce  (Paris)i  César  marche  contre  eux»  les  attaque 
séparément,  les  soumet  et  leur  fait  grâce.  Il  tôume  &  Test , 
pour  fermer  la  Germanie  ,  jette  un  pont  sur  le  Rhin, 
piircourl  au  loin  l'autre  rive ,  drfond  toute  rrlalion  avec  lu 
Gaule  cl  se  rahnl  sur  le  |)a\s  des  Eburunsqui  uni  t'gorgt* 
d«'s  suidais  runiaiiis,  et  ([u"il  a  jiin'-  d'an^'anlir.  La  contrée 
changée  en  désert,  le  proconsul  ramène  ses  légions  sur  le 
territoire  rémois,  et  convoqiie  les  cités  à  Durocortorum 
(Reims).  Cette  campagne  achève  la  réduction  de  la  Bel- 
gique. César  se  rend  en  Italie.  La  prolongation  de  son 
gouvernement  lui  fut  accordée  pour  cinq  années  :  c'était 
chose  inconnue  dans  les  fastes  de  la  République,  depuis 
la  seconde  guerre  samnite  où  la  nécessité  de  continuer 
la  campagne,  au-deli\  du  terme  ordinaire ,  amena  la pro- 
rogatiiui  du  (  (uumandcnifnt  dr  Ihihliliiis  Pliilon  (\m  reçut 
le  litre  du  proconsul,  pour  lu  première  fois  décerné. 
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lionnel  de  Home,  il  eiil  bientôt  i'armée  à  lui  ;  les  chefs 
reconnurent ^(It^'s  l'abord,  sou  éclatante  supériuriit'.  D'une 
tenue  superbe  à  la  (êle  des  légions ,  César  attirait  les 
regards,  préparait  le  dévouement  et  commandait  le  res- 
pect, n  montait  ce  cheval  de  guerre  qui  portait  aux  sabots 
des  fissures  en  forme  de  doigts,  avec  des  pieds  ressem- 
blant à  d»s  piods  humains,  et  dont  le  possesseur,  suivant 
les  bariis[»in  s,  devait  jdiiir  d<'  l'eiiifure  du  monde.  Ce 
cavalier  au  front  nu  ,  entouré  de  la  gnrde  t^ermaino  , 
haut  et  souple  de  taille,  à  l'o'il  noir  qui  se  tintait  de  jets 
de  feu ,  aux  lèvres  roses •  délicat  de  formes,  c'était  César 
apparaissant  en  Arvemie  avec  son  génie  militaire  et  son 
nom  fameux.  C'est  à  ce  grand  homme  de  guerre  que  la 
vieOle  «  Terre  des  braves  p  va  jeter  le  défi  dans  un  cri 
de  liberté. 
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Les  Amrnes  étaient  reslâ  spectateufs  impasBibles, 
mais  frémissants»  des  tristes  faits  accomplis  autour  d'eux; 
aucun  des  clans  qui  suÎTaîent  leur  drapeau  n'avait  pris 

les  armes  ;  la  confpiêU?  brisait  ou  courbait  sur  son  pas- 
sage ît's  plus  fortes  résistaïKcs.  C'en  était  trop  :  la  coupe 
pleine  laissa  déborder  de  nouveau  la  haine  du  llomain. 

Les  circonstances  favorisaient  le  mouvement.  César 
croyait  le  pays  pacifié  :  il  était  parti  pour  la  Cisalpine, 
où ,  selon  sa  coutume ,  il  passait  son  quartier  d*hiver,  où, 
d'ailleurs ,  les  événements  graves  qui  s'annonçaient  en 
Italie  appelaient  sa  présence.  En  effet ,  la  guerre  civile  y 
paraiî^sait  in^*vitable  :  Cras^^us ,  qui  tenait  la  balance  égale 
entre  ses  deux  coll<''gues  du  Triumvirat,  avait  été  mas- 
sacré dans  une  entrevue  avec  le  suréna  après  la  journée 
de  Carrhes;  il  n'existait  plus  d'obstacle  aux  espérances  dé 
Pompée,  aux  prétentions  de  César.  Le  pacte  de  coalition 
fompu ,  les  rivaui  se  trouvaient  en  face ,  posés  comme 
deux  athlètes  qui  s'observent.  L'anarchie  r^nait  à  Rome; 
on  n'avait  pu  renommer  les  consuls;  chaque  jour  upe 
émeute  éclatait  et  le  sang  coulait  dans  le  Forum.  Il  y  eut 
six  mois  d'un  interrègne  qui  se  continuait  pendant  (jue 
Scipion,  Milon  et  Hypséc  se  disputaient  les  suffrages. 
Clodius  fut  frappé  par  Birria,  sur  la  voie  Appienne,  dans 
la  rencontre  où,  près  d'un  petit  temple  de  la  Bonne- 
Déesse,  se  chargèrent  les  gladiateurs  de  l'un  et  les  esclaves 
de  l'autre  :  Milon  le  fit  achever  danslecaharet  où  on  l'avait 
transporté,  et  jeter  sur  la  grande  route.  Ce  meurtre  sou- 
lève le  parti  populaire  dont  Clodius  était  le  chef  redou- 
tid)le  :  on  porte  son  corps  dans  la  curie  Hostilia,  où  on  lui 
fait  un  bûcher.  Dans  ce  désordre ,  dans  cette  crise,  sur  la 
proposition  de  Bibulus,  appuyée  par  Caton  lui-même,  le 
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Sénat  fait  Pomi»ée  consul  unique  :  c'était  oonsommer  sa 
réunion  avec' lui  et  sa  rupture  avec  César.  Des  levée» 
s'opèrent;  Rome  et  lltalie  se  remplissent  de  factions  :  il 

paniissail  donc  de  la  plus  haute  importance  pour  le  pro- 
consul (le  surveiller,  sur  les  lieux  mômes ,  la  marche  vio- 
lente des  événements  qui  se  préparaient. 

Les  Transalpins  apprirent  promptemenl  ces  nouvelles  : . 
pour  eux»  ritalieen  feu,  c'était  le  signal  de  la  gueire 
sainte.  Une  commotion  électrique  s'étendit  sur  la  contrée 
et  la  fit  frissonner  de  la  même  passion,  comme  si  un  éclair 
avait  porté  le  mot  d'ordre  de  la  tempête.  Un  grand  mou- 
vement national  allait  éclater.  Aussitôt,  en  effet,  des  com- 
munications secrètes  s'établirent ,  des  correspondances 
s'échangèrent,  des  (r  at  iliabules  furent  tonus.  Au  fond 
des  bois,  dans  les  lieux  déserts,  cachés  par  ces  arbres 
gigantesques  qui  dataient  de  la  création,  les  druides,  les 
personnages  notables  de  presque  toutes  les  diés»  les  chefs 
accoururent  4  le  silence  et  la  .  nuit  les  dérobaient  aux 
regards  des  agents  romains.  Alors  l'œuvre  d'afiiranchis- 
sèment  eut  pour  soutien,  sur  les  points  importants  de 
réunion,  la  cummuuuulé  de  l'asservissement  et  de  la  souf- 
Irame. 

La  guerre  est  décidée. 

Qui  lèvera  l'étendard? 

Les  Car  notes»  plus  maltraités  que  les  autres  nations» 
se  présentent  pour  affronter  les  plus  grands  périls.  Ce 
peuple  généreux  veut  porter  les  premiers  coups.  C'est  du 
«  foyer  v  de  son  sol  que  partira  le  signal  de  la  délivrance. 

Là  se  trouvait,  d'ailleurs,  au  cœur  du  pays,  au  milieu 
de  la  circonférence  de  la  terre  gauloiso  ,  h  (■*){*'  du  grand 
sanctuaire  druidique  >  le  centre  politique  qu'avaient  dé- 
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signé  les  prètn»  à  rassemblée  générale  annuelle  pour 
obtenir  un  système  régulier  de  direction,  et  tenir  les 
grandes  assises  de  la  Justice.  Aussi  l'union ,  Jusqu'à  la 
dernière  extrémité,  doit-elle  être  le  gage  du  dévouement 

des  Caniales.  Ils  demandent  que  la  Confi-di^ ration  se  lie 
irrévociibîemenl  à  les  soutenir,  et,  puiiiqa"  n  ne  peut  pas 
s'entre-donner  des  otages,  de  peur  de  provociucr  l  éveil 
des  espions  ennemis,  chaque  cité  jurera ,  sur  les  insignes 
militaires,  dans  lasile  reculé  d'un  bois  saint ,  tidéiité  à  la 
ligue  de  la  liberté.  Ce  serment  était  auguste. 

Au  milieu  d'une  de  ces  forêts  im{)énélrables  où  les  chê- 
naies n*ont  |amais  reçu  Tatt^nte  du  fer,  où  des  lignes  de 
lumière  brisée  ne  jettent  qu'un  jour  obscur,  où  les  vents 
et  l'orage  n'envoient  que  des  sifflements  lugubres  et  des 
éclairs  éteints;  dans  une  de  ces  forêts,  haMtation  des 
druides,  les  chefs  se  sont  rassemblés.  C'était  le  plus  vé- 
néré des  némèdes,  ces  lieux  sacrés  qui  avaient  pris  leur 
nom  du  mystérieux  patriarche  orientai ,  perso nnitica don 
de  l'unité  de  la  race  gauloise  en  Asie,  père  commun  des 
Gâls  et  des  Kimris. 

Là,  un  cromlech  circulaire,  isolé,  s'étend  au  loin  sous 
les  berceaux  de  feuillage;  des  clienes  très-près  les  uns  des 
autres  forment  le  bocage  privilégié  :  jamais  le  ^  d'une 
charrue  n'en  a  déchiré  la  surface,  jamais  pied  humain  ne 
s'est  posé  sur  ce  terrain  que  d'énormes  quartiers  de  roches 
entourent  derrièire  les  arbres  symétriquement  espacés. 
Une  terreur  superstitieuse  défend  l'approche  du  sanc- 
tuaire :  il  est  sacré  comme  le  Valplatzen  des  Scandinaves. 
Un  dolmen  triangulaire,  de  marbre  blanc,  est  établi  au 
point  central. 

Les  confédérés  attendent  en  silence  le  moment  de  re- 
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lever  les  étendards  des  dlés,  que  des  soldures' tiennent 
inelînés  devant  eux...  Soudain  des  torches  de  résine  illu- 
minent une  suite  de  prêtres  :  raichidruîde  en  tète,  le  vé- 
nérable I)iori\ ,  traînant  une  chaîne  ,  comme  indice  de 
soumission  au  Père  des  humains,  s'avance  lentement  vers 
le  dolmen.  Trois  bardes  marchent  en  avant,  la  lyre  ren- 
versée; un  héraut  précède ,  agitant  deux  banderoUes  aux 
couleurs  symboliques,  et  courbant  en  cercle  une  verge  de 
cormier.  AcAté  d'eux,  les  viclimaires  conduisent  un  tau- 
reau noir  :  ils  portent  une  massue.  Pas  une  parole  n'est 
prononcée. 

Ap^^s  un  instant  de  méditation,  Diorix  fait  un  geste  : 
le  ht  raul  s  l'iuigne,  et  revient  en  dirigeant  près  du  dol- 
men une  jeune  prêtresse.  Couronnée  de  bandelettes,  re- 
vêtue d  une  simple  tunique  blanche  entourée  d'une  cein- 
ture d'airain,  les  pieds  nus,  la  vierge  dt-pose  sur  la  pierre 
le  vase  mystiquîB  rempli  de  l'eau  de  l'inspiration  et  la 
coupe  lustrale.  Elle  allume  le  feu,  témoignage  de  la  pu- 
reté ,  plonge  l'index  droit  dans  le  vase,  mouille  ses  lèvres , 
et,  levant  au  ciel  un  œil  timide,  elle  reçoit  des  bardes  une 
rote  pour  pK  luder  sur  un  mode  plaintif,  dolent  et  mo- 
notone, M^iiblable  à  la  méiopèe  des  cultes  de  l'Orient. 
Bientôt  sa  voix,  lente  et  voilée,  passe  à  des  tons  gradués, 
à  des  notes  sonores;  ensuite,  dans  un  rhythme  vivement 
cadencé,  la  prétresse  peint  la  patrie  captive  appelant  ses 
fib  À  sa  délivrance;  et,  enfin,  un  chaut  belliqueux  l'em- 
porte au  délire  de  l'enthousiasme  lorsqu'elle  s'éciie,  en 
rappelant  le  vieux  lai  national  : 


Vous  ôleè  eufanls  de  la  terre 
Que  tous  vous  habitez  : 
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C'est  avec  des  lauriers  moissonnés  à  la  guerre, 

C'est  avec  des  lauriers 

Qu'il  faut  rouvrir,  guerriers, 
Qu'il  faut  couvrir,  guerriers,  le  sein  nu  de  la  mèret 

Les  chefs,  électrisés,  poussèreût  spontanément  le  cri 
des  combats. 

Alors  le  pontife,  impassible,  majestueux  dans  sa  dé- 
marche, les  traits  empreints  de  froide  et  religieuse  gia- 
TÎté,  fient  seul  jusqu'à  la  limite  du  bocage;  là,  toujours 
aîkacieux,  de  la  main  il  invite  les  chefs  à  franchir  les 
rochers  qui  les  séparent.  Aussitôt  les  drapeaux  sont  rele-' 
Tés  et  rends  aux  prêtres  par  les  soldures ,  qui  restent  k 
leur  place,  lan  lis  que  l'arcUidruide  relourne  vers  le  dol- 
men, suivi  du  nublc  cortège  représentant  les  villes  enga- 
gées. On  forme  un  faisceau  des  (^'tendards  et  un  les  croise  : 
Diorix  trempe  une  branche  de  verveine  dans  Teau  lustrale 
et  fait  une  aspersion  sur  les  emblèmes  de  la  nationalité. 
Chaque  guerrier  jure,  au  nom  de  son  dan  et  de  sa  cité , 
de  répondre  suT4e-champ,  au  péril  de  sa  fortune  et  de 
son  existence,  au  signal  qui  sera  donné  par  les  Carnutes. 

Après  ce  serment,  le  grand-prêtre ,  écartant  ses  bras 
sur  les  étendards,  prononce  d'une  voix  tonnante  deux 
noms  redoutés  :  Camulî  Dis! 

C'était  l'iaTOcation  du  dieu  des  batailles  et  du  dieu  de 
la  lumière  auxquels  il  dévouait  l'année  ennemie.  Aussitôt 
les  vîctimaires  frappent  le  taureau ,  et  les  bardes  psalmo- 
dient des  chants  lugubres.  Les  chefs  se  groupent  et  se 
concertent  :  ils  fixent  le  jour  de  l'explosion  du  complot. 

A  ce  jour,  au  lever  du  soleil,  les  Carnutes  se  précipi- 
tèrent sur  Genabum  (Gien) ,  la  seconde  ville  du  territoire , 
dont  la  capitale,  Autricum  (Chartres) ,  était  surtout  im- 
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portante  dans  l'ordre  religieux.  Ce  coup  audacieux  s'exé- 
cuta sans  résistance.  Tout  ce  qui  |X)rtait  le  nom  romain 
succomba.  Le  chevalier  C.  Fusius  Cila ,  pr(3posé  aux 
vhres,  périt,  première  victime.  Sous  la  conduite  deCo- 
tuatus  et  de  Conetodunnus ,  deux  chefs  aventureux ,  une 
troupe  de  paysans  avait  fait  irruption  dans  Genabum. 
C'était  un  grand  marché  des  .Carnateset  des  peuples  voi- 
sins  :  sous  la  protection  des  aigles  romaines,  une  foule  de 
spéculateurs  s  y  étaient  établis  de  l'Ilalie  et  de  la  province 
narbonnaise.  Ils  avaient  accaparé  le  négoce  et  amassé  des 
richesses  qui  excitèrent  la  haine,  la  jalousie ,  les  uiiiiiiliés  ; 
ces  sentiments  aveugles  trouvèrent  leur  compte  dans  une 
exécution  implacable  :  la  flamme  dévora  ce  que  laissa  la 
destruction. 

C'est  ainsi  qu'il  fut  déclaré  à  César  que  la  guerre  sainte 
oommençait.  Criée  dans  les  champs  par  la  voix  retentis- 
sante des  guyales,  sentinelles  plac6»s  dans  des  tours  gros- 
sières qui  él<iient  construites  sur  les  éminences,  i\  i  ou 
5(M)  mètres  l'une  de  l'autre,  la  nouvelle  est  transmise  «\ 
Gergovia  avant  la  fin  de  la  première  veille  (huit  heures  du 
soir).  Âu  cri  du  boubal  :  «  «  Bai-léo-léou!  —  Va  avertir 
vttel  »  ellea  franchi ,  télégraphe  vivant  »  les  cent  soixante 
milles  (240  kil.  environ)  qui  séparaient  Genabum  de  la 
dlé  des  Arvemes.  Le  cri  du  hurleur  public  se  reproduisit 
dans  les  feux  d'alarme ,  qui,  ;\  la  chute  du  jour ,  sur  des 
hauteurs  correspondantes,  traduisaient  le  «  Baï-léo-léou  » 
aux  populations  agitées  et  attentives. 

Ce  n'était  pas  seulement  sur  le  prestige  de  son  nom , 
sur  son  armée,  c'était  encore  sur  l'intrigue  et  la  séduc- 
tion que  César  appuyait  sa  politique.  Il  avait  exploité» 
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dans  les  Gaules,  l'antagonisme  des  cités  et  l'antago- 
nisme des  factions  au  milieu  des  cités.  Il  dinse  los  Gaulois 
plus  qu'il  ne  les  combat.  Le  parti  romain,  qu'il  créa  avec 
précauUoa  et  discrétion ,  qu'il  soutenait  dans  la  mesure 
de  son  importance,  vint  se  joindre  aux  éléments  de  dis- 
corde qu'il sa?ait  si  bien  fomenter,  à  son  profit  exclusif, 
chez  ces  peuples  qui  se  laissaient  détruire,  les  uns  aprfes 
les  autres,  sans  jamais  bien  connaître,  chercher,  ni  pré- 
venir la  raison  de  leurs  malheurs.  Il  n'exislail  pas  de  cité 
qui  neùl  sou  parti  romain  et  sou  parti  national,  celui-ci 
détendant  sa  loi  et  sa  liberté ,  celui-là  iiiussant  par  ne  re- 
connaître pour  liberté  et  pour  loi  que  la  volonté  du  vain- 
queur. Ils  se  haïssaient  rédproquément ,  s'observaient 
avec  une  sourde  colère,  et  souvent  tachaient  de  sang 
l'élection  des  magistrats,  lorsque  les  ordres  de  Rome 
avaient  prescrit  de  déposer  un  chef  ou  de  changer  quelque 
constitution.  Une  pusilion  politiquu  ainsi  établie,  la  moi- 
tié de  la  (iaule  aidait  César  à  réduire  l'autre.  Cet  état  de 
choses  pesiut  surtout  sur  les  (habitants  dit  (^ergovia. 

Mais  le  sentiment  de  l'indépendance  y  était  sans  cesse 
tenu  en  haleine  par  l'adversaire  que  l'Arvernie  allait  op- 
,  poser  au  proconsul.  Otage  ou  auxiliaire,  le  fils  de  Celttll 
refusa  de  suivre  les  Gaulob  distingués  par  la  famUle^  la 
richesse  et  le  rang,  que  les  v91es  ralliées  ou  craintives 
envoyèrent  aux  Romains  à  leur  arrivée  dans  la  Transal- 
pine. Cependant  César  ne  négligea  rien  pour  s'attacher 
cet  arverne  que  lui  signalaient,  entre  tous,  son  extrac- 
tion ,  son  caractère  et  sa  grande  fortune.  Le  proconsul 
avait  même  offert  au  noble  jeune  homme  le  titre  «  d'ami,  » 
faisant  entrevoir,  comme  récompense  de  ses  services  et 
aous  le  patronage  de  la  République,  ce  degré  souverain 
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de  puissance  où  n'aTaii  pu  monter  son  père.  L'Armne 

s'éloigna  de  César. 

Vercingétorix ,  né  h  Gerguvia,  <5tait  un  do  ces  hommes 
à  part  qui  semblent  créés  pour  occupor  le  rang  le  plus 
élevé  dans  une  natioa.  A  sa  \m ,  on  comprenait  que  la 
destinée  devait  le  pousser  aux  vastes  entreprises.  11  dé- 
passai! de  la  tète  tous  les  soldats  de  stature  athlétique  que 
rArremie  faisait  sortir  de  ses  rochers  au  bruit  des  com- 
bats. Ses  traits,  dont  l'aspect  général  était  grave,  portaient 
le  cachet  d'une  sérénité  impassible,  d'une  beauté  calme, 
et  sur  son  front  se  découvraient  la  réflexion  et  la  volonté. 
Fort,  jeune  et  anient  ,  natiirellemenl  hautain ,  il  enor- 
gueillira et  subjuguera  les  rangs  gaulois  quand  il  passera 
lentement  devant  eux,  maîtrisant  avec  grâce  son  cheval 
de  bataille,  revêtu  d'une  armure  bnUante»  ses  cheveux 
flottant  sur  Tépaule,  le  port  fier,  le  regard*  à  la  fols 
impérieux  et  doux.  H  j  avait  dans  sa  personne  et  dans 
sa  prestance  cette  richesse  des  détails  qui  saisît  et  cet 
ensemble  harmonieux  qui  fascine.  On  voyait  bien  qu'il 
était  de  naissance ,  i\  î'air  de  f^randeur  qui  régnait  sur  sa 
physionomie,  à  l'atiabiUlé  exquise  de  ses  manières,  à  la 
distinction  de  son  langage.  On  devinait  aussi ,  à  Téclair 
de  ses  yeux,  à  la  mftle  décision  marquant  les  lignes  de 
son  visage ,  à  ces  traits  où  respirait  toute  l'énergie  de  son 
âme,  le  chef  qui  d'un  mot  intimera  un  ordre ,  d'un  geste 
fera  châtier  la  résistance,  même  l'hésitation.  L'armée  s'in- 
clinera devant  ces  avantagps  extérieurs  qu'accompagne- 
ront des  qualitf^s  personnelles  reœnnues  et  appréciées, 
et  (pie  r eh. Hisseront,  pour  l'idéal  gaulois,  une  sévérité 
inflexible,  souvent  une  rigueur  cruelle,  fort  redoutées , 
mais  obligjées,  mais  acceptées  dans  les  usages  des  gens  de 
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guerre.  Ainsi  fl  géra  dmé  et  craint  :  Taffedion  venait  de 
l'empire  irrésistible  exercLÎ  par  son  cœur  loyal  et  sympa- 
thique ,  par  la  sagnsse  et  la  générosité  de  ses  conspils  ;  la 
crainte  s'imposait  par  la  nécessité  de  la  situatiiiii  et  les 
coutumes  du  pays,  ^ie  fallait-il  pas  beaucoup  de  fermet«', 
mêlée  de  bonté  et  de  prudence,  et  un  ascendant  produit 
par  le  plus  profond  respect  pour  appliquer  Tart  difficile 
de  fnainlenir  ta  discipline  sous  des  tentes  dressées  par  oes 
peuples  divers,  pleins  de  défiances  et  de  préjugé,  jaloux 
les  uns  des  autres ,  ne  possédant  pas  cette  savante  hiérar- 
diie  de  la  République  qui  permettait  de  supporter  les  agi- 
tations intestines  sans  ébranler  son  unité  et  sa  force  de 
rc^-sislance?  rnicliunnés  en  clans  rivaux ,  ils  étaient  poussés 
à  la  révuUe  ou  à  Tinsoumissinn  par  leur  rapprocheiuent 
mAini'.  Vercingétoriv  montrait  doué  du  courage  d'es- 
prit ,  qui  cist  supérieur  au  courage  du  cœur  :  avec  celui-ci , 
les  dangers  ne  l'effrayaient  pas,  il  s'y  sentait  emporté;  avec 
celui-là  il  se  trouvait  défendu  contre  l'i  uf  (  )r  tune ,  etc'était  la 
plus  précieuse  largesse  de  sa  nature  d'élite.  Les  conquêtes 
des  Romains,  que  Tattrait  des  honneurs ,  la  soif  de  l'or,  la 
défection  étendaient  autour  de  lui ,  ne  firent  pas  tomber 
ses  rêves  de  liberté.  Il  s*était  retiré  dans  ses  montagnes  et 
n'en  sortait  que  pour  aller  aux  fÔtes  religieuses ,  aux  as- 
semblées politiques ,  aux  réunions  secrètes  tenues  dans  le 
fond  des  cratères  éteints  ou  dans  les  tnysiMjues  némèdes, 
travailler  à  relever  l'àme  de  TArvernie,  à  exciter  un  élan 
général  d'indépendance.  11  ae  négligea  rien  pour  atteindre 
ce  but.  Aussi  ses  sacrifices  particuliers,  sa  jalouse  liberté , 
la  pureté  de  sa  vie  effacèrent  sans  peine  la  défiance  et  la 
défaveur  que  Celtiil  avait  imprimées  sur  sa  famille,  et  il 
était  rîdoledu  peuple  avant  de  devenir  le  héros  des  soldats. 
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Admirable  cavalier  sous  les  armes,  orateur  tout-puis- 
sant dans  le  conseil ,  citoyen  maî^nanime,  capitaine  con- 
sommé, tel  sera  ce  grand  homme.  Florus,  le  panégyriste 
romain,  avait  dit  :  «  En  lui  tout  était  terrible,  la  taille, 
»  Tarmure»  le  génie,  et»  jusqu*À  son-  nom,  <iiii  semblait 
»  avoir  été  composé  eiprès  pour  inspirer  la  terreur  : 

»  yERCINGÉTORIX  !  » 

11  éprouva  une  joie  extrême  en  apprenant  la  levée  de 

boucliers  des  Carnutes  dont  il  attendait  avec  anxiété  la 
détermination.  Sur-le-champ,  quoique  la  nuit  fût  d^à 
avonci^n,  il  fait  prendre  les  armes  à  sa  tribu,  et  à  l'aube 
du  jour  il  entre  dans  Gergovia ,  proclamant  la  Gaule  libre. 
Son  oncle  Gobanilion,  vergobret,  dirigeait  le  parti  ro- 
main :  profitant  de  l'émotion  causée  par  l'apparition  de 
Yerdngéforix ,  le  magistrat  rassemble  les  forces  dont  fl 
dispose,  s'appuie  sur  TinOuence  des  grands  qui  le  secon- 
dent, contient  le  parti  national  qui  hésite,  arrête  Tinsur- 
rection  (jui  gagnait  le  peuple,  repousse  la  petite  troupe 
du  j<  line  patriote,  léchasse  lui-même,  et  le  bannit  delà 
cite  comme  perturbateur  du  repos  public. 

Vercingétorix  dévore  cet  affront  :  il  parcourt  les  cam* 
pagnes,  îl  soulève  les  populations  au  cri  de  liberté.  Il  ap- 
pelle à  lui,  en  limagne,  les  pauvres  gens,  les  pajsans 
des  Dômes ,  des  monts  Dore ,  du  Cantal ,  et ,  mattre  enfin 
d'une  troupe  considérable ,  il  retourne  sous  les  murs  de 
Gergovia.  Cette  fois,  l'aristocratie  céda,  les  portes  s'ou- 
vrirent, la  bannière  de  l'indf^pendance  flotta  sur  les  rem- 
parts. Gobanition  et  les  siens  furent  expulsés  à  leur  tour: 
des  acclamations  répétées  remirent  l'autorité  à  TinUépide 
chef,  qui,  d'une  éc^uffourée  de  clients  dévoués  et  d'a- 
venturiers, venait  de  faire  un  mouvement  imposant  de 
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rapidité,  d'énergie  et  de  résultat.  A  peine  investi  du  pou- 
voir, Verciugétorix  mesure  la  gravité  de  sa  mission;  il 
prend  sans  relard  les  dispositions  les  plus  urgentes  el  con- 
voque le  conseil  armé.  Des  émissaires  choisis  se  pré- 
sentent dans  les  cités  conjurées  :  «  L'heure  est  arrivée, 
»  disenfrUs,  le  sang  romain  a  coulé  dans  Genabum  :  le- 

»  T6K-V0US1  » 

Lorsque  des  expéditions  devaient  se  former  à  rexfé<* 
rieur,  unebef  entreprenant  recrutait  des  compagnons  de 
bonne  volonté  et  les  emmenait  :  l'engagement  était  facul-  - 
talif.  Tous  les  préparatifs  du  départ  terminés,  un  barde 
se  rendait,  au  milieu  de  la  nuU,  à  la  demeure  du  chef; 
là,  il  entonnait  d'une  voix  vibrante  rhvmnc  des  combats, 
et  trois  fois  ses  chants  invitaient  les  ombres  des  anciens 
guerriers  à  venir  contempler  les  exploits  do  leurs  descen- 
dants, à. protéger  la  justice  de  leur  cause  du  haut  de  la 
Yalhalla^  Il  finissait  en  invoquant  le  dieu  «  qui  désigne 
s  ceux  qui  périront  dans  les  hasards,  »  et  il  promettait  à 
Gamul  que  Tarmée  ferait  vœu  de  lui  envoyer  des  âmes 
nombreuses.  Le  barde  suspendait  alors  à  un  arbre  le  bou- 
clier du  chef,  le  frappait  en  cadence  avec  le  fer  d'un  ja- 
velot et  continuait  l'hymne  nocturne.  Pendant  que;  cette 
cérémonie  se  répétait  durant  trois  nuits,  des  ovales  ras- 
semblaient les  combattants  des  diverses  tribus  et  faisaient 
des  sacrifices. 

Si  une  invasion  ennemie  attaquait  tout  à  coup  un  ter- 
ritoire sans  défense,  le  chef  surpris  immolait  avec  son 
épée  une  chèvre  dont  il  recuâllait  le  sang,  qui  servait, 
tout  chaud,  à  teindre  à  moitié  le  eranféra,  tronçon  de 
bois  brûlé  à  un  bout.  Ce  tronçon  était  remis  à  des' cou- 
reurs qui  le  transmettaient  de  localité  en  localité  avec  oetle 
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signîficatîoii  symbolique  :  «  Celui  qui  refuse  seoouTS  dans 

»  le  péril  sera  abandonné  et  périra  misérablement  par  le 
»  fer  et  par  le  feu.  » 

Mais,  s'il  s'agissait  d'une  guerre  intérieure  ou  défen- 
sive» s'il  se  produisait  une  conjoncture  délicate ,  si  ThoQ- 
neuret  la  tranquillité  de  la  cité  pouvaient  être  compro- 
mb»  alors  les  levées  d'hommes  s*opéraien(  foroément»  et 
des  châtiments  très-sévères  frappaient  les  réfractaires  :  on 
leur  coupait  le  nez,  les  oreilles ,  le  poing;  on  leur  crevait 
un  œil,  on  leur  broyait  un  membre;  ainsi  mutilés,  défi- 
gurés, ces  rebelles  à  la  voix  de  la  patrie  en  danger  étaient 
renvoyés  chez  eux ,  témoignages  terribles  de  l'ignominie 
dont  se  couvraient  la  pusillanimité ,  la  trahison  ou  la  cou- 
pable indifférence  à  la  proclamation  d'alarme.  Dans  ces 
circonstances  se  rassemblait  «  le  conseil  armé  »  :  il  signifiait 
ouverture  d'une  guerre  à  mort  et  sommation  de  voler  à 
la  défense  commune.  Tous  les  honmies  en  état  de  porter 
les  armes ,  jeunes  ou  vieux ,  devaient  se  rendre ,  équipés , 
prêts  à  marcher,  dans  les  lieux  indiqués  où  ils  campaient 
après  avoir  dépêché  leurs  représontanlH  à  lass+mlilée  gé- 
nérale. Le  dernier  venu  subissait  impitoyablement  la  tor- 
ture sous  les  yeux  de  tous.  Alors  les  clans  menaient  à 
Tennemi  des  commandants  blanchis  et  cassés  qu'entou- 
rait une  jeunesse  ardente  :  des  troupes  détachées,  esr 
corte  d'honneur,  accompagnaient  ces  vieillards,  liés  sur 
leur  cheval ,  à  leur  dernière  bataille,  et  les  voyaient, 
blessés  par  devant ,  mourir  avec  joie ,  au  chant  d'adieu 
du  barde  : 

«  Adieu ,  brave  !  Tu  n'es  pas  tombé  comme  l'herbe  des 
»  campagnes;  tu  peux  presser  ton  épées£kDglante»car  tu 
»  as  semé  la  mort  autour  de  loi;  tu  expires  sur  m  mon- 
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»  ceau  de  corps/  et  ton  visage  est  inenaçant  toujours. 
»  Adieu,  bfffve!  » 

Les  cités  armoricaines  ont  généralement  répondu  à 
rappel  de  Yerdngélorix.  Les  Sénons,  les  Parises,  les 
Piétons,  les  Gadurkes,'les  Turons,  les  Aulerkes,  les  Lé- 

movices,  les  Andes,  les  autres  peuples  jusqu'à  l'Océan 
envoient  des  (irpatt's.  Un  haut  conseil  se  constitue, 
(jliarg(^  de  nommer  le  généralissime  :  il  entre  en  délibéra- 
tion. Pendant  que  cette  élite  des  chefs  gaulois  se  consulte 
sur  le.  choix  si  grave  qui  est  laissé  îk  sa  sagesse ,  les  poètes 
sacrés  rappellent  les  préceptes  auxquels  se  rattachent  la 
religion  et  le  gouvernement.  Non  loin  de  Tenceinte  où 
s'agite  le  scrutin  solennel ,  et  dont  l'approche  est  défendue- 
par  des  lignes  croisées  de  cavaliers  et  de  fantassins ,  plor 
sieurs  druides  offrent  on  sacrifice  de  miel  et  de  lait  : 
parcourant, d'un  doigt  léger  les  cordes  de  sa  lyre  d'ivoire 
incrustée  d'or,  présent  des  neuf  vierges  de  l'Ile  de  Sein, 
une  prêtresse  inspirée,  entourée  de  jeunes  compagnes, 
chante  (les  liyinnes  guerriers.  Les  druides  ne  manquaient 
jamais  de  mêler  des  céréinonies  religieuses  aux  grands 
actes  politiques  :  «  Le  bras  de  l'homme,  répétaient-ils, 
»  est  sans  valeur  quand  celui  de  Dieu  ne  le  seconde 
»  pas.  » 

La  délibération  ne  fut  ni  longue  ni  orageuse.  Les  Ar- 
vemes  occupaient  le  premier  rang  dans  la  coalition ,  et  le 
et^l  de  Vercingétorix,  comme  l'estime  qu  on  faisait  de 
*  son  mérite,  s'étendait  aussi  Inen  sur  les  états  généraux 

de  la  Gaule  que  sur  les  assemblées  particulières.  Aussi 

les  mains  sclreignent,  les  volontés  s'unissent,  les  dissi- 
dences s  elTacenl  ou  se  confondent,  et  on  lui  confère, 
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d'une  voix ,  le  commandement  supérieur.  Aussitôt  le 
géDéralissime  expose  son  plan  de  campagne  :  il  coDsiste 
dans  une  guerre  d'embuscades,  de  surprises,  d'engai^e- 
meuls  partiels,  qu'il  importe  de  faire  aux  Romains.  Pas 
d*attaque  régulière  :  le  feu ,  la  solitude,  la  faim ,  vdlÀ  les 
armes  à  employer  oonire  le  proconsul.  H  faut  harceler  et 
lasser  les  légions.  Dans  leurs  charges  impétueuses  qu'au- 
ront à  redouter  les  cavaliers  gaulois  des  lourds  fantassins 
ennemis,  des  v^^liles  maraudeurs,  des  archers  crétois  ou 
des  frondeurs  baléares?  La  perte  de  César  est  infaillible 
si  ce  système  d'opérations  est  franchement  embrassé.  Il 
devient  téméraire,  malgré  le  plus  intrépide  courage,  de 
tenir  tète  aux  Romains  en  bataâle  rangée.  Qu'une  tactique 
nouvelle  soit  appliquée!  Les  hauteurs  gardées,  la  plaine 
parcourue  sans  relftche,  les  communications  coupées,  les 
convois  enlevés ,  le  pays  brûlé  derri^re  l'étranger ,  devant 
lui  l'incendie  encore  :  tels  sont  les  moyens  auxiliaires  qui 
appuieront  les  combinaisons  du  chef.  C'est  là  que  se  trou- 
vera le  secret  du  triomphe.  Qu'on  reste  uni  :  qu'on  agisse 
avec  décision ,  sous  l'impression  de  la  même  pensée  p&- 
-  triotique ,  et  la  septième  campagne  des  Romains  rap- . 
pellm  à  jamais  les  trophées  de  la  Gaule,  la  défaite  san» 
glante  de  César.  La  Province,  au  midi;  au  nord,  les 
quartiers  des  légions  :  c'est  là  que  doivent  porteries  pre- 
miers coups  I 

La  simplicité  hardie  de  ce  plan,  semblable  à  celui  de 
Fabius  contre  Annibal ,  si  bien  adapté  au  génie  du  géné- 
ral qui  allait  Texécuter  et  aux  dispositions  des  soldats 
qu'il  allait  conduire;  la  résolution  qu'il  indiquait;  l'étude 
et  la  juste  appréciation  des  faits  consommés  dont  il  don- 
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naît  la  preuve;  les  chances  de  succès  qu'il  plante,  ob- 
tinrent im  assentiment  sans  réserve.  En  vertu  de  celte 
aulunié  dictatoriale  dont  il  venait  d'(^tre  investi,  Vercin- 
gélorix  réclama  des  ôlflges  de  chaque  cité,  fixa  les  contins 
gents  de  troupes  actives  et  de  milices  qui  seraient  envoyés 
de  suite,  détermina  la  force  des  garnisons  intérieures,  la 
quantité  d'armes  et  de  vivres  à  déposer  dans  les  places 
'  mililaires,  et  prescrivit  surtout  l'organisation  rapide  d'une 
bonne  et  nombreuse  cavalerie  :  ce  corps  se  prêtait  le 
mieux  à  la  stratégie  qu'U  allait  soumettre  aux  épreuves 
d'une  lutte  désespérée.  Et  comme  l'Arveme  avait  à  com- 
battre ,  même  dans  sa  nation ,  contre  le  mauvais  vouloir 
du  parti  romain,  et  dans  la  confédération  conire  le  mé- 
coulentcrnenl  mal  dissimulé  des  compétiteurs  au  cum- 
mandement  général  que  le  haut  conseil  avait  écartés , 
il  appliqua  rigoureusement  les  lois  ou  les  coutumes  à 
ceux  qui  élaieut  lents  k  obéir  ou  qui  résbtaient  à  Tordre 
reçu.  La  terreur  des  supplices  amena  une  nombreuse 
armée  sous  les  drapeaux,  et  la  main  d'un  chef  habile, 
sachant  contraindre  au  respect  de  'son  pouvoir,  se  fit 
«  sentir  dès  les  premiers  actes  :  l'enthousiasme  conduit  les 
braves;  la  peur  pousse  les  indifférents;  les  traîtres  sont 
brûlés  vifs. 

Bientôt  1  inipulsion  donnée  entraîne  la  CeliitjiK*  de  la 
Seine  à  la  Garonne ,  des  Cévennes  à  i'()<'éan.  La  conjura- 
tion n'est  plus  resserrée  autour  des  Ârvernes  :  dans  tout 
le  centre  et  l'ouest,  elle  se  trouve  organisée ,  attirant  les 
Eduens eux-mêmes,  que  le  cri  de  l'indépradance  a  puis- 
samment  remués  au  milieu  des  liens  unposés  par  la  vieille 
aUianœ  duCapitole.  Dans  la  Province,  des  vœux  secrets 
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s'échappent  du  réseau  de  radministration  romaine  ;  dans 
rAqtiidime  »  il  y  a  hésilalion.  Au  nord ,  la  Belgique  épui- 
sée ,  surveillée  par  dii  l^ons,  ne  pourrail  rien  tenter 
sans  être  écrasée  aussitôt;  mais  les  cantonnemenis  enne- 
mis ,  qui  bordent  ses  frontières,  n'arrêteront  passes  sym- 
pathies pour  la  cause  ualionale.  Déjà  Comm,  roi  des 
Atrébates,  quoique  la  créature  des  Romains,  quoique 
l'obligé  personnel  de  César ,  n'a  pu  rester  froid  à  l'appel 
de  Verdngétoiix;  il  a  rompu  avec  la  République  :  c'était 
une  conquête  aussi  précieuse  qu'inattendue. 

En  effet,  ce  prince,  personnage  important  dans  la  con- 
fédération belge  »  avait  servi  les  intérêts  du  proconsul.  A 
une  rude  loyauté  de  caractère ,  k  une  valeur  indomp- 
table ,  il  joignait  une  ambition  excessive.  César  toucha 
ce  point  vulnérable  et  le  fil  mi  de  sa  cité,  lui  œncéiiaiU 
des  privilèges ,  des  immuni  lés  d'impôts ,  et  réunissant 
môme  les  Morins  (Boulonnais)  sous  son  gouvernement. 
Comm  fut  séduit.  L'éclat  d'une  couronne  flattait  mer- 
veUleusement  sa  passion  dominante  ;  aussi  rAtrâmte  de- 
vint-il auxiliaire  avébgle  du  parti  romainl  Cependant  une 
situation  semblable  tourmentait  Comm.  Il  aimait  la  Gaule, 
et  il  rougissait,  dans  le  fond  ,  de  servir  à  comprimer  un 
esprit  palriolique  dont  il  sentait  les  élans  généreux.  Il 
brisa  brusquement  sa  chaîne  en  redemandant  à  sa  cons- 
cience celte  fière  tranquillité,  à  ses  sentiments  cet  amour 
de  la  patrie,  et  aux  chefs  qui  le  fuyaient  cette  considéra- 
tion si  chère  qu'il  avait  été  assez  faible  pour  échanger 
contre  un  diadème.  Les  camps  gaulois  retentirent  des  cris 
d'allégresse  qu'excita  son  éclatante  conversion ,  et  l'Alré- 
bate  vit  revenir  tous  ses  amis.  L'impression  que  produisit 
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sa  déclarcthnii  d'hostilités,  le  bruit  qui  l'accompagna, 
l'exemple  duiigen  ux  qu'elle  présont^iit  aux  nations  sou- 
mises, iuquiétèreut  vivement  le  iieu tenant  de  César,  can- 
tonné ,  avec  deux  légions ,  chez  les  Trévires.  Lfibieniis 
voulut  se  défaire  du  prince  belge.  Appelant  Yolusenus 
Quadralus»  officier  à  sa  dévotion,  la  lieutenant  lui  donna 
quelques  centurions  et  l'envoya  auprès  du  Belge ,  qui  se 
trouvait  alors  sur  le  territoire  Irévire,  occupé  de  la  conju- 
ration. Volusenus,  venu  pour  une  conférence,  joindrait 
l'Atrébate  et  lui  prendrait  la  main  :  à  ce  mouvement ,  si- 
gnal convenu ,  un  des  centurions  s'élancerait  sur  Comm 
et  le  frapperait.  Ainsi  se  régla  Texécution ,  et  ainsi  pro- 

*  céda  Volusenus.  Il  s'approche  du  roi  avec  des  témoi- 
gnages de  respect  et  lui  tend  la  main  :  au  même  instant 
le  centurion  désigné  se  porte  en  avant,  répée  baut^...  En 

.  présence  du  prince  confiant  et  sans  armes,  il  s*arr6te,  hon- 
teux de  l'action  qu'il  va  commettre ,  et  retenu  piH  la  suite 
de  Comm,  qui  surveille  à  peu  de  distance.  Mais  la  colère 
a  brillé  dans  les  yeux  de  Volusenus  :  sur  un  signe  impé- 
ratif et  irrité,  le  centurion  frappe  le  «roi  À  là  tête  et  le  fait 
tomber  de  cheval ,  baigné  dans  son  sang.  A  cette  trahi- 
son, les  Belges  tirent  le  sabre ,  chargent  avec  fureur  l'es- 
corte romaine  et  dégagent  leur  chef  évanoui.  On  trans- 
porta le  roi  dans  le  plus  prochain  filage  et ,  de  là ,  chez 
sa  nation,  où  il  resta  longtemps  entre  la  vie  et  la  mort. 
A  la  fin ,  il  se  rétablit.  Pile  et  bien  faible  cnex^re ,  soutenu 
par  les  braves  compagnons  qui  l'avaient  sauvé,  le  cœur 
gonQé  de  vengeance,  en  quittant  son  lit  de  douleur  il 
toucha  sa  blessure  mal  cicatrisée ,  et  lançant  un  regard 
terrible  dans  la  direction  du  poste  romain  le  plus  lap- 
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procbé ,  qu'il  indiquait  au  loin  :  «  Je  yvmà ,  César,  et 

»  c'est,  je  le  jure ,  face  à  face  et  sur  le  champ  de  bataille 
»  souloment  que  je  veux  retruuver  tes  centurions  avec 
»  leur  infâme  comiii.nidanl  !  » 

Comm  tint  avec  une  mâle  résolution  ce  serment  so- 
lennel. I/Atrébatc  restera  le  dernier  et  le  plus  redoutable 
des  chefs  gaulois  insurgés. 
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IV. 


OpfiRATiom  muTAiiiBS.  Le  Monument  de  Nemetos.Tereingétorix 
«Dire  en  campagne.  Retour  de  César.  Les  légions  dans  l'Ai^ 
vernie.  Incendie  général.  ATariconi.  Vercingéiorix  accosé  de 
trahison.  Sac  d'Avaricam.  Tentomatus.  Cotas.  ConvictolitaTis. 


'iNsoRREcnoN  iiatioDale  a  soo 
dictaleiir  ;  Tarmée  est  prête. 

Vercing<^lorix  va  entrer  en 
campngiio  :  mais,  avant  de 
quiller  Gergovia,  il  veut  rem- 
plir le  devoir  traditionnel, 
imposé  à  tous,  le  devoir  de 
consulter  le  ciel  à  la  veDIe  d'une  grande  entreprise.  Â  la 
première  clarté  du  jour,  il  descend,  seul ,  de  la  montagne 
foute  remplie  de  bruits  guerriers.  Il  vient  à  Nemetos  trou- 
ver Diorix.  L'archidruide  ^'laiton  médit  lion  à  l'entrée  de 
la  fon'^t,  près  du  bocage  consa(T(''  à  Camul ,  en  fac«i  du 
néiuèdc  de  Tt'iilaiès.  A  l'aspect  de  Yercingélorix ,  il  s'a- 
vance et  lui  ouvre  ses  bras  : 

«  Je  l'allendais ,  mon  Qls ,  suis-moi.  »  Le  prêtre  et  le 
chef  s'enfoncèrent  sous  les  arbres  séculaires.  Ils  s'arrêtè- 
rent au  pied  d'un  châne  entouré  de  (rob  rangs  de  blocs 
granili()ues ,  servant  de  siège  k  chacun  des  sept  membres 
du  coll(^ge  rassemblé. 

A  leur  approche,  les  druides  se  lèvent,  s'incUncnl  el 
se  dirigent  vers  un  monument  représentant  un  machlach 
ou  la  pointe  d'un  javelot  »  érigé  et  voué  au  dieu  de  la 
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guerre.  C'élaient  tm  files  de  pierres  qui  interceplaieiit 
entre  elles  deui  portions  de  terrain ,  et  chaque  avenue, 
partant  du  même  centre ,  avait  la  forme  d*un  triangle 
isocèle.  A  l'est  el  à  1  ouest,  elles  commençaient  et  finis- 
saient au  même  niveau.  Deux  lignes,  à  peu  près  droites, 
décrivaient ,  l'une  au  nord,  vers  son  premier  tiers  ,  une 
courbe  du  côté  du  midi  ;  l'autre ,  au  sud ,  traçait  dans  sa 
totalité  une  courbe  dont  la  cavité  embrassait  le  nord.  Ce 
monument  religieux  était  semblable  à  celui  dont  il  reste 
encore  quelques  vestiges  à  Quinipili,  en  Bretagne.  Au  mi- 
lieu de  la  première  avenue  se  dressait  une  table  de  pierre 
iu  utr  soutenue  pnr  d'autres  pierres  sur  champ.  Diorix 
conduit  le  chef  v»  rs  cet  au  tel ,  lui  iail  répondre  de  l'eau, 
du  miel,  du  lait  et  de  l'huile,  et  ordonnant  d'amener  le 
taureau  noir  qui  doit  être  frappé ,  il  enlève ,  en  môme 
temps  que  Vercing^tori\ ,  du  front  de  l'animal  quelques 
poils  qui  sont  jetés  au  feu  allumé  sur  le  trépied  de  Tau- 
te).  Aussitôt  le  druide  sacrificateur  vient  à  reculons,  en 
prononçant  des  paroles  sourdes ,  plonge  le  couteau  sacré 
dans  le  liane  du  taureau ,  el  lentement  rejoint  les  autres 
druides  qui  prieul,  groupés  à  distance.  Mais  le  coup  est  à 
peine  pnrlé  (juî-  Diorix  arrache  à  la  victime  les  entrailles 
palpitantes,  les  consulte,  el  j  lisant  les  secrets  célestes: 
«  Noble  chef,  s'écrie-t-il  en  se  retournant  vers  le  géné- 
»  ralissime ,  les  augures  sont  favorab!es  !  Le  Romain 
»  fuira  derrière  les  sommets  des  Alpes  ;  la  Gaule  sera 
9  sauvée  !  Annonce  la  victoire  k  tes  guerriers.  Va,  inarche 
»  dans  ta  force,  mon  fils,  et  donne  ton  cœur  el  ton  bras 
*)  à  la  pairie.  Va,  ton  nom  sera  grand  devant  les  hommes: 
»  il  est  prédesliiié  devant  le  Cercle  d'Esus!  y> 
Yerdogétohx  rentre  dans  Gergovia  el  apprend  à  Tar- 
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mée  que  les  présages  sont  heureux  :  la  joie  est  au  comble 
parmi  le  peuple  et  les  soldats.  Le  généralissime  met  à 
pioût  ces  dispositions  :  il  fait  sonnerie  départ. 

Maître  d*iine  organisation  qui  avait  ju^ju'à  pr^nt 
manqué  aux  tentati?es  des  Gaulois,  disposant  de  tous  les 
contingents  réunis,  une  puissante  cavalerie  sous  sa  main, 
il  vput,  suivant  le  plan  qu'il  a  révélé  aux  chefs,  attaquer 
simullanéniml  cl  tenir  m  échec  la  Narboiiuiiisf;  ot  les 
quartiers  d'hiver  des  légions.  Deux  corps  divisent  les 
troupes  :  l'un,  commandé  par  Lucterius,  chef  des  Cadur- 
kes,  guerrier  plein  d  audace ,  descendra  au  sud  pour  ra- 
masser lés  Gâls  méridionaux  et  envahir  la  province  ;  il 
obtiendra ,  de  gré  ou  de  force ,  Tarmement  des  peuples 
limitrophes  et  tentera ,  enGn ,  une  irruption  en  masse  au 
delA  (les  Cévennes  ;  l'autre  agira  sur  les  liiluriges  et  sur 
les  EJuens  ,  et  se  dirigera  vers  le  nord  ,  à  reacoutre  des 
légions  établies  sur  le  territoire  sénonais ,  pour  y  achever 
roMivre  de  pression  du  roi  des  Atrébates.  C'est  le  géné- 
ralissime lui-même  qui  conduira  ces  dernières  opéra- 
tions* 

Les  Bituriges  sont  d'abord  mis  en  demeure  d'entrer 
dans  la  ligue ,  sous  peine  d'être  traités  en  ennemis  de  la 

Gaiilt  .  Ils  dénoiiieiit  la  sommation  au  gouvernement 
éduen  en  réclamant  du  src(jurs,  nu  dt-sinuit  que  d'avoir 
la  main  forcée  par  les  Arvemes  ,  afin  de  se  joindre  à  la 
coalition.  Mais  ladhésion  des  Eduens,  flottante  encore, 
les  retenait  dans  la  subordination  fédérative.  Les  commis- 
saires de  César ,  installés  chez  eux ,  exigèrent  que  le  se- 
cours réclamé  se  composât  d'infanterie  et  de  cavalerie  et 
partit  sur-le-champ.  Un  corps  assez  considérable  se  mit 
donc  en  route  et  marcha  jus<ju'à  la  Loire,  frontière  des 
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Biiuriges  ;  I  « ,  l)  s'airèto»  perdît  quelques  jours  sur  la  rire 
droite  du  fleuve  fl  rebroussa  chemin,  effrayé,  ou  fei- 
guautde  l'èlrc,  d'un  rouiplolque  les  Bîturiges  et  Ips  Ar- 
vpmes  avaient  mnchinc^  pour  l'assaillir  traîlreusement  et 
le  (ailler  cq  pièces  dès  qu'il  serait  parvenu  sur  le  bord 
opposé.  Une  pareille  excuse  n'olTrait  rien  de  vraisembla- 
ble ;  on  n'élait  pas  dupe  ;  mais  il  fallait  accepter  le  ter- 
raÎD  oomme  il  plaisait  aux  Eduens  de  Tassigner.  VerdiH 
gétorix  approchait  :  les  Bituriges  proclamèrent  la  re- 
connaissance de  son'  drapeau  et  lui  ouvrirent  les  portes 
d'Avaricum  (Bourges).  Vercingélorix  leva  des  hommes  et 
de  l'arp^ent,  inspecta  lui-même  les  places,  distribua  des 
gannsons  et  s'assura  d'une  réelle  coupératiun  par  des 
ôtages  choisis. 

Un  succès  aussi  satisfaisant  répondait  aux  efforts  de 
Lucterius ,  qui  ralliait  les  Rutbènes ,  les  Mitiobriges  et  les 
Gabales.  Son  corps  d'armée  considérablement  accru,  as- 
suré des  frontières  de  la  Province,  il  prépare  sur  Nar- 
bonne,  qui  la  dominait  en  partie,  une  pointe  audacieuse 
qui  surprendra  la  colonie  romaine.  Aux  bords  de  la  Dor- 
dogne  et  de  lu  Garonne,  des  troupes  fournies  par  les 
peuples  neutres,  contraints  i\  s'armer,  attendaient  l'heure 
de  se  jeter  avec  l'entreprenant  cadurkc  sur  ce  lerriloire 
de  la  République. 
Le  proconsul  reçoit  en  Italie  la  nouvelle  de  l'insurrec- 
•  tien  et  de  son  formidable  ensemble.  Les  mouvements 
simultanés  des  corps  gaulois  lui  révèlent  la  pensée  du 
généralissime  :  le  péril  est  Imminent;  un  rival  digne  de 
César  vient  de  se  montrer  dans  Ta  Gaule,  et  du  haut  de 
son  génie,  César  a  jugé  l'ennemi  ipii  menace  sa  fortune... 
Les  Alpes  marituiies  sont  franchies  :  il  arrive  inattendu 


sur  les  bords  du  Rhône.  Rien  n'a  pa  le  retenir  ou  l'ané- 
fer:  ni  les  terribles  agitations  qui  soulèvent  le  Forum; 

ni  l*inlemp;^rie  extraordinaire  de  la  saison  dans  un  pays 
où,  d'Iiabilude,  la  neige  amonce](^  se  comiensf  sous 

# 

le  souffle  du  voiil  du  nord,  où  les  vmix  soul  cuiicnHees 
par  des  froids  excessifs»  où  une  tourmente  conliauelie 
aveugle  et  conduit  le  voyageur  dans  des  précipices ,  où 
les  chaînes  secondaires  de  la  Gaule  méridionale  devien- 

4 

nent  inabordtdiles.  César  a  tout  bravé.  Arec  son  activité 
surhumaine,  devançant  Lucterius/raasurantles  Romains, 

intimidant  les  Gaulois  provinciaux  chancelants,  on  le  croit 
toujours  à  R?\venne  absorbé  par  des  inlérôls  politiques, 
et  il  est  iVarbonne.  Devant  lui,  tout  reprend  l'activité, 
la  confiance,  la  vie.  Les  milices  se  formnnt,  les  postes  se 
doublent,  les  garnisons  s'échelonnent  chez  les  tribus  sou- 
mises, et  Narbonne  se  couvre  de  soldats  qui  rendent  l'ap- 
proche impossible  sur  son  terrdin  bas,  paisemé  d*étang$ 
et  de  ruisseaux. 

Cependant  l'hiver  sévissait,  chargé  de  frimas.  Lucte- 
rius  craignit  d'engager  son  armée  au  milieu  des  plaines 
qui  avaient,  dans  certains  passages  marécageux  ,  le  poli 
et  la  dureté  du  marbre ,  qui  apparaissaient,  dans  d'autres 
endroits,  bouleversées,  déchirées  en  sillons  par  les  blocs 
de  neige  que  les  vents  roulaient  sur  les  points  découverts. 
Arrêté,  Luclerius  fut  informé  du  retour  inopiné  du  pro- 
consul ,  des  dernières  mesures  qu'il  venait  de  prendre 
et  de  l'intimidation  produite  par  sa  présence  dans  la  Pro- 
vince :  il  n'osa  plus  pénétrer  au  delà  des  Cévennes  et 
revint  sur  ses  pas,  renonçant  à  l'invasion  qu  il  s  était 
flatté  d'ciccomplir. 

Mais  César  est  À  la  tête  des  troupes  romaines  et  nar- 


Digitized  by  Google 


ÈÊE  OALUQUE.  105 

bonnaises  réunies  chfz  les  Helvfens  »  entre  le  Rhône  et 

lés  CéTennes»  au  pied  même  des  pentes  escarpées  tour- 
nant sur  les  abîmes.  Il  entre  dans  ces  affreuses  gorges  qui 
ferment  tout  passage,  b'i,  en  hiver,  oi'i  jamais  n'avait  été 
frayé  le  moindre  sentier,  dans  la  tranchée  ouverte  par  les 
soldais  avec  leur  bouclier  et  leur  poitrine»  il  passe ,  et  des 
sommets  vaincus,  en  s*avançant  entre  les  sources  de  la 
Loire  et  de  TAllier,  il  débouche  sur  le  Puy  M  Brioude. 
A  cette  foudroyante  apparition,  les  Vélaunes,  pris  &  l'im^ 
proviste,  n'opposent  aucune  résistance;  sans  coup  férir, 
il  pénètre  jusqu  au  cœur  de  rArvernie.  Le  territoire  est 
vide  de  défenseurs;  comptant  sur  le  rempart  de  leurs 
monts  glacés,  tous  les  hommes  valides  gardaient  les  Uoux 
fortifiés,  ou  se  trouvaient  sur  les  terres  des  Bilurigesavec 
Vercingétorix,  qui  avait  dû  les  mettre  à  l'abri  de  toute 
attaque  possible  des  Edueas.  Le  chef  lui-même,  qui  savait 
ce  que  c'était  que  la  barrière  des  Cévennes,  qui  n'igno- 
rait pas  non  plus  que  les  campagnes  du  proconsul  ne 
sV)uvraie[il  jain  ils  avant  l'été,  le  chef  demeura  CDn«?tprné 
lorsqu'il  apprit  que  la  cavalerie  romaine,  sur  les  instruc- 
tions expresses  de  César,  saccageait  le  pays.  La  terreur 
était  au  comble;  mais  cette  irruption  avait  pour  but  de 
tromper  le  généralissime,  de  forcer  l'armée  gauloise  à 
rétrograder,  et  de  saisir  ou  de  faire  naître  une  occasion 
qui  laissât  César  se  dérober  pour  aller  rejoindre  ses  lé- 
gions. 

C'est  ce  qui  arriva  en  eiïet. 

Aussitôt  que  les  Arvernes  ont  connaissance  de  ce  qui 
s'exécnliiil  chez  eux ,  furieux  des  ravages  qui  ruinaient 
leurs  champs,  inquiets  du  sort  de  leurs  familles  laissées 
seules,  redoutant  tout  pour  leurs  foyers  surpris,  ib  en- 
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tourent  Vercingétorix  et  demandent  à  rentrer  pour  répri* 

lïiHr  les  dégAls  de  l'ennemi.  Vercing(jtorix  résiste  au  nom 
du  succj's  de  la  campagne;  mais  les  Arvernes  se  pro- 
noncent de  manière  à  faire  craindre  une  insubordination 
qui  pouvait  tout  perdrë.  Fotc6  de  commettre  une  grande 
faute  de  stratégie ,  Vercingétorix  céda  avec  un  amer  re- 
gret, car  il  était  sûr  de  l'effet  dédsif  de  ses  premières  dis- 
positions, et  ii  avait  à  craindre  que  l'activité  ou  l'adresse 
de  César  ne  rendit  cette  faute  irréparable.  L^armée  se  re- 
plia. C'était  ce  que  le  proconsul  attendait.  Sous  prétexte 
d'aller  prendre  un  renfort  ehez  les  Allobroges,  il  part, 
laissantau  commandement  de  DecimusBrutus  les  troupes 
qui  doivent  continuer  leurs  ravages  dans  i'Arvernie.  Déjà 
il  a  regagné  le  Rhône;  il  est  à  Vienne  où  le  reçoit  un 
corps  de  cavalerie  que  son  ordre  y  a  réuni;  il  emmène 
cette  troupe  toute  fraîche,  marche  jour  et  nuit  vers  le 
nord,  remonte  le  cours  du  Rhône  et  de  la  Saône,  côtoie, 
sans  se  faire  connaître ,  le  territoire  des  Eduens,  et  par- 
vient chez  les  Liiigons  où  il  s'arrête  îi  Andematuniim 
'  (Langres).  C'est  là  (|u'e>t  son  année.  Grâce  à  ce  coup  do 
génie ,  César  mainlient  les  peuples  ébranlés,  échappe  aux 
embûches  des  Eduens,  rallie  ses  légions,  empêche  les  Gau* 
\(Às  de  concentrer  des  forces  auprès  d'Avaricum ,  et  enlève 
au  généralissime  l'attitude  de  l'offensive ,  cette  puissance 
morale  inappréciable,  surtout  chez  des  soldats  comme  les 
(jauluis ,  se  battant  chez  eux. 

Après  avoir  fait  rentrer  Brutus  dfins  la  Pruvinee,  l'hi- 
ver continuaiil  a  sévir,  le  proconsul  désirait  attendre  une 
saison  meilleure  chez  les  Lingons,  sans  rien  entreprendre. 
Mais  son  absence  avait  été  un  trait  de  lumière  pour  Ver- 
dngétorix  :  luttant  d'activité  et  d'intelligence,  il  retourna 
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chez  les  BHuriges  et  mit  le  sdége  devant  Gorgoliina  des 

Boîcns,  demeurés  clients  des  Eduens,  pour  les  oblig(îr  à 
revenir  au  drapeau  national.  Celte  expédition  créa  pour 
les  légi  iH  un  embarras  considérable.  11  fallait  opter  entre 
deux  exlréniités  fAcheuses  :  ou  bien  laisser  prendre  la  cité 
amie  sans  la  secourir,  et  par  cet  abandon  on  mécoE- 
tentait  les  Eduens  dont  la  fidélité  reslait  incertaine;  ou 
tirer  prématurémeQt  les  légions  de  leurs  quartiers»  et  on 
Veiposait.  en  allant  demander  le  combat  aux  Ârvernes  sur 
leur  champ  de  bataille ,  à  la  disette  des  grains  et  des 
fourrages  pendant  le  parcours  sur  des  terres  nues;  au 
milieu  d'une  pnpulalion  mal  disposée  ou  hostile.  Ces  dif- 
ficultés étaient  très-sérieuses.  César  mit  avant  toute  con- 
sidération le  devoir  de  ne  pas  abandonner  ceux  qui 
s'étaient  ûés  à  l'appui  de  Kome.  Laissant  deux  légions 
de  réserve  cl  les  bagages  avec  son  lieutenant  à  Agedin- 
cum  (Sens),  il  se  porte  vers  la  viUe.  assiégée.  Cependant 
il  ne  se  presse  pas  d'arriver,  comptant  surTimpéritiedes 
Gaulois  en  ce  qui  regardait  l'attaque  des  places;  il  s'em- 
pare de  Yellaunodunum ,  chez  les  Sénons  (Triguères), 
qu'il  rançonne  en  prenant  les  armes,  les  chevaux,  six 
cents  (liages,  et  trouvant  à  (|tiel(jue  distance  cette  cité 
d'où  éUiit  parti  le  signal  de  l'insurreclion,  il  eanipe  de- 
vant Genabuni,  voulant  que  la  confédération  fût  épou- 
vantée de  ses  représailles.  Les  habitants  n'eurent  pas  le 
temps  de  compléter  leurs  moyens  de  résistance;  déses- 
pérant de  soutenir  Tassaul  qui  les  menaçait  le  lendemain, 
ils  se  décidèrent  à  se  retirer ,  durant  l'obscurité,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  en  coupant  le  pont  attenant  à 
la  ville.  A  minuit,  sortant  en  sHence,  ils  se  mettent  à 
traverser  le  fleuve;  mais  les  vedettes  de  César  n'ont  pas 
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plufôt  aperçu  ceux  qui  ont  touché  l'autre  bord ,  que  le  cri 

d'alerle  est  poussé:  à  l'instant,  on  entend  les  trompettes 
qui  sonnent  l'assaut.  Les  l(''gions  courent  aux  portes, 
les  enfoncent  a  coups  de  hache  ou  les  brûlent,  et  se  jettent 
dans  la  ville.  Pressée  sur  le  pont  et  entassée  aux  abords 
de  cet  étroit  débouché,  épourantée  de  Tapparilion  des 
soldats,  embarrassée  dans  les  rues  croisées,  la  multitude 
est  massacrée  :  ceux  que  la  lassitude  du  soldat  sauva  du 
fer  furent  traînés  parmi  les  bêtes  de  somme,  et  la  ville 
s*ablma  dans  les  flamnies.  Apres  celte  exécution ,  César 
passa  la  Loire  et  s'avança  sur  Novioiluuum  des  Biluriges 
(Sancerrt'].  La  place  veut  cipiluler,  malgré  son  inipor- 
iance ,  eiïrayée  par  le  chAliraent  infligé  h  sa  voisine.  César 
consent  et  exige  des  otages.  Escortés  d'un  détachement 
de  légionnaires,  des  centurions  procédaient,  dans  la  ville, 
à  l'invenlaire  des  livraisons  convenues,  qu'ils  discutaient, 
lorsque  des  cavaliers  gaulois  parurent  dans  la  plaine  : 
c'étaient  les  coureurs  de  Verdngélorix  qui ,  ayant  levé  le 
siège  deGorgobina,  venail  ,111  secours.  LesKomains  igno- 
reiiL  celle  marche  subite;  ils  ne  sont  avertis  que  par  If^s 
cris  de  joie  des  habitants  qui  abjurent  leur  terreur  pre- 
mière, rompent  avec  arrogance  les  pourparlers,  et  ressai- 
^ssenl  tumultueusement  leurs  armes  à  l'apparition  des 
éclaireurs  de  l'armée  libératrice.  Les  centurions  s'ouvrent 
Un  passage,  Tépée  à  la  main ,  et  rentrent  au  camp,  voyant 
les  murs  se  border  de  défenseurs  qui  agitent  des  dra- 
peaux pour  saluer  l'approche  des  escadrons  gaulois:  César 
envoie  sa  cavalerie  les  recevoir. 

Quoijue  fatigués ,  les  Gaulois  repoussent  et  dispersent 
les  Romains  ;  mais  quatre  cents  Germains,  recrutés  par 
le  proconsul  au  commencement  de  la  campagne,  chaig^nt 
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impdlueusement ,  reprennent  l'avantage  et  répandent  le 
désordre  dansées  premiors  rangs  qu'une  imprudente  ar- 
deur a  emportés  et  s^'^par^'s  du  corps  d'armée  qui  ne  peut 
les  secourir  ;  ils  tournent  bride ,  laissant  des  blessés  et  de& 
morts  dans  cette  vive  escarmouche.  Les  assiégés  ne  pu- 
rent se  readre  exactement  cûropte  de  ce  qui  se  passait  : 
cet  engagement  d'avant-garde  s'exécutait  trop  loin  de  No* 
^odunum.  En  voyant  les  Gaulob  ramenés»  en  entendant 
les  Romains  pousser  des  cris  de  victoire  •  ils  crurent  à 
une  iilTaire  générale  où  Vercingétorix  avait  eu  le  des- 
sous ;  se  voyant  perdus,  ils  ne  cher^h^^enl  plus  qu'à 
apaiser  la  colère  du  proconsul.  Dès  le  soir  même,  ceux 
qui  avaient  rompu  la  négociaiion  furent  livrés  :  grâce 
aux  plus  humbles  soumissions ,  César  se  tint  pour  satis- 
fait •  impatient  qull  était  d'aller  atfaquf*r  Avaricum  dont 
la  chute  entraînait  la  réduction  du  territoire  entier  des 
Bituriges. 

Cependant  Vercingétorix  a  réuni  le  conseil.  Au  milieu 
de  ces  guerriers,  puissitnts  parla  naissance  ,  par  l'aulo- 
rilé,  par  la  richesse,  qui,  doîis  la  forOl  des  druides  ont 
juré-de  vaincre  uu  de  moi^nr  pour  l'indépendanec,  dans 
ce  conseil  suprême  des  vieux  chefs  de  la  confédération» 
qui  représentent  tant  de  peuples  jaloux  et  rivaux ,  le  jeune 
généralissime  a  parlé,  et  sa  harangue  va  droit  à  Tâme  de 
l'assemblée.  Au  nom  du  pays  en  danger,  il  demande  à  la 
lois  l'abandon  du  foyer  et  sa  destruction  ,  la  perle  de  la 
fortune,  la  dispersion  d(;  la  famille  :  il  annonce  la  misère 
et  le  malheur;  il  faut  brûleries  villes,  les  l)ourgs ,  les 
habitations,  jusqu'aux  places  fortes  qui  ne  sont  pas  sûre- 
ment à  l'abri  d'attaque  :  impassibles  comme  s'ils  remplie 
saient  un  vulgaire  devoir  »  les  Gaukns  unanimes  volent 
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le  douloureux  sa  cri  H  cf^        Aurez- vous  jamais  de  plus 

nobles  ûls,  ô  Liberlé  i  6  Pairie  ! 

Le  plan  du  généralissime  est  exécuté.  L'incendie  enve- 
loppe le  temluire  des  Bituriges  :  en  un  seul  jour,  vingt 
filles  brûlent  ;  les  villages  et  les  hameaux  sont  en  cendres. 
Les  Camutes  et  d'autres  Etats  voisins  imitent  successive- 
ment cet  exemple.  On  ne  voyait  de  toutes  parts  que  de 
vastes  brasiers,  des  g('rl)es  de  flammes  énormes,  ardentes, 
qui  montaient  (kiiis  les  airs  avpc  des  (Taijueiiu  uts  hor- 
ribles, des  flots  de  iumvp  rnii<j;eàtre  que  le  vent  (  hangeait 
en  épais  et  noirs  lourbiUoiis  et  chassait  au  loin ,  laissant  à 
découvert  la  place  bouleversée  que  la  ville  opulente,  l'oppir 
dum  ou  la  bourgade  populeuse  occupait  la  veille  encore. 
Plaines,  montagnes,  dme&neigeuses  semblaient  en  feu  jus- 
qu'aux dernières  lignes  de  l'horizon.  Les  campagnes  étaient 
couvertes  de  Gaulois  de  tout  sexe  et  do  tout  âge,  de  toute 
rontlition,  marchant  par  troupes  et  sans  désordre,  traî- 
nant avec  des  efforts  inouïs ,  dans  la  neige  ou  sur  un  sol 
crevassé  par  le  froid  ,  leurs  meubles  les  plus  précieux, 
s'exposant ,  sans  une  plainte ,  .sous  un  ciel  d'airain ,  aux 
fatigues,  aux  privations  incessantes  d|un  périlleux  voyage. 
Les  hommes  les  plus  robustes  s'aidaient  les  uns  les  autres 
avec  fraternité,  s'excitant  à  supporter  courageusement  les 
épreuves  qu'imposait  l'intérêt  national ,  tiers  do  donner 
aux  Romains  ce  spec(.N  1(  do  deslruclion  ,  tout  plein  pour 
eux  de  menace  et  de  terreur.  Us  enlreleiiiuent  respérance 
de  voir  bientôt  sortir  de  leurs  décombres ,  plus  florissants 
et  plus  beaux,  plus  glorieux  aussi,  les  cités  et  les  bourgs 
détruits  ;  ils  se  dirigeaient,  avec  la  consolante  pensée  du 
KCour,  vers  la  frontière  voiaîne ,  où  le  riche,  comme  le 
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pau\TC ,  ne  devait  trouver  qu'un  M.iii  abri  et  du  pain. 
Les  temiues  portaient  dans  los  bras  leurs  plus  jeunes 
eofanls  eodonuis  ,  et  donnaient  la  main  h  d'autres  plus 
grands,  qui  grelottaient  et  marchaient  en  pleurant,  cour- 
bés sous  la  bise  glaciale.  Les  vieillards,  mornes  eC  préoc- 
cupés, suivaient  avec  peiue.  On  n'entendait  absolument 
aucun  cri,  aucun  reproche,  aucune  querelle  :  pas  un  signe 
de  douleur,  même  chez  ceux  que  des  infirmités  retenaient 
en  arrière,  et  qui  ne  pouvaient  n  joindre  la  colonne  de 
route  qu'au  prix  d'une  lassitude  excessive  et  d'une  pros- 
tration croissante. 
Seulement ,  cédant  à  une  attraction  irrésistiUe ,  avant 

.  de  perdre  tout  à  fait  de  vue  les  lieux  de  leur  naissance 
et  de  leur  séjour,  ils  se  retounuient  et  adressaient  un  long 
regard  d'adieu  à  ces  lares  désolés  auxquels  ils  confiaient 
mentalement  leurs  plus  doux,  leurs  plus  aimés  souvenirs. 
Et  ce  n'était  point  pour  échappera  un  fléau  destructeur, 
à  quelque  catastrophe  imminente  que  cette  multitude  s'ar- 
rachait à  sa  contrée  ,  à  son  cid  :  c'était ,  ils  le  savaient 

'  tous,  pour  forcer  k  une  désastreuse  retraite  l'ennemi  dont 
la  subsistance  nécessaire  s'engloutissait  dans  le  feu  et  que 
des  grains  torréfiés  ne  devaient  pas  nourrir  ;  c'était  pour 
rendre  libre  la  terre  qui  les  portait  ;  c'était  pour  se  sou- 
mettre ,  pieux  enfants ,  au  saint  appel  de  la  mère  com- 
mune ! 

Le  conseil  de  l'armée  avait  en  la  tâche  de  désigner  les 
nlles  que  le  feu  devait  atteindre.  11  était  convenu  de  ne 
conserver,  dans  le  plus  lointain  rayon  possible ,  que  les 
places  réputées  imprenables  par  leur  assiette  ou  leurs  con- 
ditions de  résistance.  Rien  de  profitable  aux  Romains  ne 
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devait  être  laissé  sur  le  théâtre  de  la  guerre.  Ce  système 
de  pertes  calculées  oompriisansçondadiclion  les  localités 
que  ne  signalait  pas  une  importance  de  premier  ordre» 
ou  que  la  nature  des  lieux  ne  mettait  pas  bois  de  tout 
danger.  Les  légions  allaient  ainsi  se  trouver  enfermées 
dans  un  cercle  de  flammes.  Mais,  quand  vint  le  moment 
de  sUitiH T  sur  le  sort  d'Avaricum  ,  eapiUile  des  Biluriges, 
il  y  eul  scission.  Plusieurs  chefs  répugnaient  à  fnirc  porter 
la  torche  dans  ces  murs  qui  renfermaient  des  approvi- 
sionnemenls  amassés  précisément  en  vue  d'un  long  siège, 
dans  cette  résidence  d'un  peuple  brave  et  nombreux  :  ils 
opinaient  pour  qu'Avaricum*  fût  épargné.  Vercingélorix 
insista ,  au  contraire,  pour  que  •  sans  retard  et  sans  ba- 
lancer ,  suivant  le  plan  rei.u ,  déjà  partout  appliqué  et 
suivi ,  le  feu  fût  mis  i\  la  ville.  Le  conseil  restait  indécis 
sur  le  parti  è  prendre,  lorsque  des  députés  d'Avaricum 
arrivèrent  en  hâte  au  camp  gaulois  :  le  cœur  avait  failli 
aux  Bituriges.  Introduits  aussitôt,  ils  se  jettent  aux  pieds 
des  chefs  et  les  adjurent  de  ne  pas  adopter  une  détermi- 
nation falale  à  cette  cité  qu'ils  ne  pourront  jamais  brûler 
de  leurs  mains  1  Le  conseil  ému  se  rendit.  Verdngétorix, 
touché  aussi  par  les  supplications  que  faisaient  entendre 
les  députés  jus(|ue  dans  les  (juartiers  de  ses  soldais,  liait 
par  adhérer  au  vote  (jui  siiuvait  la  ville  des  Bituriges  » 
mais  ce  fut  avec  de  tristes  pressentiments  :  il  ajouta  un 
corps  choisi  à  la  défense  intérieure  de  la  place. 

Cependant  le  proconsul  marchait  sur  Avaricum  :  il  en 
Jit  immédiatement  le  siég^.  Autour  des  murailles  se  re^ 
pliaient  des  cours  d'eau  marécageux ,  TYèvre,  TYévrette 
et  TAoron .  Un  seul  point  libre  présentait  au  camp  romain  ' 
un  lerraiù  propice  entre  l'Auron  et  i  uii  des  cotés  d'Ava- 
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ricum ,  dans  un  petit  infeiralle  ^  c'est  là  qnll  fit  dresser 

les  tentes,  au  sud  et  à  700  mètres  do  la  place.  Vercingé- 
torii  s'était  étiibli  sur  un  terrain  coupé  de  bois  etd'eaui 
stagnantes ,  à  seize  milles  d'Avaricum ,  au  confluent  de 
l'Auron  et  du  Taisseau.  De  là,  à  chaque  instant,  il  était 
informé  de  ce  qui  se  passait  dans  la  ville  où  ses  espions 
pénétraient  au  moyen  des  gués  de  l'Auron  et  portaient 
ses  ordres.  Par  suite  de  ces  dispositions.  César  se  trouva 
assiégé  une  place  fortifiée  et  bien  munie ,  À  la  vue  de  Par» 
mée  gauloise,  aussi  nombreuse  que  la  sienne ,  qui  le  te- 
nait comme  bloqué.  La  famine  se  fit  seniir  dans  le  camp 
romain  :  pendant  plusieurs  jours,  les  soldats,  manquant 
de  pain  ,  furent  réduits  à  la  chair  des  bestiaux  ([u'ils  al- 
laient chercher  jusque  dans  les  villages  des  Boïens.  Les 
privations  devinrentsi  eitréoies,  pendant  les  pluies  froides 
de  la  fin  de  Thiver,  que  le  proconsul ,  craignant  que  ses 
troupes  ne  se  rebutassent,  visita  les  quartiers,  et,  touché 
de  compassion  en  voyant  les  effets  de  la  disette ,  offrit  à 
chaque  légion  de  lever  le  siège.  Les  soldats  n  jcièrent 
cette  proposition  comme  un  déshonneur  aut  aigles.  Aus- 
silùl  (j'snr  prit  ses  mesures  pour  une  allaquc  pmcliMine 
et  fil  avnnriM-  Ips  tours.  Mais  Vn-t  ing<''torix  avait  remar- 
qué l'rlal  de  pénurie  dans  leqîid  se  irouvaient  les  assié- 
geants; il  se  rapprocha  pour  les  serrer  de  plus  pn  s  en- 
core ,  et  vint  s'établir  sur  une  colline  qui  n'était  séparée 
des  Romains  que  par  un  profond  marais.  La  nuit  même 
qui  suivit  son  arrivée,  la  cavalerie  et  une  partie  de  son 
infanterie  légère ,  les  archers ,  qui  avaient  rhabitude  de 
combattre  au  ndlieu  des  escadrons,  se  rendirent  à  quelque 
distance  de  ses  premiers  postes  et  dressèrent  sous  ses  yeux 
une  forte  embuscade  aux  fourrageurs  romains.  Un  Irans- 
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fuge  courut  instruire  César.  Siûsissant  cettf*  occasion  d'a- 
border le  camp  gaulois ,  demeuré  momentanément  sans 
chef ,  il  fait  prendre  les  armes  aux  légtoos ,  lance  en 
avant  ses  cavaliers  et  se  met  lui-même  en  route,  favorisé 
par  Tobscurité.  Âu  jour  qui  commence  à  poindre ,  il  se 
trouve  en  face  des  confédérés.  César  avance  encore  et  il 
n'est  plus  qu'à  quelques  pas  des  relnmchcaieiils  lorsque 
les  senliii'Hos  criont.  A  celle  alarme,  les  Gaulois  se  ran- 
gent en  bataille  sur  une  élévation  découverte,  pendant 
que  leurs  bagages  el  leurs  chariots  filent  dans  le  plus 
épais  des  bois.  Us  détruisent  les  ponts  jetés  sur  les  marais,- 
(Àstruent,  occupent  les  gués  et  montrent  bientôt  sur  la 
pente  de  la  colline  leurs  bataillons  échelonnées  par  nations 
séparées,  faisant  très^bonne  contenance.  César  enjoignit 
aux  siens  de  mettre  aussi  leurs  bt\gagcs  dans  un  même 
endroit  et  de  so  préparer  à  l'action.  (Cependant  ratlitude 
(les  rnnlisés  ,  la  supériorilé  de  leur  pu^le  ,  le  désavantage 
du  U^rain  le  firent  rélléchir.  La  partie  ne  lui  parut  point 
égale  ;  il  redouta  de  s'engager  avec  les  troupes  qui  l'at- 
tendaient derrière  le  marais,  et  il  fit  sonner  la  retraite, 
poursuivi  par  les  huées  des'  Gaulois  qui  l'appelaient  à  eux 
en  brandissant  leurs  épées,  qui  insultaient  les  aigles  s'é- 
loignant  sans  combat. 

Vercingétorix  rejoignit  aussi  son  armée,  ayant  inutile- 
ment attendu,  de  son  côté,  un  engaiiement  dont  ses  dis- 
positions avaient  assuré  d'avance  la  réussite.  En  revenant 
dans  son  camp,  il  le  tcpuva  rempli  d'agitation ,  retentis- 
sant de  murmures  :  on  avait  prononcé  contre  lui  le  mot 
de  trahison  1  On  disait,  dans  des  groupes  animés  qui  se 
formaient  hors  des  tentes ,  «  que  Vercingétorix  ne  devait 
»  pas  abandonner  son  camp  et  partir  sans  laisser  le  com- 
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»  mandement  :  il  chorclio  h  pactiser  «nec  César.  »  C'est 
au  milieu  de  celte  effervescence  et  de  ces  clameurs  que  le 
^généralissime  est  rentré;  dès  qu'il  a  mis  pied  à  terre ,  on 
llnterroge.  Par  ses  ordres,  le  conseil  est  assemblé.  Ver- 
dngétonx»  repoussant  avec  dédain  raccusation  de  trahi* 
son ,  montre  l'armée  ennemie  réduite  aux  dernières  ex- 
Iri^^niilés,  pr^le  i\  se  livrer  sans  coup  férir ,  ou ,  si  elle  fuit , 
ne  (levant  trouver  aucune  cité  pour  lui  donner  asile 
a  Voilà,  s'écrie-t-il  en  finissant,  le  résultat  de  mes  up»> 
»  rations.  Vous  me  devez  d'avoir  bientôt  à  votre  merci 
»  ks  légions  victorieuses.  Oui.  frères,  il  est  à  vous,  le 
»  Romain  :  voilà  comment  j'ai  (rabi  la  patrie  et  la  li- 
»  berté!  » 

Tous  l'avaient  écouté  dans  un  silence  religieux  ;  mais 
à  peine  eut-il  fini  de  parler  qu'une  subite  explosion  d'ac- 
claiii  iùuns  se  fit  entendre  et  le  camp  sembla  s'ébranler 
sous  le  cliquetis  des  boucliers  que  les  Gaulois  choquaient. 
La  confiance,  la  soumission,  le  respect  ont  chassé  l'ir- 
ritation injuste  qui  venait  de  soulever  l'armée,  et  dans 
cette  multitude  de  soldats  on  ne  pouvait  plus  distinguer 
que  cette  voix  :  €  Verdngétorîx  est  un  grand  général!  » 
Les  accusateurs,  confus,  implorent  le  pardon  d'une  er- 
reur momentanée;  les  cbefs  entourent  le  prince,  le  féli- 
citent et  le  conjurent  de  conserver  un  coimnandement 
dont  il  est  si  digne,  dont  la  patrie  attend  avec  confiance 
son  salut.  VercingétorLx  ne  voit  que  le  service  du  pays  : 
profitant  de  la  réaction  qui  s'est  opérée ,  il  fait  décider 
que  dix  mille  hommes  seront  Jetés  dans  Avaricum.  Ce 
renfort  d'élite  traverse  les  marais  et  pénètre,  la  nuit 
même,  dans  la  ville  qui  le  reçoit  en  lui  montrant  les  dis* 
positions  de  sa  résistance. 
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La  constance  des  légions  n'avait  point  faibli.  Pendant 
que  ces  choses  se  passaient  dans  le  camp  gaulois,  €ésar 
avait  fait  rouler  ses  tours  d'atlaquc  sous  les  murs  d'Ava- 
rîcum.  Mais  la  défeilse  des  assiégés  était  vigoureuse  et 

bien  entendue;  plusieurs  essais  de  surpris  -  ou  de  force 
avaient  échoué.  Après  vingt-ci ik^  jours  d'un  travail  inces- 
sant, les  assiégeants  étaient  entin  venus  à  bout  des  ou- 
vrages dont  ils  avaient  besoin  pour  l'assaut.  Une  terrasse 
énorme,  de  550  pieds  de  large,  sur  une  hauteur  de  80; 
touchait  presque  auimurs.  César,  mêlé  aux  ouvriers, 
les  encourageait  à  ne  point  se  ralentir  et  leur  promettait  la 
fin  prochaine  de  leur  périlleuse  besogne ,  lorsque ,  vers  la 
troisième  veille  (niiriuit),  on  s'aperçoit  que  la  terrasse 
fume  :  les  assiégés  éUnent  venus  pur  un  boyau  y  niellre 
le  feu  après  ravoir  minée  en  dessous.  A  ce  moment,  un 
cri  retentit  sur  la  muraille  :  c'est  une  double  sortie  qui 
s'exécute.  Un  combat  s'engage  et  dure  toute  la  nuit. 
Enfin  les  Romains  l'emportèrent;  mais  les  larges  trouées 
de  leur-)  rang^  accusaient  les  pertes  de  cette  nuit  fatale. 
Les  tours  furent  éloignées ,  la  terrasse  coupée  et  l'armée 
entière  dut  accourir  pour  éteindre  l'incendie.  Il  avait  rai- 
son, le  proconsul,  d'èlre  lier  d'avoir  n  iuicu  de  tels 
hommes,  et  le  trait  (ju'il  vil,  (ju  il  rapporte  lui-môme, 
comme  «  digne  de  mémoire,  »>  laisse  comprendre  à  quelle 
valeur  la  fortune  refusa  de  s'allier  sous  les  remparts  d'A- 
varicum.  Il  j  avait,  en  face  d'une  des  portes,  près  d'une 
tour,  un  soldat  chargé  d'entretenir  l'incendie  de  la  mu-  ' 
raille  romaine,  et  il  lançait  dans  la  flamme  des  boules  de 
suif  et  de  poix  qu'on  lui  remettait  de  main  en  main.  Un 
coup  de  N  orpion  lia  perce  le  flanc,  il  tombe.  Sou  voisin 
le  plus  proche  enjambe  sou  corps,  prend  sa  place  ets'oc- 
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cupe  du  même  soin  :  il  est  tué.  Un  troisième  lui  succède, 
à  ceiui-â  un  quatrième,  et,  jusqu'à  la  fin  du  combat,  la 
place  ne  cessa  pas  une  seule  minuCe  d'êlrè  occupée,  lour 
à  tour  et  sans  relèche  vidée,  tour  à  tour  et  sans  relâche 
remplie.  Esclave  de  l'honneur  et  du  devoir,  chaque  brave 
s'avanyait  au  poste  mortel. 

Le  mauvais  succès  de  cette  attaque, si résolûment con- 
duite et  dans  laquelle  les  assiégés  venaient  d'épuiser  tant 
d'efforts,  découragea  In  garnison.  11  fut  convenu  qu'on 
avertirait  Vercingétorix  de  la  détermination  prise  d'aban- 
donner la  place  dont  on  ne  pouvait  plus  répondre.  Le 
général  arverne  avait  prévu  ce  qui  arrivait ,  et  l'évéat^inent 
confirmait  trop  bien  les  craintes  qu'il  avait  exprimées 
dans  le  conseil,  quand  il  voulait  qu'on  brûlât  Avaricum. 
Sûr  que  l'expérience  et  la  supériorité  des  Romains  triom- 
pheraient bientôt  de  la  résistance  des  Bituriges,  et  vou- 
lant sauver  te  corps  armé  dont  les  dispositions  annonçaient 
une  fuite  concertée,  il  commandiB  d'évacuer  la  ville  sans 
bruit  et  d'opérer  la  retraite  vers  son  camp.  Cet  ordre  fut  à 
peine  transmis  que  la  garnison  fit  ses  préparatifs  dt  dé- 
part, sous  la  protection  des  ténèbrr»  qui  enveloppaient  la 
cilé.  M. lis  le  bruit  se  répandit  de  sa  sortie  dus  murs,  et 
siir-!o-cliainp  toute  la  ville  fut  en  émoi.  On  s'altroupe, 
on  court  au  quartier  des  soldats  prêts  à  se  diriger  vers 
une  des  portes,  se  formant  en  ligne  de  marche.  On  les 
conjure  de  rester;  ils  opposent  les  nécessités  de  la  guerre 
et  l'ordre  du  général  :  ils  vont  s'éloigner,  quand  les 
femmes,  éperdues,  courent  devant  le  premier  rang  et  se 
jettent  aui  pieds  des  chefs  qui  résistent  à  leurs  supuliai- 
tions.  Alors  elles  s'élancent  sur  la  muraille  et  crient  aux 
légions  que  la  gainison  va  partir.  Le  camp,  prévenu,  se 


446  UVSE  ntEMIEM. 

met  sous  les  armes  :  un  gros  de  cavalerie  barre;  le  passage  : 
la  relraile  devenue  impossible ,  les  soldats  repireat  en 
murmurant  leurs  postes  de  défense. 

César  ne  n^ligea  pas  de  faire  connaître  la  scène  qui 
avait  eu  lieu  dans  la  place.  Cette  nouvelle  ranima  les  lé- 
gions qui  activèrent,  avec  une  incroyable  ardeur ,  les  liar 
vaux  du  siège  :  dles  se  préparèrent  à  Tassaut.  Au  moment 
du  signal,  par  un  froid  vif,  sur>inl  une  grosse  pluie  ac- 
compagnée d'un  venl  violent.  Lagirdc  des  rem|>arts  fui 
négligée;  les  soldats  se  relAclièrent  de  leur  vigilance  on 
allant  se  mettre  à  l'abri  :  il  y  eut  un  temps  de  repos  qui 
parut  si  favorable  au  proconsul  qu'il  montra  la  ville  en 
s'éciiant  :  «  Prenes-la  •  elle  est  à  vous  I  »  Le  mur  est  esca- 
ladé et  se  couronne  deRomains;  la  §;amisonestrepous8ée; 
César  fait  manœuvrer  pour  occuper  les  issues  :  à  cette  vue, 
elle  se  rallie  sur  les  places  publiques  cl  se  forme  en  coins , 
aûn  de  ^esi^l*  r  (h-  Idus  eolés.  Bientôt,  craignant  d'ôtre  en- 
fermée, elle  se  jette  précipita  m  ment  vers  la  porte  quidonne 
sur  les  marais  ;  mais  rencombrement  y  était  déjà  si  grand 
qu'elle  ne  parvint  poiniàse  faire  jour.  Les  assiégeants  fon- 
dent sur  cette  foule  entassée  :  l'infanterie  tue  dans  l'inté- 
rieur, la  cavalerie  frappe  dans  la  campagne  tout  ce  qui  peut 
être  atteint;  la  ville  est  mise  à  feu  et  à  sang.  Au  souvenir 
de  l'exécution  deGenabum,  et  sous  l'irritation  des  pertes  et 
des  misères  sou  lier  tes  pendant  le  siège,  le  soldat  vainqueur 
n'épargna  personne.  En  un  jour  disparut  la  population 
entière  :  de  quarante  mille  combattants  il  resta  huit  cents 
hoomies. 

Au  premier  cri  poussé  par  les  Romains  qui  montaient 
à  l'assaut,  ces  huit  cents  fuyards  avaient  pu  se  sauver  et 
se  diriger  vers  les  lignes  de  Vercingétorix.  Us  arrivèrent 
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au  noilieu  de  la  nuit  et  furent  conduils  dans  les  divers  can- 
tonnements distribués  à  chaque  nalion,  parlesprindpaox 
chefs  que  VercÎDjs^torix  avait  envoyés  k  leur  rencontre. 

Pendant  que  César  trouvait,  au  sein  de  l'abondance  à 

Avaricum ,  le  repos  dont  ses  soldats  avaient  tant  besoin , 
les  émissaires  gaulois  coiUinuaienl  à  parrourir  les  cités. 
Les  promesses ,  les  pr^-scnts  gagnaient  des  adhi^rents  nom- 
breux. La  cité  éduenne  elle-même  s'agitait,  malgré  ses 
rapports  avec  le  proconsul,  et  le  vergobret  en  charge, 
créature  de  ce  dernier,  n'y  comprimait  qu'avec  peine  les 
ferments  d'une  insurrection.  Quelques  peuples,  indécis 
jusqu'au  sac  d'Avaricum ,  Grent  pacte  avec  Verdngétorix. 
Mais  les  confédérés  manifestèrent  surtout  leur  satisfac- 
tion en  recevant  un  corps  de  cavalerie  amené  par  Tt  lUu- 
matus,  mi  d'Aizinnum  (Ap^pn)  et  d»*s  Niliobriîrps,  dnnt  le 
père,  Oilovicon,  avait  reçu  de  Rome  le  titre  d  ami.  Jusque- 
là  resté  neutre,  Teulomatus  devenait  un  important  allié .  il 
avait  levé  sa  troupe  dans  son  pays  et  dans  l'Aquitaine.  . 

L'hiver  régnait  toujours.  César  séjournait  à  Avaricum 
en  attendant  que  le  retour  delà  belle  saison  lui  permit  de 
marcher  contre  Vercingélorix ,  pour  tâcher  de  le  faire 
sortir  de  ses  bois  on  pour  l'y  assiéger.  C'est  alors  rju'il 
apprit  que  dtfux  factions  divisaient  les  Kduciis  au  sujclde 
l'élection  annuelle  du  vergobret.  Cotus  et  Conviclulitavis 
venaient  d'être  élus  à  Bibracte;  tous  deux  se  prétendaient 
légitimement  investis  de  la  charge  souveraine  :  une  guerre 
civile  était  imminente.  César,  arbitre,  convoqua  à  De- 
cetia  (Dedse-sur-Loire),  à  l'entrée  du  territoire  éduen ,  le 
sénat  et  les  contendants,  et  annula  Vélectîon  irrégulière 
de  Cotus  en  m<un tenant  Conviciolilavis  que  les  prêtres 
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avaient  nommé  selon  les  furmes  légales  et  les  coutumes 
du  pays.  11  demanda  ensuite  dix  mille  hommes  de  pied 
et  toute  In  cavalerie  éduenne. 

César  fit  deux  divisipns  des  troupes  :  il  donna  à  Labie- 
nus  quatre  légions  et  une  partie  des  cavaliers,  avec  mis- 
sion de  guerroyer  cobtre  les  confédérés  du  nord  et  de 
l'ouest,  à  la  téte  desquels  se  trouvaient  les  Parises  et  les 
Sénons;  gardant  les  six  légions  qui  restaient  avec  le  gros 
de  la  cavalerie,  il  marcha  conUt  It  ;»  Arverncs,  dans  l'in- 
tention d'assiéger  leur  place  forte,  Gergovia. 

Vercingétorix  s'était  bien  gardé  d'empêcher  l'arniée  ro- 
maine de  sortir  du  territoire  des  Bituriges,  persistant  tou- 
jours dans  son  plan  de  ne  pdnt  engager  d'affaire  géné- 
rale ,  surtout  au  milieu  d'un  pays  plat  comme  celui  que 
les  légions  avaient  à  parcourir.  11  y  avait,  d'ailleurs,  avan- 
tage à  laisser  le  proconsul  interposer  entre  son  armée  et  les 
confédérés  un  obsla*  1  m^si  dillii  île  à  franchir  que  l'Al- 
lif»r  dans  la  saison  des  grandes  eaux.  Aussi ,  quand  il  fallut 
venir  sur  le  tleuve.  César  trouva  les  ponts  coupés  et  Ver- 
cingéiorix,  à  la  rive  gauche,  réglant  sa  marche  sur  les 
légions ,  empêchant  de  rétablir  aucun  passage.  Les  armées 
en  vue  côtoyèrent  parallèlement  les  rives  opposées  du 
largo  cours  qui  les  séparait,  s'observant  mutuellement  et 
campant  chaque  nuit  à  peu  pr^s  vis-à-vis  Tune  de  l'autre. 
Contrarir,  désireux  d'nhleiiir  un  résullat  qui  lui  rendît 
la  lil>erlé  de  ses  opéra  lions,  Cé?vir  eut  recours  à  un  stra- 
tagème. Parvenu  en  face  de  remplacement  d'un  des  ponts 
détruits  (à  Varennes),  il  profita  du  lieu  couvert  de  bois  pour 
y  établir  son  camp.  Détachant,  le  lendemain,  deux  cohortes 
de  chaque  légjton ,  il  se  cacha  avec  elles  dans  la  forêt  et  fit 
continuer  de  suivre  la  rive  de  l'Allier  au  reste  des  troupes 
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dans  l'ordre  habituel.  L'armée  n'était  point  ainsi  dimi- 
nuée d'une  mani^^e  appari*nte.  Celte  ruse  trompa  Ver- 
cingétorix  qui  ne  put  remarquer  de  dillérence  dans  le 
nombre  et  les  dispositions  de  rennemi,  à  la  distance  qui 
l'en  séparait  :  il  se  régla  sur  son  mouTementau  bord  op- 
posé. Les  légions  devaient  hâter  la  marche,  les  Gaulois 
les  imitèrent;  mais,  dès  que  le  proconsul  ne  vit  plus  les 
confédérés,  il  sortit  du  bois,  se  servit  des  anciens  pilotis 
dont  la  partie  inférieure  subsistait,  rétablit  avec  une  ex- 
trême promptilULle  le  pont  et  passa  l'Allier.  Le  proconsul 
s'arrêta  dans  une  position  commode,  rappela  les  autres 
légions  qui  rebroussèrent  chemin  précipiUimment  et  tra- 
versèrent à  leur  tour.  Alors,  Yercingétorix  voulut  préve- 
nir une  bataille  qui  allait  de^venir  inévitable  s*il  rétrogra- 
dait :  il  se  porta  en  avant  et  vint  couvrir  Gergovia. 
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GERGoviA.Cainp  <Je  César.  Blocus.  Les  Chefs  Eiliiens.  Eportklorix. 
Viridomare.  Litavicus.  Assaut  de  Gergovia.  Les  Roma  ns  sont 
repoiBfiés.  Acco*s  CoBsar.  Noriodanimi.  Assemblée  de  Bibracte. 
Bataille  de  la  Vingeanoe. 


Du  point  où  Ci'sar 
avait  pnss«'  l'Allier  au 
pays  des  ArvtTnt's  , 
sous  les  murs  de  Ger- 
govia, on  compte  77 
kilomètres.  Quoique  la  Uraile  ordi- 
naire d'une  armée  romaine  fût  de 
vingt  milles,  pas  militaire,  et  de 
vingt-quatre ,  pas  accéléré  »  César 
avait  employé  cinq  journées  au  tra- 
jcl  le  SI  pariait  de  l'oppidum  , 
(.(lit  il  su  m  lontait  de  difficultés  puur 
fniyrr  un  chemin  à  ses  soldais.,  aux 
bagages,  aux  machines  de  guerre  dans  un  pays  parsemé 
de  bois  et  de  marais.  La  distance  à  parcourir,  si  lentement 
suivie,  si  refardée  de  haltes  inquiètes  et  vigilantes,  avait 
plus  étonné  que  lassé  les  légions.  Il  leur  semblait  qu*il 
se  trouvait  dans  ce  pays  nouveau ,  se  découvrant  à  leurs 
curieux  regards,  sur  ces  noirs  sommets  qui  venaient  de 
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poindre  à  l'horizon ,  quelque  chose  de  mystérieux  et  de 
menaçant  pour  elles. 

L'armée  a  marché  directement  vers  Gergovia.  Cette 
cité,  fortement  assise  sur  ua  plateau  escarpé,  dont  le  nom 
signifiait  «  cantonnement  de  guerriers,  »  renfermait  aussi 
dans  son  enceinte  le  siège  du  gouvernement  civil ,  tandis 
qu'à  ses  pieds  Nemetos,  d'après  l'appellation  de  Casau- 
bon ,  l'auguste  sanctuaire ,  se  cachait  dans  les  bois  qui 
servaient  si  bien  les  cérémonies  druidiques  multipliées 
par  le  gouvernement  religieux.  promi^re  vue  de  la 
place  fra[)pa  César  do  surprise  ;  il  di'sesf»  ra  de  remporter 
d'assaut  et  de  toucher  ainsi  la  coalition  au  cœur  en  dé- 
truisant le  centre  de  la  résistance.  Vercingétorix  était  là, 
déjà  établi.  De  ses  rochers,  celte  reine  des  villes  insurgées 
dominait  tous  les  points  circonvoisins  et  la  vaste  plaine  de 
la  Limagne  jusque  sur.le  cours  de  l'Allier.  Gergovia,  sem^ 
blable  à  un  énorme  bastion  naturel,  était  située  à  l'orient, 
suivant  l'habitude  des  Arvemes  de  bftlir  aux  aspects  du 
sud  et  <1p  l'est,  et  occupiiit  ainsi  lu  partie  la  plus  ouverte 
du  plaleiiii  de  la  monlagno  ,  à  sommet  iiorizonlal ,  diffi- 
cile d'approche,  absolument  inaccessible  à  l'est  et  au 
nord ,  mais  présentant  au  sud  des  descentes  moins  verti- 
cales. Sur  les  flancs  du  mont,  çà  et  là  s'élèvent  des  col- 
lines de  médiocre  grandeur ,  et  la  hauteur  totale  de  la 
pente,  vis-à-vis  du  camp  romain ,  mesure  douze  cents  pas 
en  ligne  droite  :  la  rude  nature  du  sol,  ses  plis  et  les  si- 
nuosité de  la  route  ren'iaient  la  dislance  beaucoup  plus 
considérable.  Cette  position  avait  justement  ému  César  : 
il  renonea  à  un  coup  de  main.  Mois,  prévoyant  les  diffi- 
cuités  d  uii  sién;o  avec  un  blocus  presque  impossible,  il  ne 
voulut  rien  entreprendre  sans  s'assurer  les  moyens  d'ob- 
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tenir  régulièrement  les  grains  des  Eduens  et  les  muni- 
lions  nécessaires  k  son  armée  :  0  craignait  de  yoûr  se  re- 
nouveler pour  elle  les  privations  qui  l'avaient  fait  Umi 
souffrir  devant  Avaricum.  Ce  nV'tait  point ,  d'ailleurs  , 
avec  leur  ronfianee  habitiicllc  que  les  it'gions  se  prépa- 
raient à  leurnouvelle  lâche  :  les  travaux  d'jnvt  slissement 
d'une  place  dé]ii  si  bien  protégée  par  la  nalure  et  défendue 
par  quarante  mille  Gaulois  ne  les  trouvèrent  que  médio- 
crement empressées ,  et  le  désavantage  qu'elles  avaient 
supporté  dans  un  combat  d*avant-garde  n'ajoutait  rien  à 
leurs  dispositions.  D'aulre  pari,  l'ordonnance  des  confé- 
dérés n'était  pas  rnssiirnnle  ,  drployée  avec  habileté  et 
méthode  vers  les  points  qui  se  relient  à  la  montagne  prin- 
.cipale  :  les  auiiingenls  étaient  rangés  sur  les  versants 
méridionaui  de  Gergovia  fl  du  massif  de  Risolles  qui 
regardent  TAuzon.  Yercingétorix  avait  fait  construire, 
avec  d'énormes  quartiers  de  roches  brutes,  un  mur  en 
redoute  qui  s'étendait  à  mi-côte ,  haut  de  six  pieds  :  les  ' 
troupes  se  piirtageaient  en  trois  camps  sur  l'espace  com- 
pris entre  cette  redoute  et  la  ville,  et  chacune  des  nations 
coalisées  avait  scm  quartier  séparé  dans  l'un  des  trois 
camps ,  à  des  intervalles  faibles  et  régulièrement  ménagés. 
La  tente  du  général  en  chef  était  dressée  au  centre  :  des 
pelotons  gardaient  les  mamelons  au  sud-est.  C'était,  at- 
teste César,  un  spectacle  effrayant  et  terrible  que  celui 
offert  par  ces  milliers  de  guerriers.  - 

Près  de  l'Auzon,  à  l'est»  sur  les  ondulations  de  terrain 
qui  s'étendent  au  nord  d'Orcet  et  jusqu'à  l'ancien  rri  ir  us 
de  S;îr!i(''vp-; .  f>n  formant  un  glacis  naturel  vers  la  planic, 
César  plaça  son  camp  à  distance  convenable  de  Gergovia. 
11  y  avait  là  de  Teau  pour  les  besoins  de  son  armée,  et 
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en  avant  du  camp  un  espace  assez  ékiulu  sur  lequel  la 
cavalerie  pouvait  opérer.  Quoique  ,  du  liant  de  leurs 
murs,  les  assir'gés  vissent  dans  ses  lignes,  l'éli  ignement 
était  assez  grand  pour  qu'on  ne  pût  rien  distinguer 
d'une-  maDiè^é  précise  :  l'emplacement  choisi  satisfaisait 
à  toutes  les  exigences  militaires  et  conservait  la  ligne 
d'opération  sur  Noviodunum  (  Nevers)  où  se  trouvaient 
les  dépôts.  Le  consul  songea  ensuite  à  entreprendre  un 
blocus  qu'il  jugeait  bien  difficile,  mais  qui  s'imposait 
par  l'abandon  même  de  l'allaquc  de  vive  force.  Ce  qui 
augmentait  ses  préoccupations  ,  c  était  l'ordre  ,  c'était  la 
discipline ,  choses  si  nouvelles  chez  les  Gaulois ,  dont  il 
était  témoin  chaque  jour  »  et  qui ,  suivant  son  estime , 
ajoutaient  une  force  immense  à  la  résistance  de  la  place. 
En  effet ,  tous  les  matins ,  au  lever  du  soleil,  la  tente  de 
Vercingétorix  s'ouvrait  devant  les  chefs  qui  venaient  dé- 
libérer, faire  leur  rapport  ou  prendre  les  instructions;  à 
l'issue  de  cette  reunion  ,  c'étaient  toujours  des  escar- 
mouches, de  petits  combats  qui  harcelaient  les  Romains; 
les  cavaliers  tombaient  tantôt  sur  un  quartier,  tantôt  sur 
un  autre,  entremêlés  d'archers  et  de  frondeurs  :  les  confé- 
dérés s'accoutumaient  ainsi  à  la  vigilance,  k  l'activité,  se 
t^uvaient  constamment  en  haleine  et  éprouvaient  leur 
courage.  ÂGn  de  tenir  en  respect  les  coureurs  qui  déci- 
maient ses  cavaliers  germains,  le  coiisul  cherchait  un  poste 
qui  permît  de  se  rapprocher.  Il  y  nvnil ,  au  pied  même 
de  la  montagne  ,  une  énutieiice  Ires- loi  le  d'assiette  et 
abrupte  de  trois  côtés;  les  Gaulois  l'occupaient,  en  petit 
nombre  :  c'était  la  Hoche- Blanche.  Cependant,  ce  poste 
enlevé,  ils  perdaient  la  facilité  des  vivres  et  pouvaient 
être  privés  d'une  grand  partie  de  leur  founage  et  de  leur 
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&m  ;  mais  rescarporiient  de  cAic,  colline  avait  endormi 
leur  prudence.  Césiir  sort,  la  nuit,  et  débusque  la  garde. 
Deux  légions  y  Iraceot  un  petit  camp  qu'un  double  fossé 
de  douze  pieds  relie  au  grand.  La  Roche-Blanche,  au  point 
culminant,  était  à  180  mètres  au-dessous  du  plateau  : 
cette  position  perdue ,  les  Gaulois  durent  tirer  leur  eau  des 
sources  de  la  montagne  de  Gergovia  et  du  pelit  ruisseau 
de  l'Arlières. 


Pendant  que  le  proconsul  s'attache  au  siège,  Verdn- 
gétorîx  n'a  cessé  de  tra?ail1er  les  chefs  éduenâ.  Il  tourne 

avec  anxiété,  mais  avec  espoir,  les  yeux  vers  leurs  fron- 

lîrrf's  ;  il  eroit  poin  i'ii  <  ompter  sur  le  nouveau  vt  r'^obrel 

qui  ne  dissimule  plus  ses  sympalliies.  Plein  de  conliancc 

et  d'ardeur,  Convictolilavis  aiguillonnait  les  amis  du 

général  amrne,  séduisait,  effrayait  les  amis  de  César. 

Soutenu ,  il  soumet  à  son  conseil  intime  un  plan  d'insur 

rection  :  Theure  est,  dilril ,  venue  pour  l'accomplir,  là- 

tavicus  et  ses  frères ,  d'une  famille  puissante  à  Cabillo- 

num  (Clullons-sur-Saonr)  ,  porl  principal  des  Eduens, 

Tadoplentel  décidcnl  (ju  il  sera  suivi  sous  la  direction  de 
Litavicus  lui-même,  (jui  nn  r'vra  le  couuuandement  des  dix 

mille  fantassins  requis  par  le  proconsul,  les  soulèvera  ci 

commencera  la  défection.  Ses  frères  se  rendront  au  quartier 

romain  pour  gagner  la  cavalerie,  ainsi  que  ses  deux  chefs, 

Eporédorix  et  Viridomaie,  qui  passeront  au  Anremes. 

L'infanterie  éduenne  s'acheminait  vers  le  camp  romain 

lorsque  des  cavaliers  efiar<^  accostent  Litavicus.  Après  les 
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arar  écoutés,  il  fait  halte  tout  à  coup,  appelle  autour  de 
lui  seB  soldais,  et,  le  visage  décomposé,  d'une  voix  brisée 
par  les  larmes  :  «  Amis ,  où  allons-nous  ?  On  vient  d*é- 
»  gorger,  sous  prétexte  de  trahison ,  Eporédorix  et  Viri- 
»  doraare,  et  toute  notre  noblesse  :  notre  cavalerie<i  suc- 
»  combé.  Mes  frères  sont  morts,  mes  proches  aussi  ont 
»  vécu.  Voyez  ceux  4|ui  ont  pu  échapper  au  guet-apens  : 
»  interrogez-les,  demandez-leur  des  détails,  car  la  dou- 
»  leur  me  trouble  l'esprit  et  m'ôle  l'expression.  »  Il  fait 
approcher  les  cavaliers  qui  afOrment  avoir  été  témoins 
du  massacre  de  leurs  camarades.  Alors  un  cri  dlndigna- 
tioD  et'  de  fureur  s'élève  dans  les  rangs  des  fantassins  : 
ne  respirant  plus  que  la  vengeance ,  ils  se  pressent  vers 
Litavicus  et  le  conjurent  de  pourvoir  à  leur  sûreté  ;  le 
salut  commun  est  dans  ses  mains.  «  Ce  salut  commun, 
»  il  est  uniquement  dans  noire  réunion  à  Vercingélorix  : 
»  'marchons  k  Gergovia  !  Mab,  avant  de  faire  un  seul  pas, 
»  ajouta-l-il  avec  un  accent  terrible ,  si  vous  avez  le  moia- 
»  dre  sentiment  dans  Tâme,  s'il  vous  reste  encore  quelque 
»  énergie  et  une  ombre  de  courage,  Eduens,  vengez  vos 
»  frères  assassinés ,  vengez-les  surces  Ln^a  i ids  que  voici  !  » 
ïl  montrait  du  doigt  k^s  pourvoyeurs  romains  qui,  sous  son 
escorte,  conduisaient  un  convoi  chargé  de  l)lé.  Les  milices 
entourent  ces  malheureux  et  les  mettent  en  [)ièees. 

Litavicus,  en  s'apprôlant  à  joindre  Vercingélorix,  dé- 
pêche des  courriers  dans  les  cantons  édiiens.  Le  fait  dé- 
noncé aux  fantassins  était  faux  ;  c'était  la  combinaison 
concertée  par  Gonviclolilavis  qui  multiplie  ses  agents  pour 
seconder  l'impulsion  et  reffet  produits  :  presque  partout 
la  multitude ,  travaillée  en  secret  et  irritée  à  l'aide  de 
l'artifice  habilement  propagé ,  atl^ique  les  Romains,  en 
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massacre  un  grand  nombre,  jette  les  autres  au  fond  dos 
cachots  et  dévaste  Irnirs  prôpriéLi'>  par  l'incendie  et  le  vol. 
Convictolitavis  ne  garde  aucune  mesure  dans  sa  cité  ;  il  y 
fomente  les  désordres,  il  y  laisse  commettre  tous  les  excès; 
Uveul  engager  les  habitants  si  avant  dans  leurs  actes  cri- 
minels qulls  n'oseront  plus  revenir  à  un  rapprochement 
avec  Tauforité  romaine. 

Litavîcus  continuait  sa  marche  vers  Gergovia  ,  s'ap- 
plauelisscHit  du  slralagènu' ,  mais  iiKjui*  t  de  la  mission 
remise  à  s<  s  frères,  (jui  il(  valent,  de  leur  coté,  tenter  dans 
le  camp  romain  un  coup  aussi  hardi ,  en  agissant  sur  Epo- 
rédorix  et  Viridomare.  Ces  deux  jf  iines  Eduens  avaient  été 
nominalivemenl  désignés  par  César,  qui  les  affectionnait, 
pour  commander  la  cavalerie  de  leur  nation. 

Les  frères  de  litavicus  ne  pouvaient  rien  sans  la  coo- 
pération des  chefs  ;  ils  8*ouvrirent  à  em.  En  recevant  le 
secret  de  leur  luission,  en  apprenant  ce  ijui  devait  assu- 
rer la  défection  du  condngentdes  milices,  Viridomare  en- 
tra dans  le  complot  et  se  mit  en  rapport  avec  les  cavaliers 
pour  passer  au  généralissime.  Jetais  Ëporédorix  manqua 
de  décision  ;  son  caractère  incertain,  son  esprit  jaloux  le 
firent  même  descendre  jusqu'à  être  révélateur.  La  veille 
du  jour  de  l'exécution  du  complot,  il  se  rend  auprès  du 
consul  et  le  prévient  que  les  tiduens  vont  quitter  son  al- 
liance. César  n'avait  rien  soupeonné  ;  ce  qu'il  apim  iid  le 
saisit  d'effroi  :  dans  quelle  situation  critique  va-t-il  se 
trouver  si  les  Éduens,  ce  peuple  important,  si  ancien- 
nement allié ,  que  les  agitations  gauloises  ont  toujours 
trouvé  fidèle,  se  laissent  aller  à  la  défection  !  A  l'instant 
même  il  donne  Tordre  d'arrêter  les  frères  de  Litavicus: 
mats  ils  ont  été  prévenus  et  fuient.  Prenant  quatre  légions 
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sans  bagages  vi  sa  cavalerie,  ne  donnnnt  pas  le  «le 
plier  les  U-nles,  il  se  porte  à  la  rencoiiln!  de  Lilavicus;  la 
garde  des  deux  cauips  est  coiifu'e  au  Ueulenanl  Fabius  avec 
deux  l<^gion8.  Après  une  course  d'un  Irait,  près  de  Ran- 
dan.  César  aperçoit  la  division  éduenne  qui  s'arrête  et  se 
dispose  au  combat.  Mais  la  cavalerie  romaine  se  déploie 
en  ayant  pour  fermer  le  passage,  avec  défense  de  se  livrer 
à  aucun  acte  d'agression.  Aussitôt  Ëporédorix  et  Virido- 
mare ,  que  les  milices  croyaient  tués,  s'avancent  au  pre- 
mier rang,  appelant  leurs  amis  et  leurs  concitoyens;  ils 
les  haranguent  et  démasquent  I  inip(»Nlure  de  Lilavicus. 
Li  surprise  des  fantassins  est  extrônie  :  h  la  vue  des  deux 
jeunes  chefs,  sains  et  saufs,  ils  recooDaisseul  combien 
ils  ont  été  grossièrement  trompés;  confus,  ils  jettent  leurs 
armes,  tendent  leurs  mains  suppliantes  et  font  réparation 
au  consul  en  imploraut  sa  clémence.  A  ce  mouvement, 
litavicus  rassemble  ses  clients,  s'échappe  à  grand'peine 
et  gagne  Gergovia.  Ëporédorix  ne  tarda  pas  &  déplorer 
sa  conduite.  Comme  il  avait  eu  la  prudence  de  ne  pas 
nommer  Viri'loin.ire,  il  vint  \v  trouver  pour  le  rendre 
témoin  de  ses  rt- iik  »rds  et  lui  denumder  griicc  :  le  gén(?reux 
Éduen  lui  pardonna.  Ëporédorix  no  songea  plusqu'à  expier 
son  crime  envers  sa  patrie  par  le  dévouement  le  plus  en- 
tier :  c'était  ainsi  que  devait  se  repentir  un  chef  gaulois. 

Mais  cet  événement  faisait  à  Convictolilavis  une  posi- 
tion pleine  de  dangers  :  pour  les  conjurer ,  il  désavoua 
Litavicus  à  Tarrivée  des  messagers  de  César,  qui  apprirent 
que  toutes  les  troupes  éduennes  suivaient  les  aigles  et  que 
le  consul  avait  fait  grâce.  Le  vergoliret  tira  en  m(^me  temps 
les  Romains  de  pri>on  et  prit,  er)  apparence,  les  mesures 
les  plus  sévères  pour  comprimer,  pour  punir  les  désordres. 
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Il  envoya  à  César  des  sénateurs  qui  lussferent  peser  toute 
la  responsafaiElé  sur  la  populace,  livrée  à  ses  mauvaises 

passions. 

Pondant  la  courte  absence  du  proconsul,  Yercingéloru 
est  lombé  à  l'iaiproyiste  sur  los  retranchemenls  romains  : 
les  Anernes  n'ont  pu  y  pénétrer,  luais  ils  ont  blessé  et  tué 
un  grand  nombre  de  soldats. 

Cependant  le  siège  de  Gergovia  n'avançait  pas.  L'ar- 
mée était  découragée.  On  savait  que  la  révolte  devenait 
flagrante  dies  les  Éduens ,  que  la  propagande  insurrec- 
tionnelle gagnait  incessammonl  au  milieu  des  populations 
voisines;  on  craijmait,  d'un  moment  à  l'autre,  de  voir  le 
mouvement  devenir  général  et  toutes  les  cilés  A  la  fois  se 
jeter  sur  les  légions.  Cet  état  de  choses  inquiétait  César 
qui  commença  à  mal  augurer  de  son  entreprise  ;  il  se 
sentait  aventuré ,  et  Gergovia  pouvait  devenir  une  impasse 
pour  les  Romains  1  H  se  décida  ï.  lever  le  siège.  Mm, 
pour  sauver  l'honneur  de  ses  armes,  il  chercha  Toocasion 
de  suppléer  à  une  victoire,  désormais  impossible,  par 
quelque  acte  de  vigueur  ([ui  pùi  dissimuler  son  échec. 

Livré  à  cette  préoccupation,  un  jour  il  visitait  les  tra- 
vaux du  petit  camp,  lorsqu'il  s'aperçut  que  la  colline  de 
Jussat,  à  l'ouest  de  la  Roche-Blanche,  qu'elle  domine, 
toujours  occupée  par  les  assiégés,  en  très^and  nombre, 
se  montrait  d^amîe  :  il  n'y  avait  plus  un  soldat  !  Étonné, 
il  met  ses  espions  en  quête,  il  interroge  les  transfuges, 
et  il  apprend  (jue  Verciugélorix  s'est  porto  sur  les  der- 
rières, dans  une  gorge  élniite  ,  h  col  des  Goules,  condui- 
sant en  pente  douce  et  boisée  vers  une  porte  de  Gergovia. 
Redoutant  que  les  Romains  ne  s'emparent  de  celte  colline, 
comme  ils  ont  lait  de  celle  du  petit  camp,  et  n'enferment 
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ainsi  l'armée  et  la  ville,  le  gt^-nrHilissime  a  emmené  les 
troupes  retrancher  ce  poste,  n<!'>œssaire  im\  sorlies  pour 
les  fourrages  de  la  vallée  d'Arlières.  Là,  en  effet,  se  trou- 
vait le  passage  le  plus  facile  vers  la  montée  plus  aisée  de 
la  fwrtie  occidentale  de  la  ville.  Les  éclaireurssè  trouvant 
d*aooord  avec  ces  renseignements.  César  improvise  le 
plan  d'une  surprise ,  el  Vassaut  est  résolu. 

Au  milieu  delà  nuit»  plusieurs  escadrons  se  divisent 
pour  ballre  les  alentours  avec  bruit ,  au  pied  des  hauteurs 
de  Uisulles,  el  donner  l'éveil  auxGauluis.  D'aulres  esca- 
drons, grossis  par  les  valets,  qui,  afin  de  ressembler  de 
loin  à  de  la  cavalerie,  sont  coiffés  de  casques,  allant 
sur  des  mulets  déchargés  de  leurs  bâts,  font  aussi,  au 
point  du  jour ,  le  tour  des  collines.  On  découvrait  ces 
mouvements  de  Gergovia ,  mais  l'ensemble  de  cette  sortie 
se  perdait  dans  le  vague  du  lointain.  Le  généralissime 
était  aux  iigueis  :  croyant  que  les  Romains  veulent  s'em- 
parer de  la  position  (ju'il  fortifie,  il  quitte  les  camps  dis- 
posés sous  les  murs  de  la  ville,  qui,  elle-même,  reste 
presque  sans  défenseurs,  et  vient  garnir  de  bataillons  le 
point  jugé  en  péril.  César  attendait  cette  manœuvre  :  il 
commande  de  baisser  les  enseignes,  d'enlever  les  pa- 
naches, et  les  troupes  défilent,  par  détachements;  du 
grand  camp  dans  le  petit,  derrière  l'épaulement  du  dou- 
ble fossé  de  communication.  Là  ,  il  exprime  so  nistnic- 
tions,  envoie  les  fantassinséduens  tourner  le  flanc  oi  it  utal 
de  la  montagne  pour  produire  une  diversion  sur  la  droite, 
et  donne  le  signal.  £n  un  cliîi  (Vm] ,  le  retranchement  à 
mi-côte  est  atteint,  escaladé,  franchi  au  pas  de  course. 
Trois  quartiers  sont  envahis  si  vivement  que  Teutomatus  ' 
est  surpris  dormant  dans  sa  tente  :  ce  prince  eut  béàu- 
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coup  de  peine  à  s*'  siuiver,  n'iiyant  que  ses  braies  [jour 
vêteuM'iils,  cmporlr  par  son  chrval  qui  fut  blessC.  Les 
Gaulois  sont  repousses  <ii  tit  surdre  et  se  n  plienl  autour 
de  la  cité.  C^'sar  s'arrête  avec  la  10''  légion  :  conienl  de 
Oe succès,  il  ordonna,  dit-il,  d(;  sonner  la  retraite.  Mats  les 
soldats  des  au  très  légions  s'opiniàtreut  à  ia  poursuite  jus- 
qu'aux portes  de  roppidum  :  il  n'y  a  sur  1c  rempart  qu'une 
qiullilude  désarmée,  des  vieillards,  des  enfaols,  des 
femmes,  quelques  rares  soldais.  Les  légionnaires  vont 
s*é1anoer  sur  la  muraille  :  le  danger  est  suprême!  Alors 
on  enlc'ndil  un  cri  immense  d'épouvante ,  et  la  ville  se 
remplit  de  lamt  iilations.  Ceux  qui  l'taienl  à  l'extrémité, 
à  riiiN'rifur,  emiiMil  (pie  r«'nnemi  eslculré  :  ils  se  [)réci- 
pitent  en  deliors  de  l'enceinte.  Dans  l'excès  de  leur  ter- 
reur ,  les  mères  de  faoïilie  jetteoi  aux  Komaios  des  étofl'es, 
de  Tor,  des  bijoux,  pour  commencer  à  les  fléchir.  Plu- 
sieurs se  font  descendre,  soutenues  par  les  m^ins,  et  se 
rendent  captives,  dans  l'espérance  d'être  épargnées. 
D'autres,  les  bras  étendus,  demandent  grâce  de  la  vie  : 
«  Ne  faites  pas  comme  à  Avaricum  !  prenez  pitié  de  nos 
»  enfants!  »  C'est  à  ce  moment  que  les  assaillants  s'at- 
tachent au  rempart.  Fabius,  centurion  de  la  8'"  légion, 
s'écrie  d'une  voix  rt'l(  ulisNuiLe  ;  u  Je  uic  xiuviens,  moi, 
»  des  prix  d'A\ari(  uni ,  et  j'en  veux  riiérilti  d  aulres  : 
M  personne  avant  moi  ne  paraîtra  sur  les  murs  !  »  A 
l'aide  de  trois  soldats  déterminés  de  son  manipule  ,  qui 
le  soulèvent  sur  leurs  boucliers ,  il  escalade  et  prèle 
secours  à  ses  camarades  pour  les  faire  parvenir  jusqu'à 
lui.  Un  autre  centurion ,  Potronius,  s'efToroe  de  briser  les 
portes  :  Gergovia  est  perdue. . . .  Non  :  cette  fois ,  la  fortune 
quitte  les  aigles  et  soturit  À  la  bannière  de  l'indépendance. 
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La  hd'nc  change  :  les  Gaulois  qui  sont  aux  rtilranche- 
menls,  à  l'ouest,  prévenus  de  l'assaut,  accourent  au  se- 
cours :  Vercingélorix  les  devance  avec  la  cavalerie  qui 
culbute  les  seconds  rangs  des  Romains  et  isole  les  assail- 
lants. Une  masse  reflue  de  la  colline  forliûée.  Bientôt  les 
matrones  qui»  tout  à  l'heure»  criaient  ipiséricorde,  re- 
prennent courage  :  debout  sur  le  rempart,  épandant  léur 
chevelure,  le  sein  nu,  elles  excitent  leurs  maris  et  leurs 
frères  en  élevant  les  enfants  qu'elles  tendent  vers  eux.  Le 
chant  dVx(erminatiun ,  le  [)ar(li(  répond  à  ces  supplica- 
tions qui  enllammpnt  les  Gaulois.  Terribles,  ils  acculent 
&  coups  redoublés  les  Romains  contre  la  muraille  d'où 
pleuvenl  les  pierres  et  les  traits,  d'où  on  rejette  expirants 
Fabius  et  tous  ceux  qui  ont  escaladé  comme  lui.  Petro- 
niusest  tombé  mort.  Les  légions  font  des  pertes  énormes; 
Vercingélorix,  avec  ses  Arvernes,  les  chefs  alliés,  avec 
leurs  phalanges,  rivnlisenl  d'ardeur  cl  d'iulrépidilé.  Les 
pentes  de  Gergfwia  s'in(»!idenl  de  san;j;  ronijnu.  C('sar  fré- 
missant en  voyant  les  siens  s'éclaircir  sous  les  sabres  gau- 
lob,  envoie  Tordre  de  faire  avancer  la  réserve  pour  n)é- 
nager  au  moins  la  retraite  :  en  même  temps,  il  ramène  la 
10*  légbn  un  peu  en  arrière.  Dans  ce  moment,  les  Eduens 
se  montrent:  leurs  armes,  leur  équipement  semblables  à 
ceux  des  assiégés  effraient  les  soldais  qui  ne  se  remettent 
pas  en  voyant  à  leurs  auxiliaires  le  bras  droit  nu  jusqu'à 
l'épaule,  signe  oslensil)l('  de  paix  et  d'amitié.  Ils  s'iaia- 
gineal  que  c'est  un  piège  pour  mieux  les  surprendre  et 
tournent  le  dos.  Vercingétorix  les  suit,  le  fer  dans  les 
reins.  La  10"  légion  est  enveloppée  :  les  cohortes  de  la  13*, 
qui  était  venue  occuper  le  poste  dominant  du  puy  de  Mar- 
manty  et  les  fuyards,  qui  se  reformaient  siiccessirement. 
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parvicniu'nl  à  la  dégager.  Mais  le  consul  a  courij  pour  sa 
personne  le  plus  imminenl  danger.  Sa  l<^on  compromise 
par  le  choc  général  qu  elle  supporte,  une  horrible  mêlée 
s'engage  :  les  Romains  ont  le  consul  dans  leurs  rang^,  et 
les  Gaulois  se  rueut  contre  eux ,  altérés  de  carnage. . . . 
César  est  enleTé  par  un  Arreme  géant  qui  remporte  tout 
armé  'sur  son  cheval ,  sans  savoir  quel  ennemi  il  a  saisi. 
Un  autre  Gaulms  survient  et  reconnaît  le  prisonnier  : 
«  Arœs  Cœsar!  —  Voilà  César!  »  A  ce  nom  ,  objet  (J<' 
supciNtilit'iist'  (erreur  dnns  les  Gaules,  l'Arverrie  fait  un 
mouvemerU  iuvolyattiire  et  lAche  le  consul  qui  s'échappe 
en  laissant  s(in  épée  aux  mains  du  soldat  stupéfait.  Ver- 
cingétorix  avait  mené  battant  les  légions  jusqu^V  la  plaine; 
là,  elles  firent  face.  Satisfait  de  ses  sanglants,  avantages, 
le  généralissime  rentra  dans  ses  retranchements.  La  jour- 
née a  été  glorieuse  !  Ce  n'est  pas  le  coup  de  main  que  le  ' 
proconsul  »  infidMe  à  la  vérité  historique,  mentionnera 
pour  sauver  son  amour-propre  de  général  :  c*est  une  dé- 
faite. Sept  cents  cadavres  romains  jonchent  les  gradins 
fie  la  FtKintagne;  les  aigles  du  ('npilole  sont  vaincues, 
elles  ont  fui  devant  les  enseignes  gauloises;  quarante- 
six  centurions  scellent  de  In  mort  des  braves  la  victoire 
de  la  Confédération,  et  l'épée  de  César,  dépouille  opime, 
sera  portée  à  INemetos  et  consacrée  au  Génie  de  l'Arvemie 
qui  a  protégé  la  patrie  et  la  liberté. 


Cette  bataille  de  Gergovia  produisit  un  effet  raoralpro- 
digieux  et  eut  un  retentissement  prolongé  dans  les  cités. 
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César  n'est  plu»  invincible  :  Vemngélorâ  a  fait  renaître 
la  fortune  de  la  Gaule.  Malgrtj  les  molifsqiii  conseillaient 
la  retruile  imniédiale,  voulant  ellacer  l'injurieuse  im- 
pression de  son  tâchée  et  n'avoir  pas  l'air  de  s'enfuir,  Cé- 
sar demeura  deux  jours  encore  devant  la  place.  Legi^né- 
ral  arverne  ne  bougea  pas  des  hauteurs  :  l'avantage  étant 
resté  aux  légions  dans  une  rencontre  insignifiante,  les 
trompettes  sonnèrent  ledépsrt.  Sans  être  poursuivi,  le  troi- 
sième jour,  César  repassa  l'Àllier  à  Vichy  et  marcha  sur  le 
territoire  éduen.  Mais»  pendant  qu*il  paraissait  inactif,  le 
généralissime  profil«nt  des  retards  du  proconsul  et  dé- 
pêchait è  Bibracte  Lilavu  iis  (^ui  avait  pris  une  part  bril- 
lante au  combat,  luilourr  de  cavalier^  ai\eni«'s,  ce  chef 
répandait  sur  la  route  la  bonne  nouvelle ,  et  des  trans- 
ports de  joie  saluaient  partout  l'escadron  triomphant.  Ui 
dlé  éduenne  accueillit  en  lit>éraUîurs  les  envoyés  du  gé- 
néralissioie  :  les  magblrats,  levergobret  en  téte,  accom- 
pagnés par  une  foule  enthousiasmée,  allèrent  au-devant 
d*eux.  C'était  l'abjuration  publique  de  TaHiance  romaine 
que  s*)uhailidt  si  ardemment  Conviclolil*ivis.  Une  am- 
bassade solennelle  vint  leliciler  Vercingi^-lorix  et  lui  offrir 
l'anHli»}  de  la  (-oniedéralion.  Aloi»  l^poiédorix  et  Viri- 
domare  se  rendirent  auprès  de  César  et  demandèrent  de 
partir  en  avant  avec  leurs  cavaliers  pour  aller,  assuraient- 
ils,  «  déjouer  les  manœuvres  de  Bibracte,  faire  respec- 
ter la  parole  jurée  et  maintenir  la  cité  dans  le  devoir.  » 
Cém  n'osa  les  retenir  :  ils  prirent  congé  avec  les  troupes 
de  leur  nation.  Arrivés  devant  Noviodunum  où  étaient 
déposés  le  trésor,  les  subsistances  de  l'armée ,  les  ôlages 
de  la  Gaule ,  ils  entrent  au  galop,  appelant  à  eux  le  peuple 
qui  s'était  méié  aux  soldats.  Muin  i)asse  est  faite  sur  la 
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g^e  du  dépôt  et  les  marchands  romaiiis;  les  6tag^  sont 
envoyés  à  Bibracle  :  la  ville  est  brûlée.  Le  consul  se  voit 

alors  dans  une  position  des  plus  critiques.  Devant  lui ,  la 
Loir»',  grossie  par  la  forUc  des  neiges  et  par  des  pluies 
exeessiv«'s,  <*()ijle  h  pleins  bords  el  eonvrc  les  gués  :  com- 
ment  passer  le  large  fleuve  donl  l'eunemi  va  occuper  les 
•  rives  opposi^es?  Derrière  les  légions»  Verdngélorix  el  les 
confédérés  victorieux!  César  est  enfermé  entre  l'armée 
gauloise  et  les  Éduens,  au  milieu  d'une  population  ani- 
mée de  vengeance,  ,dans  un  pays  horriblement  saccagé, 
sans  aucune  subsistance.  Jettera-l-il  un  pont  sur  la  Loire? 
Mais  c  II»'  opiTalinii  donnera  aux  Kdu(M)s  le  lerM[)s  de  se 
porter  sur  le  point  du  passage  <'l  dr  le  rendre  impossible. 
Jamais  le  génie  de  César  no  s'était  trouvé  aux  pri>esavec 
des  difûculié-s  [)lijs  menaçantes.  Retiré  dans  sa  lente,  il  a 
enfin  résolu  de  pousser, *à  tn^vers  les  populations  soule- 
vées, jusque  sur  les  bords  de  la  Seine,  pour  rejoindre 
Labienus.  Un  ordre  averti^  l'armée  :  on  poursuit,  k  traites 
forcées,  vers  la  l^ire. 


Arrivé  à  Timproviste,  à  Bourbon- Lancy .  des  cavaliers 
découvrirent  un  gué  praticable  :  les  soldats  avaient  de 
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l'eau  jusqu'aux  épaules;  il  fil  placer  la  cavalerie  en  amont, 
pour  rompre  le  courant,  et  descendre  Tannée  qui  tra- 
versa en  soulevant  ses  armes  au-dessus  des  (lois.  A  la  vue 
de  tant  (le  rrsdliilion  ,  les  Gaulois,  comme  frappés  d'im- 
mobilité, ne  défendirenl  pas  leur  bord.  Les  légions  prirent 
rapidement  la  route  du  Sénonais,  Peu  de  jours  après,  le 
consul  opéra ,  à  Joigny ,  sa  jonction  avec  Labienus. 

La  puissance  de  Tinsurrection  semble  se  doub'er  par  le 
ralliement  des  Ëduens;  mab,  on  retour  du  vigoureux 
appui  qu'ils  apporlaîfnt,  ils  revendiquaient  la  direction 
de  la  guerre,  renîis(^  aux  Arvenies  depuis  le  commence- 
nienl  di  s  lidNlililrs.  Ils  dispiitaii'iil  le  uriuTalal  à  V<'rcin- 
gélorix  ,  car  ils  s'élaicnl  Halles  de  devi  iiir,  par  le  seul  fait 
de  leur  alliance,  les  chefs  de  toute  la  ligue.  Les  Arvernes 
avaient  conquis  ce  rang  à  des  titres  si  incontestables  qu'ils 
se  montrèrent  peu  disposés  à  céder;  le  généralissime 
maintint  ses  droits.  Les  Éduens  ne  renonçant  point&  leurs 
prétentions,  Verdngétorix  en  référa  loyalement  à  Tas- 
seinhlrr  des  cilés  confi'diTi'es;  il  la  convoqua  à  Bibracte. 

Les  granili's  tribus  conipar.iisscnl.  Trois  nations  man- 
quent seules  au  n  ndez-vous  :  les  Rèmes,  amis  déter- 
minés de  César;  les  Lingons,  enchaînés  à  Talliance  ro- 
maine; les  Trévires,  trop  éloignés.  La  question  de 
prééminence  est  mise  aux  voix  et  résolue  en  faveur  des 
Arvernes  :  Yerdngétorix  est  oonfirmé  dans  son  comman- 
dement. 
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Les  Éduens  obèrent  à  conlre-cœur  ;  leur  jalousie 

était  profondément  blessée  de  celle  préféreru  »'  donin'e 
au  chef  d'une  li^ue  rivale.  Eporédorix  et  Viriiionuire 
ne  se  soumirent  qu'avec  une  répugnance  marquée  à 
raulonlt''  du  gt'nt^ral  arverne,  mais,  trop  avancés  pour 
protester  contre  l'assemblée,  trop  compromis  pour  re- 
venir à  César,  ils  firent  taire  leur  dépit.  Vercingélorix 
s'afflige  de  ces  ambitions  qui  solliritiMil  dans  son  esprit 
une  juste  déOaoœ,  et  de  ce  patriotisme  altéré  par  le 
manque  d'abnégation,  qui  a  fait  déjà  périr  tant  de  va- 
leureuses races.  Mais  il  pourvoit  à  tout  avec  une  admi- 
rable intelligence  et  Tinstinct  réfléchi  de  la  situation.  Il 
prit  aux  Kduens  et  aux  Ségusicns,  leurs  clii'nLs,  un  ren- 
fort de  cavaliers,  aux  autres  Gaulois  des  ôlages,  et  il  se 
coati'iila  (il'  rinfanterit'  (jii'il  avait  (K'-jù.  11  publia  l'ordre 
exprès  de  détruire  les  grains  et  d»i  brûler  les  habiliilions 
dans  toutes  les  cités  oh  se  porterait  reuncmi  :  cette 
tâche  si  triste  était  laissée  à  chaque  nation  en  particulier. 
Rien  ne  coûta  au  pays  pour  résister  k  la  République, 
Des  contributions  volontaires,  des  offrandes  de  riches  ob- 
jets, les  métaux  précieux  conservés  dans  les  temples 
furent  envoyés  à  Vercingélorix  afin  de  Taider  à  subvenir 
aux  frais  de  la  guerre.  Le  général  fît  alors  frapper ,  dans 
rufliciiu'  de  Gergmia,  pitiir  ses  Cciis^cs  miliLiires,  des 
piècrs  de  diverses  iiialières,  sur(*ni(  i  ii  el(!ctrum,  qui  se 
couvrirent,  sous  l'inspiralion  des  druides,  d'emblèmes 
religieux  devant  excittT  la  rnnUilude,  de  symboles  signi- 
ficatifs mêlés  aux  noms  des  chefs  de  la  coalition ,  afm  d'en 
resserrer  les  liens.  Lesstatères,  sur  lesquels  se  lit  le  nom 
de  Vercingétoriz ,  portent  des  signes  de  victoire  :  mains 
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unies,  palmes  triomphales,  cigognes  déchirant  des  ser- 
pents, et  le  guidon  carré  des  Armuricains. 


Le  généralissime  continue  Ta  guerre  de  mancBuvres  en 
lançant  sur  la  Province  trois  colonnes  d'attaque  et  en  sV 

vançant,  en  personne,  contre  le  proconsul ,  pour  lui  bar- 
rer le  cheiniii  de  la  S<''quanie.  Arrivé*  sur  les  haii(«'urs 
d'Occcy,  de Sacfjuonay  <n  de  MonlorrneiiluT,  il  y  l'iablil 
trois  cauips,  interceptant  les  Iruis  routes  qui  pouvaient 
conduire  César  vers  la  Saône ,  à  Gray ,  à  Ponlaiiler  ou  à 
Chalon.  Le  proconsul  avait  pour  but  d  atteindre ,  à  travers 
le  pays  de  Langres.  la  place  d'armes  de  Besançon  d*où  il 
pourrait  à  la  fois  reprendre  l'oiTensive  et  protéger  la  Pro- 
vince, n  se  trouvait  sur  la  Vingeanne ,  près  de  Longeau , 
el  Vercingélorix  épiait  l'instant  favorable  pour  tomber  sur 
son  avanl-gardc  qui  loucbail  à  Douuiiarit  ii.  Drs  qu'elle 
paraît,  uu  corps  d<»  cavalerie  lui  ferme  le  passage  et  deux 
autres  se  tiennent  en  bataille  sur  les  deux  ailes  des  Ro- 
mains. César  entend  le  cri  de  guerre  des  escadrons:  il 
suspend  sa  mArche,  imite  l'ordonnance  des  ennemis, 
range  les  bagpges  au  milieu  des  légions  qui  restent  sous 
les  armes,  et  entraîne  en  avant  tous  ses  cavaliers.  Le  com- 
bat s'engage  :  les  Gaulois  s'élancent  avec  l'impétuosité  de 


13^  LIVRE  PREMIER. 

leur  premier  choc;  ils  ont  ravaniag^.  Les  Romains  font 
téte;  la  chargea  décimé  leurs  rangs  :  mais  partout  où  les 
caTsIiers  plient,  une  cohorte  arrête  la  fougue  gauloise. 

Cependant  los  escadrons  romains  ne  peuvent  plus  tenir, 
ils  vont  ôtre  rompus  e1  écrasés  malgré  la  barrière  de 
piques  dont  l'infanlerie  1rs  protège,  lorjtjue  la  cavalerie 
germaine  débusque  un  des  corps  gaulois  de  la  butte  de 
Montsaugeon,  îe  renverse  et  le  poursuit  jusqu'au  bord 
de  la  rivière  où  Yercing^torii  a  son  infanterie.  >  Le 
prince  arveme  commande  aussitôt  d'aborder  les  auxi- 
liaires. Mais  «  à  Vaspecl  de  Tescadron  qui  est  ramené  tu- 
multueusement, les  deux  autres  corps,  craignant  dV^tre 
toornés,  se  dispersent  tout  à  coup  à  VciU-de-roule,  elles 
fantassins ,  n'éccuitanl  pas  la  voix  de  leur  génériil .  efTrayés 
de  la  poursuite  des  Germains  qui  sabrent  en  tirant  à  eux  » 
quittent  brusquement  leurs  lignes.  César  a  remarqué 
cette  panique  :  elle  doit  décider  en  sa  fdveur  Tissue  du 
combat-  Les  légions  réunies,  il  les  lance  par  un  seul 
mouvement  sur  le  point  où  les  Germnins  frappent  leurs 
coups.  Les  cohortes,  furieuses  de  la  résistance  qui  leur  a 
été  opposée  et  du  s^uig  versé  par  les  cavaliers  gaulois, 
prf  ss(  riiciii  la  victoire  dans  cet  ellbrt  :  elles  tombent 
comme  un  ouragan  sur  leurs  adversaires  éperdus.  Alors, 

ce  n'est  plus  une  déroute,  c'est  un  carnage  Ver^ 

cingétorix  emmène  son  infanterie,  sans  rentrer  dans  ses' 
camps,  ses  bagages  retirés',  et  se  dirige  sur  Alesia,  la  cité 
des  Mandubiens  (Alise-Sainlè-Reîne) ,  éloignée  de  65  ki- 
lomètres de  la  valléi*  de  lu  Mng  aiine.  César  atteignit 
Tarrière-garde  et  lui  tua  trois  mille  honitnes  :  la  nuit 
seule  iil  cesser  la  poursuite  des  Germains.  Le  surlende- 
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main,  débouchant  par  la  montagne  de  Bussy,  le  consul 
était  devant  l'oppidum  :  la  position  reconnue,  il  résolut 
d'investir  Alesia ,  pour  profiler  de  la  démoralisation  de 
l'ennemi. 
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VI. 

AuMA.  Ai»pel  an  secours.  Etat  de  la  Gaule.  Famine  à  Alesia. 
CritognaU  Handabes  expulsés.  liOS  Toilàl  Déroute  des  Conlé- 
dérés.  SédttUns.  Verisasilaun.  Dévouement  de  Vercing(^torix. 

Demit'Tf  rmipri'jno  do  C.é-ar.  ('omV^.  Dnippès,  Luctériiis. 
E.HpaiInartii-'.  Coiiini  soumis.  Politique  nouvelle.  César  triom' 
phe.  Verciiigclunx  iiteurl. 


uiVANT  les  vieilles  traditions  galli- 
ques ,  d*acoord  avec  les  traditions 
phéniciennes  et  grecques ,  Alesia 
n'était  pas  seulement  célèbre  par 

son  assiette  inexpugnable,  c'était 
eiieort'  la  sainte  cil»'*  tlonl  ril«.'r- 
culf  lyritMi  avail  jclt'  les  fondo- 
menb  pour  y  cr^er  le  foyer  de  la  ville  mère  de  toute  la 
Gaule.  Semblable  à  la  forteresse  des  Ârvernes  par  l'as- 
pect, comme  elle  bâtie  au  sommet  d'une  montagne  escar- 
pée ,  elle  était  garantie,  par  son  isolement ,  contre  la 
vive  force  et  ne  pouvait  être  réduite  que  par  investisse- 
ment. La  partie  de  la  monia^'m-,  à  l'orient,  est  occupée 
par  l'arriK^'e  gauloise  qui  en  (ouvre  tous  les  versants  et  (|ui 
a  jel«M'u  avant  un  tnur  sec  de  si\  pieds  de  haut,  protégé  par 
un  fossé  au-dessous  de  la  place  et  au-dessus  du  vallon 
de  l'Ose,  coulant  au  nord,  au  pied  du  mont  Auxois.  Il 
y  avait  là  les  milliers  de  fantassins  et  de  cavaliers  échisip- 
pés  à  la  bataille  et  à  la  poursuite ,  bordant  le  plateau  aux 
points  oit  les  escarpements  se  prononcent  le  moins  »  et 
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fermant  l'oppidum  vers  l'orient.  La  ville  oouronnaU  le 
plateau  en  entier.  C'était  •  au  reste .  la  même  disposition 
qu'à  Gcrgovia.  Du  cAté  opposé  vinrent  s'établir  les  camps 

romains,  snrune  hauteur  en  penle,  s<^par(5e  parle  valluri 
d'où  suri  ]  (  )>  Tiiin ,  au  sud.  L'assaut  <^lnil  dOCié,  maïs  le 
résultat  ilcliuiuf  (!•'  h\  giirrr»'  dépendait  du  sort  d'Alesia. 
César  le  comprit:  il  poursuivit  l'audacieux  projet  d'en  finir 
d'un  seul  coup,  en  enfpr?ii?ni!  ^simultanément  et  la  cité 
et  l'armée;  des  positions  favorables  prises,  l'infanterie 
sur  tes  points  culminants,  la  ca?alerie  près  les  cours 
d'eau,  il  commença  aussitôt  de  gigantesques  ouvrages. 
Vingt-trois  redoutes  ou  blockhaus  formaient ,  avec  les 
camps,  une  ligne  d'investissement  de  onze  mille  pas 
(seize  kilomètres V 

A  la  dt^lrihiUion  dfs  travailleurs  romains ,  Vereingé- 
torix  devina  le  projet  de  César  :  ii  s'en  émut,  tant  il  était 
d'une  portée  désastreuse  pour  la  Gaule  entière  1  Sur-le- 
cbamp,  il  tenta  de  rompre  la  chaîne  dont  l'ennem^sc 
disposait  à  l'enserrer;  la  cavalerie  descendit  dans  la  plaine 
des  Laumes  s'étendant  à  l'ouest  du  mont  Auxois,  et  at- 
taqua les  légions  romaines-;  elle  fut  battue  encore. 

Cette  dernière  expérience  dégotkta  le  généralissime  de 
l'pmploi  des esciidrons  confédérés;  i!  les  cxmerédia  en  leur 
(lisaiil  :  «  Helournez  chacun  driii>  votre  pays,  mais  pour 
»  revenir  bionlol  en  nombre  immense  au  secours  de  ceux 
»  qui  restent  avec  moi.  Si  on  nous  laisse  succomi)er  ici, 
»  il  n'y  a  plus  de  Gaule  :  il  n'y  a  désormais  qu'une  pro- 
9  vînce  romaine  de  plus.  Surtout  qu'on  se  hâte ,  car,  en 
V  ménageant  bien  nos  ressources ,  nous  avons  tout  au 
»  plus  pour  trente  jours  de  vivres.  » 
<  Ces  instructions  données,  Vercingétorix  attendit  la  se- 
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condc  veille  pour  congMicr  les  cavaliers  :  «  L'heure  esl 
»  favorable»  parlez  ;  levez  tout  ce  qui  peul  tenir  une  arme 
»  et  revenez  nous  délivrer.  Noia  vous  ailendrons ,  pressés 
»  par  deux  ennemis  également  redoutables,  la  famine  et 
)»  le  fer  romain.  »  La  cavalerie  s'échappa  en  remontant 
les  vallées  de  TOse  et  de  TOserain ,  et  s'éloigna  rapide* 
menl  d'AIesia.  Toute  l'in fan lerie ,  campée  au  dehors,  se 
relira  dans  la  ville  ,  où  le  g'iirralissiiuc  se  lit  ap|Hirler, 
sous  peine  de  morl,  le  blé  el  livrrr  le  bélail  dunl  les 
habilanls  avaient  fait  pronsion,  et  il  allendit  avec  rési- 
gnation Tarmée  qui  devait  venir  des  dtés  gauloises. 

L'appel  au  secours  d'Âlesia  dénoncé  à  €ésar,  il  eut 
recours  à  une  forliticalion  nouvelle  :  0  construisit  des 
lignes  de  conlrevallalion  et  de  drconvallalion ,  et  éleva 
des  relrancliemenls  pour  résister  aux  alliiqucs  de  Texté- 
rieur.  Son  ceuvre  de  Titan  teruuuée,  il  était  prôl  à  re- 
cevoir l'armée  libératrice. 
'  Mais  quelle  œuvre! 

  0 

Void  en  quels  termes  admirablement  précis  l'Empe- 
reur Napoléon  111  a  décrit  ces  incroyables  travaux  : 

«  César  fit  d'abord  creuser,  dans  id  plaine  des  Laumes, 
un  fossé  large  de  ^  pieds ,  à  parois  verticales ,  c*est-Â- 

dire  aussi  large  dans  le  fond  qu'au  niveau  du  sol  ,  pour 
empêcher  (juc  des  lignes  si  étendues  et  si  difficiles  ;\  gar- 
nir de  soldats  sur  tout  leur  développement  ne  fussciU 
attaquées  de  nuit,  à  l'improviste ,  et  afin  de  protéger  pen- 
dant le  jour  les  travailleurs  contre  les  traits  de  l'ennemi. 
A  400  pieds  en  arrière  de  ce  fossé  il  établit  la  conlreval- 
lalion. 11  fit  ouvrir  ensuite  deux  fossés  de  15  pieds  de 
large ,  aussi  profonds  l'un  que  l'autre,  et  remplir  le  fossé 
inlérieur,  c  esl-ù-dirc  le  plus  rapproché  de  la  ville,  d'eau 
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dérivée  de  la  rivière  TOserain.  Derrière  ces  fossés  il  éleva 
un  rempart  et  une  palissade  {aggerem  ac  vallum)  ayant 
ensemble  pieds  de  haut.  Contre  celle-ci  on  appliqua 
un  dayonnage  avec  créneaux  {loricam  pinnagque)  ;  de 
fortes  branches  fourdiues,  placées  horizontalement  &  la 
jonction  du  dayonnage  et  du  rempart,  devaient  rendre 
l'escalade  plus  diffîdle.  Il  élablll  enfin ,  ^ur  toute  celte 
parlic  de  la  cuulrevallaliun,  des  tours  espacées  entre  elles 
de  80  pit'ds. 

»  Il  fallait  il  la  lois  travailler  à  des  forlificationsétendues 
et  aller  chercher  du  bois  el  des  vivres,  de  sorte  que  ces 
corvées  lointaines  diminuaient  sans  cesse  l'effectif  des 
combattants  ;  aussi  les  Gaulois  essayaienirils  souvent  d'in- 
quiéter les  travailleurs  et  faisaient  dé  vigoureuses  sorties 
par  plusieurs  portes  à  la  fois.  César  jugea  nécessaire 
d'augmenter  la  force  des  ouvrages ,  af^n  de  pouvoir  les 
défendre  avec  moins  de  monde.  Il  fit  prendre  des  arbres 
0  11  de  grosses  bra  1 1  ches  do  n  1 1  es  e  \  l  n  1 1 1 1  i  1 1 1  «  1 1  [  a  mi  nciès 
el  taillées  en  pointe;  iin  les  plaea  dans  nn  iu^sv  de  V)  pieds 
de  profondeur  ;  pour  qu'on  m  pût  les  arracher,  on  les  lia 
ensemble  à  la  partie  inférieure;  l'autre  partie,  garnie  de 
branches,  dépassait  le  sol.  Il  yen  avait  cinq  rangs»  con- 
tigus  et  entrelacés  ;  quiconque  s'y  engageait  se  blessait  à 
leurs  pointes  aiguëes;  on  les  appelait  cippi.  En  avant  de 
ces  sortes  d'abalis,  on  creusa  des  trous  de  loup  (scrobes), 
fossés  Ironconiques,  de  5  pieds  de  profondeur,  disposés  en 
quinconce.  Au  centre  d»-  chaque  trou  était  planté  un  pieu 
rond  ,  de  la  grosseur  de  la  cuisse,  durci  au  feu  et  poiiilu 
par  le  haut  ;  il  ne  dépassait  le  sol  que  de  quatre  doigts. 
Pour  consolider  ces  pieux  on  les  entourait  à  la  base  d'un 
pied  de  terre  fortement  foulée  ;  le  reste  de  l'excavation 
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était  recouvert  de  ronces  el  de  broussailles  qui  cachaient 
le  fH^ge.  11  y  avait  huîl  ranjps  de  trous ,  à  trois  pieds  de 
dislanoe  l'un  de  Taulre  ;  on  les  appelait  lis  (lUia),  à  cause 
*  de  leur  ressemblance  avec  la  fleur  de  ce  nom.  Enfin  en 
avant  de  ces  défenses  furent  plantés ,  jusqu*à  ras  de  terre, 
des  piquets  d'un  pied  de  long,  sur  lesquels  on  enfonça 
des  fers  en  forme  d'hamoœns.  On  plawi  partout,  ettrès- 
pr^s  l'iifi  Je  l'autre,  ces  sortes  de  cliausse- trappes quVm 
iioiiitiiait  slimuli, 

»  Cv  travail  achevé,  César  fit  creuser  des  retrnnchenients 
à  peu  près  semhlahlos,  mais  du  coté  opposé ,  pour  résister 
aux  attaques  du  dehors.  Celte  ligne  de  circonvallation  de 
.  i4  milles  de  circuit  (âl  kilomètres)  avait  été  tracée  sur  le 
terrain  le  plus  favorable ,  en  se  conformant  à  la  nature 
des  lieux.  Si  la  cavalerie  gauloise  ramenait  une  armée  de 
secours,  il  voulait  par  là  empêcher  celle-ci,  quelque  nom- 
breuse qu'elle  fût ,  d'envelopper  les  postes  établis  le  long 
de  la  contrevallation.  Afin  d'épargner  aux  soldais  les  dan- 
gers qu'ils  aurnirnl  courus  en  sortant  des  cauips,  il  or- 
donna que  chacun  si-  p  nnûl  de  vivros  et  de  foun  iucs 
pour  tronto  jours.  Maigre  a'tle  précaution  ,  l'armée  ro- 
maine soutlril  de  la  disette.  1» 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  devant  Âlesia,  les 
Etats  de  la  Gaule  s'étaient  réunis  à  Bibracte  ;  les  paroles 
du  généralissime  avaient  été  entendues  :  cri  de  détresse 
de  la  patrie  !  Â  cette  grande  voix ,  un  seul  élan,  un  seul 
cœur  répondirent  de  la  Garonne  au  Rbin,  des  Alpes  & 
rOcéan  :  «  Alesia  !  »  Mais  la  levée  en  masse ,  prescrite 
parle  généralissime,  fui  rejetép.  On  se  borna  à  assigner 
un  certain  conlniLrfnl  à  chaque  naliun,  et  il  fui  décidé  que 
le  nombre  déterminé  de  soldats  serait  immédiatement 
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fourni.  Le  point  de  réunion  élail  indiqiK';  sur  la  frontière 
éduenne  :  l'ensemble  des  contingents  devait  monter  à 
dmux  cent  quatre-vingt  mille  fantassins  ;  il  resta  à  un  peu 
plus  de  deux  cent  mille  hommes,  et  huit  mille  cavaliers 
seiilemeut  »  tant  la  cavalerie  gauloise  avaii  payé  un  larg» 
Inbut  à  ces  uieurtrières  campagnes  qu*il  avait  fallu  sou- 
tenir !  Le  commandement  général  fat  part.igc'*  entre 
Comm,  TAtrébate,  Viridomare,  Éporédorix,  Éducns,  et 
VercBssivellaunus,  Arvcrno,  cousin  de  Yercingf^lorix ,  qui 
se  mirent  en  roule  vers  Alesia.  L'Aquitaine  n'apparaît 
pas.  Lps  Lingnns  et  les  Rèmes  restent  ^mis  des  Ro- 
mains. LesTrévires  gardent  la  neutralité  en  omTant  pas- 
sage aux  Germains  de  César.  LesBellovaques,  qui  décla- 
rèrent vouloir,  faire  la  guerre  en  leur  nom  et  &  leur  gré, 
n'ont  envoyé  que  deux  mille  combattants  à  la  prière  de 
Connii,  leurliùle.  11  avait  fallu  du  temps  pour  rassembler, 
organiser  et  concentrer  cette  armée  dont  le  recensernent  et 
la  revue  eurent  lieu  efleclivement  sur  le  territoire  des 
Éduens.  Le  terme  fixé  par  Vercingétorix  était  dépassé  et 
il  n'y  avait  plus  de  vibres  dans  la  place.  Le  blocus  des 
Romains  laissait  le  général  arveroe  sans  nouvelles  du 
dehors;  il  ne  savait  rien  de  ce  qui  s'était  fait  et  dans  les 
dlés  et  chîBs  les  Eduens  ;  il  n'avait  qu'une  incerlîtude 
afTrpuse  qui  augmentait  encore  l'horreur  de  la  situation, 
tauiiisquc  la  famine  commençait  à  exercer  autour  de  lui 
ses  ravages.  Un  attendit  bien  quelques  jours  encore ,  mais 
les  provisions  étaient  épuisées.  Vercingétorix  convoqua  le 
conseil  et  l'appela  à  délibérer  sur  le  parti  qui  restait  à 
prendre.  Les  avis  furent  divisés  et  contradictoires.  Épou- 
yanté^  par  la  sombre  pers^x  ctive  de  Tavenir,  les  faibles 
demandaient  une  capitulation ,  les  braves  inclinaient  à 
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ieniPT  une  sortie  tandis  que  les  soldats  n'éfaient  pas  tout 

à  fait  abattus  par  les  privations.  Il  y  avait  là  un  Arverne 
blanchi  sous  lo  casque,  elquo  son  expérience  et  sn  bra- 
voure reconiraandaipnl  h  la  confiance  et  au  respect  de 
tous:  c'était  Crîtognat.  Daas  ia  conjoncture  où  se  trou- 
Taieniles  assiégés,  en  présence  des  opinion^  qui  venaient 
de  se  produire,  ce  guerrier  Gt  une  motion  Traiment  ef- 
frayante,'qui  aurait  accusé  l'égarement  du  désespoir  si 
elle  n'avait  été  inspirée  par  le  fanatisme  de  la  liberté.  H 
demanda,  en  rappelant  ce  qui  s'était  passé  au  temps  des 
Cinibres  et  des  Teutfjns,  qu'on  luiil  ceux  qui  ne  pouvaient 
porter  U  s  arni<  s ,  et  qu'on  se  servit  de  leur  corps  pour 
nourrir  la  garnison. 

Cette  proposition,  qui  révoltait  rhumanité,  exdta moins 
l'horreur  que  Tapprobalion  dans  cette  assemblée  où  les 
guerriers  dévoués  se  trouvaient  en  nombre.  La  parole  du 
yieux  soldat  était  allée  au  cœur  de  ces  chefs  pour  qui  la 
vie  n'était  rien  sans  la  liberté.  De  toutes  parts,  on  s'écria 
«  que  le  parti  iiKliqu(''  p.ir  Crilognal  valait  mieux  qu'une 
M  capitulalion.  »  On  di'rida  «  qu'on  ne  le  rejetiut  point; 
j»  on  l'ajournait.  Mais,  avant  que  de  s'y  résoudre,  il  fal- 
»  lait  épuiser  les  dernières  ressources  et  tous  les  eipé- 
9  dients  qui  pourraient  se  présenter.  Si  le  secours  tardait 
»  trop,  on  suivrait  l'avis  ouvert  plutôt  que  de  mettre  bas 
»  les  armes.  »  Alors  on  exécuta  une  mesure  moins  ex* 
tri^ine,  mais  non  moins  barbare  au  fond*  les  habitants 
d'Alesia,  qui  ne  servaient  pas,  furent  expulsés  comme  bou- 
ches inulilfs,  et  ces  malheureux  Mandubes  qui  avaient 
reçu  rarmte  dans  leurs  murs,  durent  en  sortir  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants ,  chassés  par  les  soldats.  Ces  fa- 
milles d^péréesydéjà  exténuées  par  de  longues  souf- 
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■franoes,  se  trainèreni  vers  la  ligne  ennemie  en  poussant 
des  cris  lanienlables .  en  suppliant  le  consul  de  les  laisser 
passer  ou  de  leur  donner  des  fers  et  un  peu  de  pain  pour 
les  empêcher  de  mourir.  L'accès  des  retranchements  fut . 

impiloyablemenl  fermé  :  César  ordonna  qu'une  double 
garde,  le  long  du  vallurn ,  ivpoussàlà  coups  de  Irails  toute 
celte  foule  afl'amée.  Ainsi  rejelées  entre  la  ville  el  le  camp 
romain ,  après  avoir  en  vain  couru  des  portes  de  l'une 
aux  portes  de  Taulre,  trouvant  sourds  à  la  pitié  et  insen- 
sibles à  leur  supplice  les  frères  el  les  ennemis  qu'elles 
imploraient  lour  à  tour,  ces  \iciimes  d'une  inflexible  dé- 
cision succombèrent  en  pen  de  jours  aux  plus  horribles 
tortures,  sous  les  remparts  de  leur  ville  natale.  * 

A  peine  cet  affreux  sacrifice  ('•lail-il  consommé  qij'un»^ 
clameur  formidable  retentit  dans  Alesia  :  «  Les  voilà  I  » 
A  l'horizon  ,  on  voyait  s'avancer  l'armée  nationale  :  un 
flot  de  cavaliers  débouchait  dans  la  plaine,  et  bientôt  les 
Gaulois  s'établissent  sur  une  colline  voisine  (celle  de 
Mussy-la-Fosse} ,  à  près  de  mille  pas  de  la  drconvallalion 
romaine. 

Le  lendemain,  lacavalerieserépanditdanslacampagne, 

couvrant  les  Laumes,  Uindis  (|ne  les  fantassins  preniiient 
poste  sur  les  hauteurs ,  à  (jnelq  u*-  dislance.  A  l'c  i  [  >  j  i  k  1 1  le  des 
libérateurs,  à  la  vue  de  leurs  mouvements  et  de  cet  océan 
d'hommes  armés  qui  envahissaient  le  revers  du  massif 
OÙ  étaient  les  légions ,  toutes  les  terreurs,  toutes  les  mi- 
sères ,  toutes  les  angoisses  furent  oubliées.  Atcc  quels 
transports  les  chefs  se  montraient,  du'haut'des  remparts, 
leurs  nobles  compagnons  Ëporédorix  et  Viridomare, 
Coram  et  Vercassivellaunus  qui  plantaient  leur  camp  de- 
.  vanties  quartiers  romains  1  «  Crilognal  avait  bien  raison 
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»  en  conseillant  d'attendre  quelque'  temps  encore  les  trè- 
»  res  qui  venaient  ;  quelle  lionle  ineffaçable  s*ils  avaient 
»  trouvé  la  ville  rendue!  A  présent,  l'heure  de  la  déli- 
mnce  est  marquée!  »  C'est  ainsi  que  ces  guerriers  ou- 
TFaient  leur  âme  aux  rêves  de  l'espérance»  auxaspirationB 
de  la  liberté  :  heureux  de  ne  pouroir  pressentir  l'immuable 
arrêt  que  préparait  le  destin  ! 

Les  soldais  ento:iiietil  un  cli.uU  de  guerre  sur  les  rem- 
parts :  un  hymne  iialniiuil  répond,  par  la  vuix  des  bardes 
groupés  dans  les  rangs  du  s<»c(»urs,  au  hardil  des  assiégés. 
Mais  la  garnison  n'avait  pu  tenir  en  repos  derrière  les 
murs  de  la  ville  ;  elle  était  sortie  et  se  fuettail  à  combler  le 
premier  fossé.  César  fait  avancer  la  cavalerie;  un  engage- 
ment général  a  lieu.  Le  combat  dura  six  heures.  Les  Gau- 
las avaient  mêlé  aux  cavaliers  un  petit  nombre  d'archers 
et  de  soldais  armés  à  la  légère,  afin  d'arrêter  le  chue  de 
l'ennemi  ;  ces  fallla^^i^s  forcèrenl  bon  nombre  de  cava- 
liers romains,  blessés,  a  r|uiller  la  mêlée.  L'action  se  pas- 
sait sous  les  yeux  des  deux  partis ,  et  aucun  trait  de  cou- 
rage ou  de  lâcheté  ne  pouvait  rester  inconnu:  Tachai^ 
nement  était  extrême.  Tout  à  coup,  les  Germains  chargent 
en  escadrons  serrés  sur  un  seul  point  •  et  décident  •  une 
{<m  d<'  pi  us ,  la  victoire  qui  restait  incertaine  :  les  archers, 
enveloppés ,  sont  taillés  en  pièces.  Les  assiégés  rentrèrent 
conslerné»  dans  Alesia. 

L'armée  extérieure,  après  un  jour  employé  à  faire  des 
fascines,  des  échelles  et  des  harpons,  quitte  le  camp»  à 
minuit ,  et  s'approche  des  lignes  ennemies  du  oftté  de  la 
plaine  -,  là»  une  gronde  clameur  monta  vers  Alesia  :  c'é- 
tait l'avis  de  l'attaque  des  fortifications ,  et  aussitôt  les 
troupes  du  généralissime  répondirent.  L'armée  de  secours 
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se  hâta  dé  jeter  ses  olaies  :  à  coups  de  fronde  et  de  flèches, 
eHe  cherche  à  déloger  les  Romains  du  rempart  et  s'apprête 
pour  l'assaut.  La  trompette  d'altiriiK' jinnonce,  en  même 
temps,  que  Vcn  iiigélorix  descend  de  la  ville.  Les  Romains 
se  tenaient  en  éveil  et  avaient  leurs  postes  marqués  :  ils 
accourent,  lançant  aux  Gaulois  des  balles  de  plomb, 
de  gn)sses  pierres,  et  en  se  servant  de  leurs  épieux  :  les 
machines  font  pleuvoir  les  traits.  On  se  battait  dans  Tob»- 
curilé  :  en  approchant ,  les  Gaulois  s^embarrassèrent  dans 
ks  siimud,  tombèrent  meorlris  dans  les  scrobeSt  et  d'au- 
tres furent  transpercés  par  les  pihms  envoyés  du  haut 
du  valliiiu  et  des  tf>ur>.  Après  une  lutte  prolongée,  les 
retranchements  n't'laienl  nulle  part  sérieusement  enta- 
mas aii\  premiers  rayons  de  l'aube.  Kn  reconnaissant 
rinutililé  de  leur  attaque,  les  Gaulois  se  relirenl  :  les  as- 
siégés avaient  perdu  un  temps  précieux  transporter  leur 
matériel  et  à  combler  le  premier  fossé  ;  l'armée  de  secours 
s'était  repliée  avant  qu'ils  eussent,  pu  pariienir  au  véri* 
table  retranchement.  Ainsi,  deux  fols,  lesoonfédérésélaieni 
repoussés.  Ils  ne  se  rebutèrent  pas  :  on  résolut  une  autre 
épreuve,  mais  décisive.  Le  lerraiii  avec  soin  étudié,  le 
plan  ^'attaque  fut  changé.  Entre  l'Osf  r\  la  Brenne.  an 
nord-esl,  il  y  avait  ime  colliiu^,  lii  mont  R<'*a.  que  son 
grand  circuit  r*  avait  pas  perinis  d'enfermer  dans  l'en- 
ceinte des  travaux;  un  petit  camp,  assis  sur  la  pente  à 
nàrcài&t  renfermait  deux  légions  et  se  trouvait  commandé 
par  le  sommet.  C'était  là  l'endroit  faible,  presque  désa- 
vantageux des  lignes  romaines.  Les  généraux  gaulois 
sentirent  qu'en  enlevant  cette  position  ils  délogeaient 
l*énnemi  du  vallon  resserré  de  l'Ose,  entre  la  colline  et 
Alesia.  ils  ilrenl  choix  de  suuaute  mille  hommes ,  les  plus 
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braves  de  tous  les  contin?;pnts ,  les  mirent  aux  ordres  de 
Vercassivellaunus  et  arrêtèrent  en  secret  le  plan  et  le 
mode  d'exécution.  Vercassivellaunus  part  à  la  tête  du 
oorps  d'élite,  à  la  tombée  de  la  nuit,  lourne  la  hauteur 
par  une  longue  et  lente  marche,  arrive  au  point  du  jour 
dans  l'endroit  désigné  et  s'embusque  sur  le  versant  op- 
poêlé.  A  midi ,  il  débouche  au-dessus  du  petit  camp  ;  en 
même  temps,  la  cavalerie  reparaît  dans  la  plaine  et  se 
porte  sur  1.  s  relranchements,  el  l'infanterie,  commandée 
par  Comm,  se  d(^ploie  en  avant.  A  ce  moment,  VercingC«lo- 
rix  quitte  la  ville;  l'armée  romaine  était  renfermée  entre  la 
contrevallalion  et  la  ctroonvallalion;^n  double  engage- 
ment commence.  Sous  ces  murs  inexpugnables  d'Àlesia 
le  consul  perdra  ses  faisceaux  ou  Verdngélorix  brisera 

son  épée  Le  combat  s*é(end  sur  tous  les  points  à  la  - 

fuis  :  il  fallait  vaincre  ou  périr  sur  ce  dernier  champ  de 
bataille.  S'ils  ne  perdaient  les  lignes,  les  Ciaulois  n  a\;ut nt 
plus  d'espoir;  s'ils  remportaient  l'avantage,  les  Uomams 
finissaient  la  guerre.  César  plane  d'un  poste  élevé  et  voit, 
de  moment  en  moment,  ses  défenses  menacées.  Le  fort 
de  Taction  «sst  là  où  Vercassivellaunus  aborde  la  circon- 
vallation  construite  sur  les  pentes  méridionales  du  contre- 
fort qui  sépare  le  Rabulin  de  la  Brenne;  sa  position  domi- 
nanle  faite  ourir  It;  plus  grand  danger  aux  retranchements 
du  mont  R';a;  il  accib'e  l'ennemi  d'une  grêle  de  traits, 
tandis  que  des  bataillons  actifs  font  disparailre  sous  des 
monceaux  de  terre  les  pièges  et  les  fossés  qui  retardent 
les  approches  des  ouvrages  romains.  On  forme  la  tortue 
et  on  marche  au  rempart;  les  Gaulois  montent  sous  les 
déchar^  des  tours,  sans  s'arrêter  dans  les  vides  sanglants 
de  leurs  colonnes  :  les  projectiles  manquent  aux  légions 
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épuisées.  César  dépfiche  au  lieu  du  combat,  avec  sii  oo- 

horles,  Labienus  camp<^  sur  la  montagne  de  Bussy  :  s'il 
ne  p<  ut  prolonger  lu  rt'sislance,  s'il  faut  plier  enfin  et 
céder,  il  tentera  une  surtie  à  la  dernière  extrémité  Celte 
inslruclioii  transmise,  le  consul  se  porte,  en  personne, 
suGcessivemeni  sur  les  autres  points  :  il  exhorte  les  sol- 
dais à  ne  pas  se  lasser  de  combalire,  ce  jour,  cette  heure 
devant  assurer  le  fruit  de  Jeurs  précédentes  victoires  ou 
l'anéantir  h  jamais.  Pendant  ce  temps,  le  généralissime 
qui  n'espérait  pas  se  rendre  mallre  des  gigantesques  for- 
tifications de  la  plaine,  à  cause  du  grand  relief  qu'y  pré- 
sentaient les  retranciienieiii- ,  ne  s'obstine  point  à  les 
assaillir;  il  s'attache  h  la  partie  des  lignes  où  la  nature 
esc«rpée  du  terrain  n'a  pas  permis  de  si  grands  travaux; 
il  lente  l'escalade  dos  hauteurs  de  Flavigny  où  les  logions 
avaient  des  tours.  Un  chemin  ouvert,  les  faux  coupent 
les  mantelets,  et  le  rempart  commence  à  se  démolir  sous 
les  gaffes  qui  arrachent  le  clayonnag^  du  parapet.  César 
envoie  à  l'aide ,  mais  ses  troupes  sont  impuissantes  contre 
l'élan  du  général  arveme;  la  victoire  semble  lui  appar- 
tenir. Alors  le  consul  accourt  avec  la  réserve;  il  parvient 
à  rétablir  le  tombal,  même  il  repousse  les  assaillatils. 
Sans  s'arrêter,  il  marihe  vers  Labientis  et  tire  (jualre 
cohorles  de  la  redoute  la  plus  rapprochée;  il  ordonne  à 
une  partie  de  ses  cavalierN  de  faire,  avec  les  Germains, 
un  drcuil  par  le  dehors  des  lignes,  pour  prendi^  l'ennemi 
sur  ses  derrières,  en  sortant  du  camp  de  Grésigny.  Il  était 
temps  que  César  arrivât  :  Labienus  allait  succomber.  Le 
fossé  élait  franchi,  le  rempart  forcé;  les  cohortes  se  mas- 
saient pour  se  frayer  une  retraite,  l'épéeà  la  main.  César 
apparaît  :  les  légiouaaurcs,  qui  occupent  les  hauteurs, 
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reconnaissent  leur  général,  sortent  des  retranchements  et 

se  portent  en  avant.  Les  Gaulois  aperçoivent  aussi  le  pro- 
consul (jue  signale  son  manteau  de  pourpre,  le  paluda- 
mentum ,  el  voyant  les  escddrons  et  les  cohurles  qui 
l'enlouraieDl,  reprennent  l'assaut  avec  une  furie  nou- 
Telte.  En  oe  moment,  les  lignes  étaient  abandonnées  :  le 
combat  se  livrait  sur  les  bords  de  TOse.  On  se  joint  à 
l'arme  blanche ,  le  pilum  rejeté  ;  la  lutte  est  corps  &  corps, 
la  mêlée  épouvantable.  Jamais  Gaulois  el  Romains  n'ont 
montré  plus  de  fureur  réciproque,  plus  de  soif  de  sang, 
'  plus  de  mépris  du  trépas....  Soudain  les  (iatilois  enten- 
dent derrière  eux  la  cavalerie  qui  a  tourné  la  colline,  et 
ils  voient  les  Teutons  au  galop,  tandis  que  des  cohortes 
reposées  s'approchent.  Ils  sont  terrifiés.  Pris  en  téte  et 
en  queue  •  ils  se  rompent.  Les  cavaliers  en  font  un  grand 
carnage.  Le  prince  des  Lémovioes ,  Sedulius  est  tué  ; 
Vercassi'  ellaunus  est  captif  :  on  apporte  soixante  et  qua- 
torze (MHeignesù  Cés  ir.  La  garnison  d'Alesia,  désespérée, 
abandonna  l'attaque  de  la  conlrev.illalion,  et  rentra  aux 
approches  du  soir  dans  la  vieille  enceinte  qui  était  le 
berceau  de  la  Gaule  et  qui  allait  en  devenir  le  tombeau. 
La  masse  des  confédérés,  déployée  au  loin ,  se  débande  et  • 
s'enfuitdeson  camp.  Les  Germains,  envoyésÀsa  poursuite, 
8abr?nt  et  font  prisonniers  des  corps  entiers;  le  restese  dis- 
persii  pour  ne  plus  se  rallier,  et  se  sauva  dans  les  cités. 
L'armée  nationale  n'existait  plus. 
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La  nuit  est  venue,  luiil  dernière  de  l'ind(^pendanco 
gauloise  I  Dieu  a  jugé.  C'est  au  triomphe  des  armes 
lomaines  que  devait  être  due  notre  civilisation  :  là»  au. 
pied  de  ce  mont  Auxois,  aujourd'hui  désert  et  sOepdeux» 
où  près  de  400,000  hommes  se  sont  entrechoqués  par 
esprit  de  conquête  et  par  esprit  de  liberté  ;  là ,  s'est  trouvé 
en  jeu  ravciurdu  iiKmde.  «  La  victoire  remporlrc  à  Ale- 
'j  sia,  (lit  iViïpoI«V)n  111,  fut  un  de  ces  L'VtMK'menls  su- 
o  prèrnes  qui  décident  de  la  destinée  des  peuples.  » 
L'Empereur  nous'a  touchés  au  cœur,  nous,  descendants 
des  Arvemes,,  en  rendant  un  éclatant  hommage  à  la 
mémoire  de  Verdng^torix,  en  admirant  «Tardent  et 
»  sincère  amour  de  ce  chef  gaulois  pour  l'indépendance 
»  de  son  pays.  »  {BUi.  de  César.) 


,  au  milieu  de  ses  conip«ignons  d'armes 
al)allus,  le  général  arvcriic  se  montre  rési- 
LMié.  La  pairie  est  perdue  :  pour  le  héros, 
pour  le  patriote ,  (oui  est  lini.  Mais  l'honuiie  pourra 
peut-être  encore  quelque  chose  en  faveur  de  ses  frères; 
cette  espérance  est  entrée  dans  son  cœur  :  elle  y  pro- 
voque un  dernier  acte  de  dévouement  et  d'abn^ation. 
Yerdngétorix  sait  que  les  Romains  voient  en  lui  l'au- 
teur de  ce  qui  s'est  fait  en  Gaule  depuis  une  année  ; 
CSésar  est  son  ennemi  :  il  va  s'offrir  aux  Romains  et  à 


154  L1VRB  ntEMlEft. 

César  en  sacrifice  d'expiation.  A  ce  prix ,  ses  compagnons 

d'inforlune  rach^ileront  leur  vie  ou  rchnpppront  à  la  ser- 
vitude personnelle.  Celle  idée  console  le  gnuuJ  lidinme. 
Au  poinl  du  jour  il  convoqua  les  troupes:  «  Mes  amis, 
»  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  quelle  fui  la  cause 
»  qui  arma  votre  bras  :  c't%ii  la  gloire,  c'était  la  liberté 
»  de  la  Gaiile.  Aujourd'hui,  la  destinée  s'est  pronon- 
»  cée  contre  nqus,  il  faut  nous  soumettre  :  aussi  ne 
»  vif^ns-je  pm  faire  un  appel  à  votre  courage.  Mab  c'est 
»  moi  qui,  plus  qu'auLuu  autre,  vous  ai  excités  à  la 
*   »  gu<'rre,  et  comme  il  faut  que  vous  recouriez  à  la  clé- 
»  mence  du  vainqueur  et  que  vous  désarmiez  sa  colère, 
»  prenez-moi  pour  victime;  je  suû  vaincu,  ma  téte  vous 
»  apfNirtienL  J'étais  ûer  de-  vous  commander,  je  serai 
9  fier  en  vous  donnant  mon  demÛT  soupir.  Satisfaites 
»  aux  Romains  par  ma  mort,  ou  conduisez-md  vivant 
9  h  César.  C'est  à  moi  de  souflrir  pour  votre  salut;  me 
»  voici  prêt  selon  votre  désir  :  délibérez.  »  On  envoya 
savoir  les  volontés  du  proconsul  :  a  Livrez  les  ch(^fs  ci 
»  les  armes.  »  (lel  ordre  intimé,  le  consul  prend  place 
devant  son  camp.  Au  milieu  d'une  double  baie  de  bas- 
taires  les  prisonniers  passent  après  avoir  jeté  leurs  armes  * 
dans  le  fossé  :  parvenus  au  pied  du  tribunal  où  le  consul 
se  tient,  silencieux,  ils  se  prosternent  et  tendent  leurs  mains 
aux  chaînes  des  licteurs.  Toujours  noUe,  toujours  digne, 
le  héros  arverne  n*a  pas  voulu  venir  devant  !e  v  .jnqueur 
dans  l'attitude  humiliante  du  captif.  Couvert  d'une  splen- 
dide  armure,  monté  sur  son  cheval  de  bataille,  il  sort 
d'Aiesia  et  traverse  l'intervalle  des  deux  atmps.  11  va  droit 
au  si^e  de  César,  en  fait  rapidement  le  tour,  saute  à 
terre,  dépose  son  épée,  son  gais,  son  casque,  el  s'assied 
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sur  les  degrés  dp  l'estrade,  sans  prononcer  un  mot.  Celte 
apparition  a  excité  un  saisissement  de  surprise  parmi  les 
specialeurs.  L'émotion  provoquée  par  le  dévouement  du 
héros  gagne  les  tribuns,  le»  oenturions  qui  entouraient 
le  consul  :  il  se  fit  un  profond  sîlenœ  ;  tous  se  tour- 
naient vers  César  :  c'était  Verting<^iorix  dont  la  glorieuse 

téte  se  courbait  à  ses  pieds  0  douleur  1  il  demeura 

impassible.  BieTilùl  il  éclata  en  acriisations;  il  reprocha 
à  Vercingélonx  «son  ancienne  amitié  Irahîe,  sos  bien- 
»  faits  repoussés ,  »  et  fai.saiilsigQeaujLUcteurs:  «Quon 
»  le  retienne  prisonnier.  » 

La  garnison  d'Atesia  devint  le  butin  de  Tannée  ;  elle 
fut  distribuée  par  tèic  à  cbaqufi  soldat.  Seulement  vingt 
mille  fantassins  Arvemes  et  Eduens  furent  rendus  dans 
l'espoir  de  ramener,  par  la  générosité,  ces  peuples  à  la 
cause  romaine.  Mais  a  peine  Césiir  eut-il  arrêté  ses  dis- 
positions pour  le  cantonnement  des  légions  qu'il  distri- 
bua chez  les  Séquanes,  les  Rf^mes,  les  Biluriges  et  les 
Rulhènes;  à  peine  s'élait-il  éloigné  pour  prendre  son 
quartier  à  Bibracte  que  la  Gaule  remua  de  nouveau  :  la 
Confédération  tenta  de  rapprocher  ses  tronçons  mutilés 
et  souffla  d'autres  feux  d'insurrection.  C'étaient  le  Nord 
et  rOiiest  qui  voulaient  venger  les  derniers  édiecs  :  ils 
se  montraient  indomptés  encore  ! 

Césîir  quitte  Iiihi«u'le  avec  une  escorte  de  cavalerie,- 
ralli(!  deux  légions  et  tombe  sur  les  Bituriges,  dont  la 
population  était  disséminée  aux  champs,  enlève  des  mil- 
liers d'hommes  sans  résistance  et  poursuit  la  masse  qid 
émigrait  chez  les  nations  voisines.  Traqués,  les  Biturigas 
capitulent;  ils  mouraient  de  froid»  de  faim  et  de  lasn* 
tttde.  En  subissant  les  conditions  qull  plut  au  consul 
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d'imposer,  les  malheureux  retournèrent  sur  Uur  tern- 
loirc  dévasté.  Los  deux  légions  rentraient  chez  l«'s  Uèraes 
et  le  consul  revenait  ;\  Ribracle  lorsque  les  Carnules  se 
jetèrent  sur  les  Biluriges  pour  les  punir  d'avoir  traité. 
César  réparait  et  saccage  le  pays  des  Carnutps  qui  émi- 
grenl  à  leur  tour.  Alors  les  Bellovaques  se  lèvent,  aidés 
par  les  Ambiens,  les  Atrt^bate^,  les  Calètes ,  les  Âulerques- 
EburoYÎoes  et  les  Vétiocasses  :  Coin  m  est  en  téte.  Après 
avoir  taillé  en  pièces  la  cavalerie  des  Rèmes ,  les  confé- 
dérés guerroyaient  ave*;  .utiuLige  lorsfjuf,  surprise  au 
passage  d'une  rivière,  leur  in(  ilteurpinfanliTi»'  rst  tVms(^e. 
Les  Rollnvaques  ayant  perdu  leur  chef,  le  bruveCorrée, 
offrent  des  ôlages  que  César  agrée.  Mais  Comm  se  révolta 
à  cette  prompte  soumission  et  gngna  la  Germanie.  Ënoore 
une  fois,  la  guerre  élait  étouffée  dans  le  Nord. 

Les  Carnules  s'étaient  rendus;  Gutluatus ,  instigateur 
de  la  guerre,  fut  livré,  battu  de  verges  et  décapité  par 
les  licteurs  :  toute  rAnnorique  déposa  les  armes. 

Cinq  mille  hommes,  échappés  aux  légidus  ,  se  joigni- 
rent, conduits  par  Drappi  s,  aux  insurgés  du  Midi  où 
Lucterius  avait  déployé  le  drapeau  national.  Battu  sous 
les  murs  d*  Uxel lodunum  (  Puy-d' issolu ,  près  de  Vayrac) .  •  « 
Lucterius  ne  se  sauva  qu'à  graiid'peine.  Drappès ,  fait 
prisonnier,  se  tue,  indigné  de  ses  fers.  Deui  mille  Ca- 
durqups,  enfermés  dans  h  place  entourée  de  rochers,  s'y 
défendirent  si  héroïquement  que  le  lieutenant  Caninius- 
Rehihis,  impuissant  h  les  forcer  avec  deux  légions,  iifipela 
César  (jui  se  trouvait  dans  le  pays  des  Carnutes;  il  accourut 
pour  les  réduire  et  il  n'y  parvint  qu'en  leur  détournant 
Teau  de  la  source  de  Loulié,  qui  sortait  des  Ûancs  de  la 
montagne,  à  deux  cents  pas  romains  de  là  petite  rivière  de 
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la  Tourmente»  Les  braves  durent  céder,  croyant,  dans  leur 
désespoir,  h  une  intervention  des  dieux.  C'est  alors  <]uo  le 
consul ,  voulant  épouvanter  les  Gaulois  fjui  serainii  lonlés 
de  s'agiler  encore ,  fil  couper  les  mains  à  ceux  qui  avaient 
si  bien  tenu  l'épée,  el  les  renvoya  dans  leur  famille  «  alla 
»  de  servir  d'exemple  aux  rebelles.  » 

La  tête  de  Luclerius  fut  mise  À  prix.  Après  avoir  erré 
de  retraite  en  retraite,  )e  prince  cadurque  vînt  chercher 
asile  chez  son  anden  compagnon  d'armes  Epasnactus. 
Mais  c'était  le  chef  que  César,  après  la  capitulation  d'Ale- 
âa»  avait  donné  aux  Arvemes;  mais  cet  homme  avait 
ses  fils  au  nombre  desôlages  remis  aux  Romains:  il  eut 
peur  du  danger  qu'all.iit  faire  courir  a  ^.i  un  hôte 

condamné,  el  il  Iraliil  les  Stuntes  lois  de  riiospilalilé  :  il 
livra  Luctenus ,  qui  alla  rejoindre  dans  les  cachots  de 
Rome  le  grand  prisonnier  du  consul.  Epasnactus  reçut  ' 
le  titre  «  d'ami,  »  et  son  image,  comme  chef  de  l'Arver^ 
nie,  parut  sur  des  monnaies  aux  types  gaulois  purs  et  aux 
types  romahisés.  Tout  étant  vaincu  ou  paciGé,  César  vint 
retrouver  ses  légions  de  Belgique  et  passa  l'hiver  à  Neme- 
tocenna  (Arras),  capitale  des  Alrél>ates.  C'est  là  qu'il  apprit 
queCummavaileniin  rendu  son  épéc.  L  aventureux  prince, 
n'ayant  pu  se  résigner  h  l'exil  en  Germanie ,  retourna 
parmi  les  siens  pour  y  ranimer  ta  haine  des  vainqueurs. 
Mais  la  terreur  glaçîiit  les  Ames  :  on  le  repoussa,  on  le 
bannit  de  la  cité.  Plein  de  dédain  pour  une  telle  con- 
duite, il  rassembla  quelques  cavaliers  dévoués  et  fit  encore 
cette  guerre  de  partisans  qui  était  si  funeste  aux  légions. 
Marc-Antoine ,  questeur  du  consul ,  résolut  de  se  défaire 
à  tout  prix  d'un  si  constant  adversaire.  Il  commanda  de  le 
pourctiasser,  sans  aucun  répit,  de  plage  en  plage,  de  forôl 
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en  forêt,  de  halte  en  balte,  et  il  chargea  de  cette 

ce  même  Voluscjius  Qiiadralus  dr^jà  coupable  d'un  pre- 
mier altenUil  conlre  le  roi  alréijaUi  :  il  était  alors  préfet 
de  la  cavalerie.  Comm  escarmoucha  longtemps  conlre  lui, 
avec  fortune  diverse ,  balançant  la  supériorité  du  nombre 
par  les  stratagèmes  et  l'audace.  Le  roi  brûlait  de  venger 
le  sang  qu*il  avait  perdu  dans  le  guetwipens  de  Labienus, 
et  surtout  d*approeher  le  préfet  des  caTaliers.  Un  jour, 
après  uiie  chaude  action,  Comm  faisait  la  retraile  du  lion 
bloss('  :  il  apfTroit  Quadralus  à  ravant-garde  des  si  ns  ; 
etii()oi  (n  par  une  rage  de  haine  et  le  verLige  du  courage, 
il  tourne  bride,  s'élance  seul,  le  gais  en  main,  tombe 
sur  le  préfet  et  lui  perce  la  cuisse  de  part  en  pari.  Yolu- 
senusehanceUe  et  s'affaisse  sous  le  coup;  Comm  tire  son 
sabre  pour  l'achever ,  lorsque  la  cavalerie  romaine  se 
précîpile,  Tenlève  et  le  porte  au  camp  dans  un  état  dé- 
sefipéré.  Comm  rejoint  les  siens,  sans  que  personne  ose 
le  poursuivre.  Satisfait  d'avoir  abattu  son  ennemi,  il  se 
souuiil,  à  la  condition  de  n'être  jamais  obligé  de  paraî- 
tre devant  un  Komain.  Césïir  accepta  tout  avec  joie  de 
ce  dernier  des  insurgés ,  qui  donna  des  ôtages  et  mourut 
ignoré ,  loin  de  sa  patrie. 

La  Gaule  irrévocablement  soumise,  la  politique  du 
vainqueur  allait*  être  changée.  César  voulut  par  des  mé* 
nagem««nls  gagner  les  Gaulois  :  il  les  traite  avec  une  gé* 
néreuse  habileté;  il  respecta  l'organisation  intérieure,  la 
forme  essentielle  du  gouvernement  des  peuples;  il  prit 
les  chefs  dans  les  anciennes  familles  qui -avaient  régné 
sur  le  pays.  11  n  y  eut  presque  plus  de  ces  colonies  de 
vétérans  que  Rome  établissait  au  loin  comme  des  camps 
destinés  k  contenir  par  le  fer  la  contrée  subjuguée.  Un 
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faible  tribut  fut  divisé,  pour  ménager  l'orgueil  de  la 
nadout  wus  la  dénomination  de  «  solde  militaire.  •  Même 

il  acrA)rda  l'excuiplion  de  pari  à  cerlaines  cités,  en  reçut 
d'.i litres  sous  son  patronage,  leur  laissa  prendra  son  nmn, 
les  coiîiptn  dans  sa  dientèle,  et  prndip;ua  les  honn«Hirs  et 
les  espérances.  Flattant  l'humeur  guerrière  du  peuple 
dompté,  il  organisa  une  légion  d'élite,  celle  de  l'Alouette, 
qui  portait  sur  le  cimier  des  casques,  les  ailes  éployées, 
à  la  place  de  l'aigle  romaine,  Talouetle ,  ^mbole  de  la 
vigilance  et  emblème  national.  Il  enrôla,  comme  auii- 
Uaires  et  alliés,  des  corps  choisis  dans  les  différentes 
armes  où  la  Gaule  excellait ,  et  Tinfanterie  légère  de  l'Ar- 
vernie  se  trouva  servir  dans  les  années  du  proconsul  à 
côté  de  la  pesante  infanterie  de  la  Belgique,  des  archers 
rulhènes  et  des  lanciers  suessons  ;  aux  i  iles  des  légions 
il  n'y  avait,  à  peu  près,  que  la  cavalerie  venue  de  l'une 
et  de  l'autre  province  transalpine.  Il  respecta  lus  monu- 
ments et  ne  voulut  pas  qu*on  touchât  à  cette  épée  qu'il 
avait  perdue  sous  les  murs  de  Gergovia,  en  disant  avec 
ironie  :  «  Elle  est  sacrée,  à  présent.  »  Enfin  il  chercha  à  . 
fonder  sur  des  alliances  puissantes  la  suprématie  de  la 
République.  Ainsi,  c'était  le  conquérant  humain  qui  sé- 
chait les  larmes,  qui  relevait  les  ruines,  qui  redonnait 
à  la  lerr»;  et  la  sève  et  la  vie.  Le  Piuiihéou  ouvert  aux 
dieux  gaulob ,  il  confondait  sur  le  même  autel  Mars  et 
Camul,  Diane  et  Ardoïnna,  Apollon  et  Bélénos:  Ésus, 
à  la  saie  et  au  bandeau  de  feuillage,  restait  le  dieu  indi- 
gète.  Les  phalangés  gauloises  prodiguèrent  leur  valeur  et 
leur  vie  à  ce  Libérateur  qui  décorait  en  masse  l'Alouette 
du  droit  de  cité,  et  introduisait  au  sénat  les  centurions 
arvernes  et  éduens.  Pour  les  Transalpins^  ruinant  à  fond 
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OU  brûlant  sans  merci  les  campagnes  du  Tibre;  pour  les 

légionnaires  de  TArvemie  et  de  TAquitaine  qui  voyaient 
les  aigles  san^ïlantps,  cY'Uiil  le  retour  passager  de  la  for- 
tune gauloise  j>roscrilt!.  Au  milieu  de  ces  Puinp<^'ieiis  et 
de  ces  Césariens  qui  s'enlrYgorgeaienl,  ils  relrouvaicnl  le 
souvenir  des  Romains  dans  leur  pairie,  et  ce  souvenir 
leur  venait  dans  Rome  sous  leurs  pieds.  I^I'était-ce  pas 
€ésar,  leur  glorieux  empereur ,  qui  était  le  pilote  indis- 
pensable pour  cette  société  que  la  tempête  allait  briser; 
n'était-ce  pas  lui.  César,  le  maître  attendu! 

Les  guerres  successives  avaient  retardé  son  triomphe  : 
celle  solennité  se  prndiiisit  enfin.  Rome  va  resplendir 
dans  des  fètcs  inconnues  encore  :  César  esl  revenu 
d'Afrique.  Pendant  qualre  jours ,  quatre  triomphes  : 
pour  les  Gaules,  pour  l'E^pte,  pour  l'Asie,, pour  l'A- 
frique. On  tira  des  cachols,  où  ils  croupissaient  depuis 
six  ans,  les  captifs  transalpins,  Lucterius,  Vercassivellau- 
nus  elle  héros  de  la  Gaule  liguée;  Critognat  s'était  laissé 
mourir  de  faim.  Us  luarchiuenl ,  enehaîn('''s,  derrière  le 
char  de  triomphe ,  à  colé  d'Arsimté,  so m  de  Cléopàlre,  el 
du  jeune  roi  de  MauriU«nie  et  de  Gélulie.  Des  chariols 
dorés  portaient  le  bulin  :  Césîïr  a  remis  au  trésor  suhante 
mille  talents  et  deux  mille  huit  cents  couronnes  d'or.  Le 
'  triomphateur,  précédé  de  soixante-douze  licteurs,  est 
conduit  sur  le  char  par  quatre  chevaux  blancs  que  le  sé- 
nat lui  a  volés  comme  pour  l'égaler  au  Père  des  Dieux. 
Un  voile  de  soie  rerouvre  le  Forum  loul  entier  et  la  Voie 
Sacrée  jusqu'au  Cfipiiole.  Autour  du  ehar,  les  soldats, 
usant  de  leur  vieux  droit  de  raillerie,  criaient  à  tue-tete  : 
<c  Fais  bien ,  lu  seras  battu  :  fais  mal ,  lu  seras  roi  !  »  Et 
leur  général,  le  front  couvert  de  lauiiersi  è  la  lueur  de 
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quarante  lustres  portés  par  des  âéphauts,  au  milieu  d'un 
nuage  d'encens»  montait  les  degrés  du  temple  de  Jupifer. 
Au  retour,  pendant  que  198,000  convives»  peuple  et 

armée,  vont  prendre  place  à  22,000  tables  où  le  falerne 
se  distribue  par  amphores  et  le  vin  de  Chio  par  tonneaux , 
un  esclave  donna  la  mort  au  généralissime,  dans  l'humide 
éluve  de  la  prison  Mamertine  qui  s'élevait  sur  la  pente 
inférieure  du  mont  Capilolin ,  à  l'angle  du  Clivus  de  l'A- 
sile et  de  la  voie  du  Forum  de  Mars,  Tan  46  avant  Jésus- 
Christ.  Pour  l'exposition  des  «  degrés  gémonies  »  le  Tul- 
lianum  rejeta  sa  victime. 

C'est  ainsi  que  Yercingétorix  a  disparu  de  la  terre. 

César  vit  son  image  dressée  dans  le  temple  de  Quirinus. 

Yening^'lorix  n'a  pas  de  monument  dans  sa  pairie. 

Napoléon  II!  a  ftiil  élever  la  statue  du  grand  homme 
sur  le  mont  d'Alise  :  Gcrgovia  attend  toujours  l'hommage 
national  de  la  moderne  Arvernie. 


Il 
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ERE  ARVERNO-ROMAIiNE. 


VU. 


Les  CisABs.  La  Gaule  che?el!ie,  province  de  rEmpereor.  Ar- 
yernes  Libres-Aatonomes.  GiTilisation  romaine.  Colonies.  Les 

soixante  cités.  Florus.  Sacrovir.  Draidisme  détruit.  Vindex. 

Marie.  Civilis.  VolltMa.  Les  nobles  Arvernes  an  St'-nal.  Co- 
loiiih's  mil liaiies.  Kionlon.  Mission  romaine.  Âiislreuioine. 
Siréuut.  Necluire.  Anloiiin.  Mary  et  Mumet. 


ÉSAH  faisait  (Ifs  [>r('j)aralifs  pour 
la  gutTH'  cuiifrc  les  i^arlhcs,  lors- 
la  conspiration  dont  Cassiiis 
«'•tait  le  cln-f  principal,  éclata. 
César  fut  frappé ,  aux  ides  de 
mars  de  Tannée  44 ,  au  moment 
où,  par  une  émancipation  pro- 
gressive, il  amenait  le  corps  des 
nations  romaines  à  Tunité  de 
ritalie.  Alors ,  la  Gaule  ne  se 
souvenait  que  du  système  de  modération  aj)j)liqué  à  la 
province  chevelue  :  elle  siiidigua  de  la  mort  tragique 
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du  héros,  deTeou  son  bienfaiteur  et  son  af^ui,  de  l'Im- 
pérator  dont  l'épée  lie  menar^ut  plus  que  les  ennemis  de 

sa  prospérité  et  (1<;  sa  splendeur  renaissante.  L'Arvernie 
pleura  cet  homme  hors  ligne  qui  avait  compris,  surloul 
pour  elle,  qjLi'uD  conquérant  (Joil  réparer  les  maux  qu'il 
a  faits,  et  que  la  conquête,  suivant  la  belle  pensée  de  Mon- 
tesquieu ,  laisse  toujours  à  payer  nne  dette  sacrée  pour 
s'acquitter  envers  la  nature  humaine.  Elle  maudit  le 
meurtre  de  ce  grand  César  que  vingt- trois  Conjurés 
avaient  immolé  en  plein  sénat,  Casca  el  Brutus  en  tête, 
au  signal  de  Cimber.  La  lin  lragi(ju<;  du  dictateur  ajour- 
nait l'avenir  de  l'humanité  :  mais  ceux  qui  frappèrent 
César  firent  passer  avant  tout  la  vengeance  de  la  Répu- 
blique. Il  emporta  dans  la  tombe  cette  Idée  qm  epibras- 
sait  la  soumission  de  l'Asie  barbare,  l'extension  du  droit 
de  dté  à  Télite  de  chaque  peuple ,  la  rédaction  d'un  Code , 
la  fondation  d'une  bibliothèque  universelle ,  l'agrandis- 
sement de  Home  devenue,  au  siège  de  l'Empire  traversé 
par  des  roules  immenses,  la  capitale  initiatrice  de  l'uni- 
vers transformé.  César  expiré  devint  dieu  :  um^  comète, 
que  l'on  vit  accompagnée  d'une  large  traînée  de  lumière , 
fut  son  âme  reçue  dans  l'Olympe. 


E  neveu  et  l'héritier  de  Jules,  son  fils  adoptif , 
semblait  promettre  la  continuation  de  cette 
pensée  qui  ne  voulait  plus  subjuguer  que  par 
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la  civilisalioD  :  aussi  Octavicn -Auguste  vît-il  sa  cause 
épousée  avec  chaleut.  Ce  qui  rattacha  la  Gaule  au 
jeune  César,  ce  fut  celte  entière  liberté,  ce  fut  cette 
adiàninbCratton  protèctrice  dont  ellie  jouit  pëndant  les 
guerres  civiles.  Mais ,  devenu  chef  unique ,  sous  le 
titre  d^Èmpereur,  Auguste  s*appropria  une  partie  des 
institutions  républicaines  en  prenant  le  pouvoir  con- 
sulaire, les  attributions  tirs  tribuns ,  la  censure,  môme 
Id  dignité  de  grand  ponlifp,  ci  il  voulut  une  pln<;  sé- 
vère discipline,  une  unité  plus  coaipacle  dans  cet  Em- 
pire qui  avait  pour  limites  le  llhin  et  le  Danube,  le 
désert  d*Afrique  et  l'Euphrale.  La  Gaule  chevelue  attira 
ses  premiers  regards.  Il  y  trouva  alors  trop  d'esprit  na- 
âbnat  et  Uk>p  peu  de  produit  pour  le  fisc,  en  proportion 
de  sa  population  et  iie sa  richesse.  Déjà  Agrippa,  chargé 
de  sa  réorganisation ,  n'avait  pu  que  réprimer  les  soulè- 
vfemenls  excités  par  le  système  d'administration  qu'il  avait 
mission  d'instituer,  et  il  était  retourné  ;\  Rome  sans  avoir 
rien  élahli.  Auguste  mit  la  main  à  l'oeuvre.  Après  avoir 
partagé  ics  provinces  romaines  en  «  provinces  du  peuple,  » 
contrées  centrales,  régies,  sans  soldats,  par  des  sénateurs 
tirés  au  sort,  et  «  provinces  de  r£mpereur,  »  il  s'attribua 
celles-ci ,  qui  étaient  frontières ,  garnies  de  troupes ,  et  les 
délégua  à  des  lieutenants  qualifiés  de  propréteurs  en  Ita- 
lie et  de  préfets  hors  de  la  Péninsule.  Il  établît  aussi  les 
procurateurs,  charjg^  des  fonctions  financières,  qui  résî- 
daieuliians  les  villes  principales  où  siégeait  la  curie  ,  sé- 
nat local.  L'i  Gaule  clievelue,  province  (le  l'Empereur, 
forma  trois  grandes  divisions  :  TAquitaine ,  la  Belgique , 
la  Lyonnaise,  qui  aurait  dû  se  nommer  Celtique.  Centre 
politique,  Lugdunum  (Lyon)  fut  la  capitale  chargée  de 
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surveiller  le  territoire  gaulois.  Auguste  jr  créa  un  hôtel 
des  monnaies  où  des  pièces  d*or  et  d'argent  se  frappaient 
pour  les  besoins  de  la  Gaule  :  du  milliairede  Lugdunum 
partirent  les  quatre  voies  strair^giques  qui  devaient  la  cou- 
per des  Alpes  au  Rhin,  à  l'Oc^'an,  aux  Pyr(^n6es,  h  la 
frontière  iiarlKnmaist'.  Les  Arvernes  et  leurs  andons 
clients  se  trouvèrent  enclavt's  diiiis  l'Afiuitainn.  La  popu- 
lation indigène,  où  tout  Arverne  avait  dts  armes,  parce 
que  tout  Arverne  était  soldat,  fut  presque  totalement  dé- 
sarm<^e  ;  une  milice  peu  nombreuse  eut  le  soin  de  la  po- 
lice dans  les  villes  et  dans  les  campagnes.  En»  incorporant 
les  Séquanes  dans  la  Belgique,  les  Bituriges  avec  les  Ar- 
vernes et  les  Eduens  dans  la  Lugdunaise,  Auguste  avait 
raison  des  quatre  plus  puissantes  confédérations,  et  il  as- 
surai! la  rr«:inn  central»'.  Son  niveau  elTaea  autorité,  ia- 
flueue«î  el  snpn-inalie  ;  sou  doigl  uùtle  stit^inale  de  la  con- 
qu^^te  sur  les  traditions  que  ne  pouvait  plus  conserver 
Tanlique  sociét*'^.  secouc^-e  dans  ses  fondements.  Parla 
nouvelle  distribution  géographi(]ue,  il  faisait  naître  des 
agglomérations,  des  nécessités,  des  intérêts  nouveaux. 
Aux  villes  Juliennes  de  César  succédèrent  les  villes  Césa- 
riennes d'Auguste,  et  la  vieille  Gaule  fut  poursuivie 
jusque  dans  ses  plus  illustres  noms,  que  des  noms  latins 
vinrent  efiacer.  Bibracle  s'appela  Augustodunum.  Con- 
damnée à  disp«iraitre,  GergoMa  s  éteignit  lentement  de- 
vant Augusto-Nemetum  (Clermont),  qui  sortait  du  bois 
sacré  si  humble  k  ses  pieds.  Alesia  perdit  ses  privilèges 
de  cité,  el,  ville  romaine ,  fut  détruite  à  une  époque  in- 
connue. Les  assemblées  générales  restèrent,  comme  ins- 
trument d'administration ,  sous  TcBil  des  lieutenants  de 
rEmpereur.  Enfin ,  (à  et  Ik ,  dans  Tintérieur ,  des  colonies 
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militaires  apportaient  les  mœurs,  la  langue  et  le  culte  de 
Rome  :  bûlies  sur  son  plan,  ks  noifrelies  dtés  reçoivent 

d'elle  les  magistrats  el  les  ponlifLS. 

Le  druidisiiie  fut  défendu  à  ceux  qui  avuicut  m  u  la 
qualité  de  citoyen  rornain  et  déclaré  barbare.  Trop  d'obs- 
tacles se  présentaient  devant  la  destruction  immédiate  de 
celte  religion  qui  rendait  les  vaincus  si  braves  et  leur  ins- 
pirait ce  mépris  de  la  mort  si  redoutable  aux  logions; 
mais  le  coup  porté  était  d'autant  plus  sensible  que  le 
polythéisme  gallique,  co-exisfant  toujours  sur  le  même 
sol ,  permettait  des  rapprochemenlsaisfe  avec  les  croyances 
du  vainqueur.  Alors  1*  s  grands  et  les  rieiies,  toute  la 
haiilr  (■la>se  (le  la  socirtr,  Ions  eeiix  (|ui  sollicitaient  la 
collation  du  droit  de  cit<^,  abjurèrent  le  druidismc.  Les 
autels  collectifs  se  multiplièrent,  et  on  vil  cet  accouple- 
ment bizarre  de  Jupiter,  en  costume  romain,  et  d*Ésus, 
en  tablier  de  bû.  héron.  Le  régime  des  clans,  si  fort  avec 
son  caractère  patriarcal,  va  s'éteindre  dans  la  naturalisa- 
tion romaine  des  chefs -de  clientèle.  Le  peuple  ne  suivit 
pas  d'abord  ce  mouvement  :  il  y  eut  réaction  en  faveur 
du  druidisme  et  les  sacrifices  hiiuiains  avaii  ni  reparu. 
Guidé  par  son  habile  modération ,  Auguste  tr.uksjgea  avec 
le  fanatisme  ravivé  et  se  borna  à  défendre  l  imuiolation  : 
les  prêtres  ne  purent  plus  frapper  même  ceux  qui  se  fai- 
saient victimes  volontaires;  sur  les  autels  qui  deman- 
daient encore  du  sang,  une  blessure  légère,  une  seule 
incision  arrêtaient  le  supplice.  L'autorité  sacerdotale  s'af- 
faiblit visiblement  devant  cette  mesure  dont  une  forme 
de  civilisation  et  d'humanité  cachait  la  portée.  La  niasse 
ignorante  se  laissa  alkr  facilement  à  préférer  aux  austé- 
rités et  au  silence  des  forêts  saintes  les  pompes  remplies 
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de  bruil  et  d'éclat  du  paganisme.  En  mtimc  temps  que  le 
dénombrement  des  personnes  et  des  propriétés ,  malgré  de 
très-vives  résistances,  tri^^h  le  tribut  primitif  imposé 
eomme  solde  et  qui  seebangeffH  etr  ovpittflion ,  Korgacisa- 
tion  dv]]e  s'accomplissait  et  radminîstralfon  impâriak  en« 
fermait  enfin  le  sol  concfitis  dans  un  réseau  mîlitâir&et  fis- 
cal! .  Un  rolp  particulier  des  habitants  de  la  c^impagne  astrei- 
gnitaiagiM)p  rowx  qiiT  y  furent  insrrils.  Otto  obligation  lit 
cesser  la  vie  noniado  des  pasteurs  et  procura  au  sol  une  cul- 
ture laborieuse  et  féconde.  Auguste  sentit  que  des  confies^ 
mm  de  droits  devaient  pallier  fes  exigences  dSs  ces  intérêts 
si  multiples.  Les  Arvei^nes  furent  déblarés  libress-ituto^ 
nomes:  leur  capitale  était  Augustale;  lëurs  fomilBes  pa- 
tridennes  pouvaient  aspirer  k  remplir  les  pfus  hauts  em- 
plois (le  la  République.  Qucfique  ce  titre  de  peuple  librp  ne 
cachAt,  au  fond  ,  qu'une  réelle  sujétion  ,  puisque  l'Empe- 
reur rôtail,  l'éteodait  ou  le  diminuait  à  son  bon  plaisif , 
les  Arvernes  étaienteomprîs  parmi  les  peuples  favorisés.  Ce 
que  TArvemie  supporta  le  plus  difficilement»  ce  fut  l'ag- 
gravation de  rimpôt»  résultat*  <fu  cens;  la  sdenoe  fiscale , 
qui  distinguait  si  tristement  l'administration  romaine,  su- 
rait  par  touLtï.  les  veines  les  ressources  du  pays  :  rhisloii  i; 
du  procurateur  Licinius,  ce  misérable  affranclii  de  César, 
n'est  ignorée  de  personne.  Après  avoir  tracé  le  tableau  af- 
freux des  maux  de  la  Gaule  sous  les  censiteurs  impé- 
riaux •  Lactanoe  ajoute  que  les  mendiants  seuls  étaient  à 
l'abri  des  poursuites  des  agents  impitoyables,  à  cause  de 
leurdénûment.  L'organisation  générale  imposée  par  Rome 
comprendra  les  nobles,  qui  deviendront  consuls  et  séna- 
teurs, les  hommes  libres,  po^M  ssi  urs  ou  tributaires  sou- 
mis aux  impôts  que  les  curiales  perçoivent  solidairement. 
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eC  lés  escfaves»  domestiques  ou  éolotas,  «Jui  sè  Rendent 
aTéc  tes  domaines. 

tes  LèCes ,  ces  éCrangers  qiii  rê^îven^  des  teihres  en 

toanged'un  service  inililcure,  se  placent  entre  les  hommes 
libres  et  les  esclaves. 


VIS  quelle  magniGqiie  compensation  i\  ces  me-' 
sures  eiùrjlinesf  Quelle  révélation  de  forées 
'  intelligentes  eC  cMatrices  sous  le  ^né  d'Au- 
guste! Ce  César»  terne  ét  caùteteux  porsonnnge  ,  qui 
avait  peur  du  tonnerre ,  des  softges'  el  des  présages , 
mais  à  la  n'soliilion  froide,  ami  des  m(^nagemenls  et 
de  la  paix,  et  qui  devait,  aprt^'s  qiraranle-qualre  ans 
de  puissance,  son  miroir  consulté,  sa  chevelure  arran- 
gée, quitter  Tempîre  du  monde  avec  un  éclat  de  rire, 
en  demandant  «  s'it  avait  bien  joué  le  mime  de  la  vie  ;  » 
ce  même  Césat  honorait  comme  son  philosophe  atlitré 
A^énodore  de  Tasse ,  qu'il  logeait  dans  son  palais,  et 
if  plaçait  le  progrès  des  mœurs  et  de  Tesprit  humain  à 
côté  du  progrès  malrricl  ,  pressant  Rome  d'iuilior  la 
Gaule  à  la  civilisation  de  la  Grèce  el  de  l'IUilie.  L'Arvornie 
voyait  l'assiette  escarpée  de  sa  ville  de  guerre  délaissée 
pour  là  ville  impériale  delà  vallée,  et  le  s<mctuaire drui- 
dique se  changer  en  miftiidpe  romain.  Là ,  siégera  un 
séiial;  là,  le  forum  ;  ici,  le  théMre,  TamphithéAtre,  la  ba- 
silique. Là,  s'élèvera  un  Capitole,  image  de  celui  qui  do- 
mine Ih  maîtresse  du  monde  ;  là ,  voilt  se  jeter,  aux  frais 
œmmuns  des  naliuns  voisines ,  1rs  fondomcnls  de  ce 
temple  cyclopéen  de  Wasso,  «  antique  merveille,  »  ren- 
fermant le  chef-d'œuvre  de  Zénodore ,  la  statue  colos- 
saTe  en  bronze  doré  de  «  Mercure  Arvernien  :  »  exé- 
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cutée  en  Auvergne ,  elle  avait  coùlé ,  suivant  Pline,  dix 
années  de  travail  et  quarante  millions  de  sesterces 
(8,000»000  de  francs).  Les  autels  se  dresseront  sur  les  co- 

•  tcaux,  sur  les  montagnes.  A  Monljuzel,  c'cstJupilerdonl 
les  Fades  s'établissent  les  prêtresses;  aux  Côtes»,  c'<*sl 
Mars  qui  pr(^side  aux  exercices  de  la  jeunesse  en  âge  de 
porter  les  armes;  au  puy  de  Montaudou,  à  Mercœur, 
M(  rcureesl  adoré;  Apollon  rend  des  oracles  sur  le  mont 
Bélénien»  près  de  Riom;  on  Tadore  ù  Lezoux ,  à  Magna- 
roU  aux  portes  d'Amberl;  un  autel  est  élevé  à  Courpière 
où  une  prêtresse  dirige  son  culte.  La  grotte  de  la  Chèvre 
s'ouvrira,  près  de  Grandrif ,  aux  sacrifices  voués  À  Amal- 
thée ,  nourrice  du  père  des  dieux. 

L'incorporation  à  l'Empire  marche  à  grands  pas  ;  une 
nouvelle  el  duuce  existence  apparaît  à  (  oit'  de  celte  ci- 
vilisation ,  (V'jh  Hïûre  et  vigoureuse  ,  qui  se  fiiil  iu  (  ('[)ler, 
qui  s'inocule  comme  par  enchantement.  Les  séductions 
du  luxe  sont  écoutées  ;  les  arts  provoquent  une  noble 
émulation  ;  l'industrie  s'étend  ;  la  passion  des  armes  est 
'  remplacée  pçr  Tamour  des  sciences ,  et  la  valeur  a  cédé  ses 
lauriers  au  génie.  La  métamorphose  est  merveilleuse  :  elle 
grandira  pendant  toute  la  domination  des  douze  Césars. 

Alors  s*ouvre  cette  école  de  belles^lettres  et  d'éloquence, 
si  célèbre  un  siècle  plus  tard,  dont  Marcus  Aper  sera  le 
glorieux  élève,  el  qui  rappeilerii  U's  be  aux  jours  de  l'A- 
thènes (le  Pénclès.  Alors  se  tîonslruit  le  bel  aqueduc  à 
scories  volcciniques  qui  conduisait  les  sources  de  Fonlanas 
dans  la  cité,  que  détruisit  le  premier  roi  d'Auslrasie ,  el 
que  l'évèque  Césaire  fil  rétablir  au  commencement  du 
VII*  siècle.  Alors,  aussi  s'établissent  ces  piscines  salutaires 
où  furent  captivées  les  eaux  chaudes  de  SaintrMart  et  de 
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Koyat  dont  la  vallée,  barrée  entre  le  puy  de  Chaleix  et 
les  rochers  de  Sainl-Marl,  présente  des  paysages  magni- 
fiques. C'est  dans  une  gorge  étroite ,  au  bas  de  Royat,  que 
se  trouve  la  grotte  célèbre  formée  de  rochers  basaltiques. 


Sur  la  place  du  village  est  la  Croix  des  Apôtres  ',  aux 
douze  petites  statuettes  représentant  les  disciples  de  Jésus- 
Christ  :  ce  monument  gothique  date  du  xiv*  siècle. 

La  vénérable  église,  fondée  au  vu"  siècle,  au  plan  en 
croix  latine  parfaite,  a,  sous  le  chœur,  une  crypte  fort 
belle ,  di\isée  en  trois  par  deux  rangs  de  colonnettes  :  dans 
un  des  côtés  on  voit  une  source  qui  sort  de  terre. 
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Siinéoni,  ing(^nieur  lloreiUiii,  (jiii  parcourut  l'Auvergne 
en  artiste  et  en  savant,  a  consacré,  en  1558 ,  un  souvenir 
à  Royat  où  il  avait  dirigé  des  travaux  :  La  fontana  di 
Roiag  in  Ovemta,  Il  y  grava,  sur  un  quartier  de  lave» 
et  fil  suivre  de  trois  étoiles  et  d'un  croissant ,  partie  de 
son  blason ,  cette  inscripliofi  Men  conservée  : 

D.  M.  MVSIS  •  ET  •  6EN10  • 

•  -  ♦  • 

w 

En  même  temps,  Vichy,  communiquant  avec  Augusto- 
Neuieluni  par  une  voie  dont  le  stalumen  s'est  retrouv<^ 
dans  la  fonH  de  Randan ,  Vichy  que  favorisaient  un  cli- 
mat tempéré,  un  air  pur  el  des  sites  charmants  sur  la 
rive  droite  de  TAllier,  créait  ses  bassins ,  les  entourait 
d'habitations  aux  fresques  symboliques  et  les  mettait  sous 
la  protection  de  la  déesse  de  Tamoiir  :  mais  Véniis  Ana- 
dyom^ne  y  souriait  à  l^itllas,  ét  la  Sagessè  surveillait  là 
Volupté. 
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Le  Mopi-po^^  dont  on  Miinire  lant  la|praiide  cascade , 


secouant  le  flrpùl  terreux  qui,  depuis  des  siècles,  recou- 
vrait ses  thermes,  réunissant  les  eaux  chaudes  qui  jaillis- 


saient au  pied  de  la  montagne  de  l'Angle,  animait  de  ses 


I 


t 
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piscines  à  gradins  en  marbre  blanc  ses  sc»mbres  et  sauvages 
sapinières,  el  préparait  sou  Panthéon  sur  l'hygiène  mé- 
dicale des  thermes  romains. 

Ceux  d'Ëvaux,  sous  la  haute  direction  du  prince 
gaulois  Duratius ,  se  décorent  des  marbres  de  l'Italie  et 
de  l'Archipel  ;  des  salles  y  sont  disposées  pour  la  con- 
versation ,  des  portiques  pour  la  promenade ,  des  exèdres 
pour  le  repos  :  le  proconsul  Sinebrius,  son  successeur, 
fait  achever  les  édiiic^s  surnpliieux  conunencés  à  Augus- 
toritum  (Limoges).  On  ne  voit  plus  les  bienfaisantes  eaux 
croupir  dans  des  mares  boueuses  et  fumanles,  et  servir  à 
peine  à  quelques  vieillards  inûrmes  acbompUssanl  un  re- 
ligieuCx  pèlerinage. 


M  gMq  beaux-arts  poursuivent  le  travail  de  leur  cul- 
m  sociale  et  rej^ettent  les  vieux  simulacres  in» 

1^^^  formes  pour  donner  place  aux  types  élégants  du 
polythéisme  grec.  L'art  gréco-latin  substitue  ses  statues  aux 

grossières  images  des  divinités  celtiques.  L'opulent  citadin 

montre  déjà  avec  orgueil  un  rollfl  anibilirux  de  ce  luxe  que 
Rome  avait  euipriinlé  aux  peuples  orient«\ux  vaincus,  de 
ce  luxe  eliréné  qui  sY'chappail  de  lllalie  pour  se  glisser 
nrosressiTement  dans  les  diverses  classes  de  la  sodété 
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arvernienne.  Depuis  le  triomphe  de  Scipion  l'Asiatique 
el  celui  de  Cn.  Manlius,  où  furent  étalés  l'argenterie  d- 
aelée ,  les  étoffes  atialiques,  les  lits ,  les  tables  d'aiiaio, 
jusqu'à  celui  de  Pompée,  où  les  perles  et  les  pierres  pré- 
cieuses de  tous  genres  furent  mêlées  aux  vases  murrhins 
de  la  Carraanie,  aux  tableaux ,  aux  sUitues  d'or  et  d'ar- 
gent, aucune  exciUition  aux  dOdrs  les  plus  immodérés  des 
jouissances  les  plus  coûlcust^s  n'avait  manque  pour  cor- 
rompre la  simplicité  des  mœurs  publiques.  Le  noble  Ar- 
verne,  courtisan  du  patriciat ,  se  piquait  de  suivre  Texem- 
ple  qui  arrivait  des  bords  du  Tibre.  Déjà  l'Italie  a  apporté 
le  pallium  en  soie ,  g^rni  d'or,  la  chiamyde  et  le  stro- 
phium.  Les  femmes  se  chargent  de  bagues  aux  mains  et 
aux  pieds,  de  colliers  de  toutes  formes,  de  boucles  d'o- 
reilles à  ({iiatre  étages  de  pendeloques  dont  elles  aiment 
le  petit  liiUeiuent  joyeux.  Filles  se  vêlent  aux  grands  jours 
de  la  robe  deux  fois  colorée  par  la  pourpre  lyrienne;  elles 
connaissent  ces  ronds  légers ,  tracés  au  pinceau ,  que  la 
belle  matrone  d'Auguste  sème  sur  son  visage,  et  qui  de- 
viendront «  les  mouches  »  de  la  jolie  marquise  de 
Louis  XV  ;  elles  chaussent  le  brodequin  romain  aux  gra- 
cieux enlacements,  ou  le  soulior  de  peau  blanche.  I/Ar- 
verne  riche  a  attaché  les  bandelettes  des  caliges.  Le  jour 
va  venir  où,  pavée  en  inusaiques  à  petits  fragments  cubi- 
ques de  nature  et  de  couleurs  diU'érentes,  dont  Tarran- 
gement  représente  des  ûgures  humaines,  des  arabesques, 
des  fleurs  ou  des  lignes  diversement  combinées ,  sa  mai- 
son spacieuse  sera  splendidement  ornée  :  il  aura  Texèdre 
et  les  œci ,  et  même  le  sphéristère.  Dans  la  pièce  imitant 
le  vestibule  des  palais  romains ,  on  verra  des  figurines 
d  ivoire,  des  groupes  en  marbre  et  en  porphyre,  quelques 
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amphore^  éjgyptiepnes,  4s&  miroirs  de  nacre ,  surtout  les 
trépieds  d'urgent  anx  cassolettes  d*or,  sur  lesquels  se  po- 
saient les  statuetfes  des  viouveUes  divinités  reconnues. 
Dans  sa  daetyliolhèque  sont  enfermées  les  garnitures 

d'apneaux  diPT^^renls  pjur  chaque  saison  ,  et,  sur  son  ca- 
chet, la  tôle  d'Augasle  ,  gravée  par  Dioscoride  ,  prne  un 
onyx  à  trois  couches.  L'ameuhlemenl  général  répond  à  la 
fortune  et  au  goût  du  maître  :  la  table  polypède  est  de 
cèdre  et  de  âtre  de  Mauritanie,  a?eQ  des  ornevienls  al- 
légoriques sculptés  en  ivoire >  lamés  d*or  ou  d'argent;  le 
lit  triclinaire»  enrichi  d*ébène  et  de  ciselures  d*éleclnim 
ou  de  plaques  d*écailles  de  tortue ,  avec  des  couvertures 
de  prix,  quelquefois  de  drap  babylonien ,  remplacera  les 
bancs  de  buis  commun  que  recouvraient  des  peaux  de 
chèvre  ou  de  mouton.  L'abaque  élalç  les  coupes  imitées 
de  celles  de  Mentor  ou  de  Zopire,  lesTases  de  Corinthe, 
les  flacons  en  cristal,  en  bronze  et  en  argent,  que  sur- 
passe le  canthare  à  deux  anses  entourées  de  légères  guir- 
landes. Les  vêlements  de  celte  belle  laine  du  pays,  vantée 
par  Pline  et  Columelle,  s'imprègnent  de  brillantes  cou- 
leurs ,  et  quelquefois  se  composent  de  tissus  de  colon, 
alors  d'un  prix  élevé,  ou  même  de  tissus  de  lin,  d'un  prix 
bien  supérieur  encore.  Les  armes  somptueuses  se  mon- 
trent en  panoplies.  Des  tableaux  qu'inspirait  le  génie  de 
Timanthe ,  de  Parrhasios,  de  Pamphile  ou  d*Âpelli«  em- 
bellissent la  pinacotheca  de  sa  résidence ,  avec  des  statues  - 
copiées  sur  celles  de  Mégare.  A  côté  des  tablettes  divmre , 
enduites  de  cire  jaune,  an  tabh'num  apparaissent  des  co- 
(lices,  aux  plaques  d'éral)le  uu  de  eyprrs ,  des  plicatilesei 
les  vo/umina,  en  biindes  de  parcbenun  ou  de  papyrus, 
collées  et  roulées  autour  d'un  cylindre  de  bois.  Au  triom- 
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phe  de  Paul-Emile,  l'an  467,  on  avait  tu  la  collection 
des  livres  de  Pprs<^e,  roi  de  Mncédoine  ;  au  trioniplu  de 
Sylla  ,  l'an  81  ,  figura  cell»;  d'Apellictin  ,  recueillie  à  la 
prise  d'Aihènt'S;  Lucullus  mit  à  la  disposiiion  de  ses 
concitoyens  les  trt^'sors  litK^Toires  qu*il  possédait  :  ce  fui 
alors  à  qui  aurait  des  livres.  Des  serviteurs  nombreui  remr 
plissent  les  ordres  et  se  croisent  dans  les  fonces.  D'autres 
gardent  les  tapisseries  à  personnages  ou  les  portières  d'é- 
toffes qui  remplacent  les  porles  intérieures.  Au  bain, le 
riche  Arvfnio  jouit  des  mille  juies  romaines  raffinées  et 
sompliii.'uses  :  dans  une  |)isriiie  d'albiilre,  il  goûlt^  les  dé- 
lices du  massage  ;  ou  bien  ù  la  voûte  peinte  à  fresque , 
chauffée  par  rhypocausle ,  il  a  fait  suspendre  A  baignoire 
et ,  à  la  lueur  du  tleoii-jour  qui  descend  è  travers  les 
pierres  sp^^cu'aires,  tout  imprégné  des  onctions  de  baume 
et  de  nard»  il  se  balance  en  se  btûgnanl.  Le  irieiinium  est 
parfumé  des  essences  venues  du  Vélabre.  La  villa ,  au 
penchant  d'une  colline,  nippelh»  orgueilleusement  la  Cam- 
panie  ,  Baies  ,  Tusouluui  ou  Tibur.  En  voyage  ,  des  che- 
vaux choisis  ou  des  mules  caparaçonnées  fraîneronl  l'é- 
quipage /ayant  aux  pieds  des  botdnesen  genêt  ou  en  cuir. 
Le  luxe  deviendra  si  immodéré  que  les  lois  somptuaires 
ne  pourront  le  retenir.  C'est  ainsi  que  les  flots  de  la  ci- 
vilisation conquérante,  de  la  civilisalicn  hell^no-Ialine, 
passent  sur  le  sol  bouleversé  des  clans  et  des  cités ,  et  y 
laissant  jps  gernies  de  celle  viu  nouvelle  qui  absorbait 
déjà  ,  dans  ses  allrayanles  innovations  ,  la  polilique  ,  la 
religion  et  le  foyer  domestique.  Sollicités  por  leur  imi  et 
leur  Onesse  naturels ,  par  leur  vive  activité  d  esprit ,  les 
Arvernes  comprenaient  qu'ils  avaient  tout  à  gagner  en 
s'afûliant  à  la  puissante  unité  romaine  ;  en  suivant  son 
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esprit  administratif  et  centralisateur ,  dont  ils  adfni- 
raient  la  culture  ;  en  se  pliant  à  sa  disdptine  et  à  son 
ordre  ;  en  compensant ,  par  l'exercioe  de  leurs  facultés 

mordles  el  inlellcctucUes ,  ce  qu'ils  avaient  perdu  du  côlé 
delà  liberté. 

Des  peuplades  étrangères  s'établissaient  sur  nos  mon- 
tagnes. Les  colonies  agricoles  ou  commerciales,  «  petites 
«  images  de  Rome,  *  qui,  dans  les  idées  politiques  de  la 
métropole ,  devaient  être  à  la  fois  un  séjour  laborieux 
pour  les  prisonniers  de  guerre,  un  asile  pour  les  citoyens 
pauvres  et  mécontents  et  des  avant-postes  sans  cesse  en 
observation ,  les  colonies  imposaient  leurs  usages  et  ame- 
nfii<'iil  line  fusion  des  races  qui  mnfondninnl  les  nationa- 
lités dans  une  seule  famille.  La  colonie  d'Arpajon,  siège  de 
station  militaire,  eierçaiidansle  haut  pays  une  influence 
qui  propagea  rapidement  la  civilisation  latine  au  milieu 
des  représenlants  des  plus  vieux  Celtes.  I!  y  avait  au  bas 
pays,  notamment ,  des  colonies  sur  le  plateau  granitique 
de  Paleix ,  sur  le  faîte  conique  de  Liards ,  dans  la  forint 
de  Roche.  Los  esprits  étaient  entraînés  à  Rotue  iwa:  la 
transforuialidii  du  territoire.  Les  gymnases  répandaient 
rinstruclion.  Le  suivant  mécanii>me  grammaliad  et  la 
poésie  ûgurée  des  langues  grecque  et  latine  s'introduisi- 
rent dans  les  classes  élevées  et  y  remplacèrent  le  rude 
idiome  national.  Dès  le  règne  de  Tibère,  les  noms  et  pré- 
noms romains  seront  portés  au  lieu  des  titres  patronymi- 
ques ou  des  surnoms  (lualificalifs.  Lorsque  le  pjrec  finit 
par  être  la  langue  des  siivants ,  l'usiig»;  du  laiiii  devinU 
général ,  et  l'idiome  gaulois  se  mélange  de  latin  et  de 
celtique.  On  abandonne  les  menhirs,  les  dolmens,  on 
comMe  les  lacs  sacrés.  Bientdt  les  immenses  forêts  tom- 
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beront;  des  plaines,  traversées  de  roules,  vont  apparaître  : 
le  sol  sera  cultivé  comme  les  campagnes  au-delà  des 
Alpes.  Les  marécages,  insalubres  et  remplis  de  roseaux, 
les  landes  incultes  se  convertiront  en  champs  fertiles,  en 
prairies  verdoyantes.  Aux  grands  aboutissjmts  des  voies 
militaires  ,  vers  les  sources  sacrées  ,  des  cités  s'élèveront 
sous  la  main  de  cette  civilisation  Siuis  cesse  conquérante, 
embellies  par  son  art,  appropriées  à  ses  mœurs,  soit  pour 
les  bes<3ins  d'une  vie  de  commode  volupté,  soit  pour  la 
vigilance  d'une  autorité  qui  craint  d'être  mal  allermie 
encore. 


>  u\.. 

■  ■-  :  V'' 


Ainsi  Néris,  biti  sous  le  règne  de  Néron,  avec  ses 
temples  aux  belles  colonnades  ,  ses  bains  aux  piscines  de 
marbre,  son  amphilhédtre  aux  larges  portiques  et  ses  nm- 
railles  peintes  de  fresques  ou  revêtues  de  mosaïques  ; 
ainsi  Bourbon  ,  avec  ses  magnifiques  élidjlissements , 


* 
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assuraient  aux  généraux  romains  des  st«ilions  (î*oi\  ils 
avaient  l'œil  sur  les  Arvernes,  les  Bilurigcs  ijI  les  Eduen». 
D'une  ville  à  Taulre,  grâce  aux  postes  établies  par  Au- 
guste et  organisées  sur  tous  les  points  stratégiques,  cour- 
ront la  carmea ,  ornée  de  clous  d'or  et  d*aigent  »  empor- 
tant le  riche  commerçant  dans  sa  forme  de  chaise,  lecor- 
pentum,  couvert  d'élofTeset  de  tentures,  qu'entraînaient 
quel(ju('fois  huit  chevaux  rapides,  ou  bien,  portée  par 
deux  uiulels,  la  basterne  fermée  des  longs  voyages.  Une 
des  quatre  grandes  voies  qui  venaient  du  milliaire  doré  de 
Lugdunum  passait  par  Augusto-Nemelum  en  pénétrant 
jusqu'à  la  limite  occidentale  de  l'Aquitaine ,  après  aroir 
traversé  les  Cévennes.  Cette  route  mettait  les  Arvernes 
en  oommumcdtbn  directe  avec  l'Océan  et  la  Méditerra- 
née. Des  relais  de  coureurs  publics  se  transmettaient  les 
dépêches  de  sliiliou  à  slalion  ;  les  lettres  privées  éliiienl 
remises  aux  sfraforfis ,  ordonnances  des  ulliciers  supé- 
rieurs ,  ou ,  plus  souvent ,  aux  labellarii ,  messagers  des 
fermiers  d'impôts,  qui  se  trouvaient  dans  toutes  les  bour- 
gades oii  le  fisc  avait  affaire.  Les  maisons  de  postes,  man- 
siones,  situées  à  une  journée  de  marche ,  servaient  aux  ' 
opulents  voyageurs;  les  mulaliones ,  plus  petites,  moins 
li<  Iles,  recevaient  les  hôtes  de  condili(m  ordinaire.  Là  se 
liMiiv.iicnl  les  rcilho' ,  lourds  équipni;i's ,  cl  les  birolœ, 
cahriolelsà  deux  roues,  traînés  par  des  ânes  ou  des  mu- 
lets, tandis  que  des  bimifs  sjiltelaient  aux  angariœ,  cha- 
riots pour  le  transport  des  bagages.  Los  routes  se  multi- 
pliaient; les  colonnes  itinéraires,  en  usage  depuis  la  loi 
qui  remontait  à  l'an  485  avant  l'ère  chrétienne,  exposaient 
des  inscriptions  indiquant  les  distances. 
Un  acte  solennel  vac(juronner  l'œuvre  d'Auguste.  Par 
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les  soins  de  son  beau-fils  Drusus ,  l'assemblée  générale 
des  états  gaulois  a  voté  à  Lugdunum  un  autel  et  des 
jeux  pour  César,  R^néraleur,  pour  Rome»  Divinité 
tutélaire.  Un  temple  gigantesque  s'élève  k  l'extrémité  du 

(lella  formé  par  la  jonction  de  la  Saône  et  du  l\liôn(i 
(à  Aisnay)  :  le  nom  d«'s  soixante  principales  cités  chevelues 
est  gravé  sur  l'autel  qu'entourent  leurs  soixante  statues 
dominées  par  la  statue  colossale  de  la  Gaule.  C'est  là  que 
se  réuniront  annuellement  les  Très  Gailiœ,  comme  le 
pratiquaient  les  Druides  de  toute  la  Gaule  au  pays  des 
Carnules.  Rome,.  Déesse,  Augusl/e,  Dieu!  Pour  le  service 
de  ce  temple  il  y  avait  un  pontife  et  un  aruspice  arver- 
nes  qui  «lirigeai  'nt  les  prAlres  augustaux  dont  le  chef 
était  i'Éduen  Vercundaridubius. 


Auguste  a  fermé  les  yeux  :  Tibère  règne.  Son  adminis- 
tration est  lourde,  ombrageuse  et  insouciante,  suivant 
ses  consultations  des  «  sorts  de  Préneste.  »  Le  sénat  as- 
servi ,  il  s'absorbe  dans  sa  personnalité  impériale  et  con- 
sent à  laisser  le  gouvernement  et  le  soin  de  âes  sourdes 
vengeances  à Séjan ,  aux  moeurs  infâmes,  son  digne  «  com- 
»  pagnon  ,  et  aussi  h  Domilius  Afer,  l'éloquent  Gaiilois 
de  Nîni(!s,  ht  niaîln'  de  Quintilien.  L'éloigneuient  favorise 
les  extorsions  des  agents  romains.  Des  excès  insupporta- 
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blés;  une  misère s^t fis  o  riiit^,  t  nirpionue  par  les  procura- 
teurs et  les  délateurs;  la  terreur  même  soulèvent  enfin  les 
populations.  Deux  hommes  de  résolution  risquent  l'entre- 
prise de  renverser  la  puissance  romaine  et  de  rendre  la 
Gaule  k  rindépendance.  JuUus  Floruset  JuliusSacrovir, 
k  la  léte  du  mouvement,  échouent,  soit  contre  les  lésons 
de  la  haute  et  de  la  basse  Germanie  »  soîi  contre  celles  du 
haut  lUiiii  :  Florns  se  perce  le  cœur.  Sacrovir  r^'unit  ses 
amis  dans  une  nwiison  de  c<inipflpne ,  v  niet  le  feu,  se 
poignarde  avec  eux  ;  la  villa  sert  de  tombeau.  Ce  suicide 
était  préférable  au  crucifiement  sur  un  arbre  que  Tibère 
ordonnait,  comme  châtiment  exemplaire,  ainsi  qu'il  fît 
pour  les  prêtres  de  Saturne  k  Carthage,  et  que  les  deux 
chefs  révoltés  auraient  été  forcés  de  subir. 

Après  rignoble  et  hideux  iîls  de  Livie,  ce  Cc^'sar  qui 
tuait  quand  il  avait  peur,  que  Marron,  successeur  de 
Si^'ian  ft  le  secret  allié  de  Cnligula ,  lit  éloufler  A  Misène, 
vient  I  mdignc  et  dernier  lils  de  Germanicus.  il  parait  en 
Gaule,  sous  prétexte  de  porter  la  guerre  aux  Germains  et 
aux  Bretons,  et  met  une  partie  de  la  contrée' au  pillage* 
n  voit  le  Rhin  et  le  détroit  gallique  :  sans  tirer  Fépée, 
après  avoir  repoussé  quelcjues-unsdes  siens  qui ,  sur  son 
ordre,  l'attaquaient  à  l'improvisle ,  et  ramassé  des  coquil- 
lages jt  i][  rornement  du  Cipilole,  il  se  juge  digne  des 
honneurs  du  triomphe.  Il  fait  choisir  en  Auvergne  les 
homm<'s  les  plus  grands,  de  taille  «  triomphale,  »  qu'il 
affuble  de  noms  germaniques,  dont  on  a  teint  de  roux 
ardent  les  cheveux ^  et  qui,  représentant  des  prisonniers, 
bégayant  des  mots  tudesques,  attendent  dans  les  cachots  la 
solennité  de  Tovation  impériale.  Les  provinces  transal- 
pines gémirent  ali'reusemeul  sous  le  poids  de  ses  rapines; 
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il  y  ferma  les  greniers  publics  pour  produire  la  disette , 
comme  à  Rome,  et  commanda  de  nourrir  d'hommes  vi- 
vants les  bêtes  sauvages  réservées  aux  arènes.  Il  nomma 
pontifis  son  cheval  Indtatus,  et  il  voulait  le  cr^er  consul. 
Quand  il  tomba  sous  les  coups  de  Chœréa,  au  sortir  des 
jeux  palatins ,  ce  César  au  pâle  yisage ,  au  front  ridé  et 
menaçant,  au  lie  cunvulsif,  qui  avait  conlreiail  Hercule 
avec  une  peau  de  lion  ci  une  massue  d'or;  qui  s'était 
appelé  Junon,  Diane,  Vénus;  dont  les  commencements 
de  règne  annonci'renl  si  faussement  des  jours  fortunés, 
ce  César  exécrable  s'était  fait  enfin  Jupiter -Tonnant. 
Après  avoir  proscrit  Thistoire ,  la  poésie,  le  droit ,  el  retiré 
des  bibliothèques  les  bustes  d'Homi!!re,  de  Virgile,^ de 
Tîte-Live ,  il  parodia  la  chose  la  plus  sacrée  et  la  chose  la 
plus  grand»»  :  la  (li\inilé  et  la  gloire.  «Fou!  »  avait  dit 
1^  Gaulois  en  riant  de  uiépris. 


i.AiBE,  l'élu  du  soldat  Gratus,  était  ce  vieilkurd 
laid ,  gauche  •  bègue,  aux  jambes  titubantes , 
qu'on  a  représenté  comme  un  tyran  stupide, 

et  qui  montra  le  spectacle  d'un  mélange  bizarre  de  vices 
honteux  et  de  rares  <jiialités.  Afin  d'achevrr  l'oHivre  com- 
mencée par  le  second  César  contre  le  druidisnie ,  il  fit  un 
Toyage  dans  les  provinces  chevelues,  visita  avec  pompe 
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letemplf  (rApollon,  silui'  on  Vclay  au  sommet  du  rocher 
où  se  bèlil  le  ciiàleau  de  Poliguuc,  el  abolit  le  culle  d'Ësus. 


La  classe  sacerdotale  fut  Irail^  avec  la  dernière  ri- 
gueur :  on  lui  enleva  ses  richesses,  ses  propriétés  pour 

les  livrer  aux  collèges  :hi  poiytlH'isriic.  Los  prc^lres,  pros- 
crits parce  que,  siiigiiiuils  et  mulilés,  ils  refusÎTent 
o[)iin<ltrément  d'accepter  la  paix  d'Auguste  aux  condi- 
tions de  confondre  Ésus  avec  les  divinités  de  l'Olympe, 
cherchèrent  un  asile  dans  les  ruines  de  Gergovia ,  qui 
devinrent  le  sanctuaire  des  dieux  errants  de  la  patrie. 
La  persécution  de  Clau>le  livra  aux  bourreaux  tous  les 
druides  qui  ne  purent  sYchapper.  On  vit  des  minisires, 
courbés  par  l'âge'  et  le-s  infirmités,  tomber  sous  fer: 
ils  avaient  attendu  le  coup  mortel ,  iimnobiles,  les  bras 
levés  au  ciel ,  implorant  Ésusl  Le  druidisme  fut  im- 
pitoyablement  noyé  dans  le  sang.  Et  lorsqu'on  rappor- 
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tait  à  César  ces  terribles  exécutions ,  il  en  faisait  dos 
railleries;  il  se  drapait  dans  sii  pourpre  tt  regrellail  de 
n'avoir  pu  ôlre  témoin  du  supplice  de  toutes  les  victimes 
à  la  fois.  Il  est  vrai  qu'il  octroya  aux  provinces  chevelues 
le  droil  d^enlrer  au  sénat  et  de  posséder  les  charges  pu- 
bliques, les  dignités  de  l'Empire.  Il  prononça ,  à  cette  oc- 
casion, le  fameux  discours  que  Tadle  nous  a  transmis  en 
le  marquant  du  sceau  de  son  génie  :  c'est  le  premier  monu- 
menl  «uilbcnlique  <lenolro  histoire  nationale.  CvlUt  haran- 
gue fut  gravée  sur  des  tables  d'airain  exposées  devant  l'au- 
lel  d'Auguste:  elle  amena  le  sénatus-cunsulle  assimilant 
enûn  la  Gaule  à  l'Italie.  Un  fragment  do  ce  bronze  pré- 
cieux se  voit  au  musée  de  Lyon ,  patrie  de  TËmpereur. 
Le  peureux  époux  de  Messaline  et  d'Agrippine  devenait,  « 
par  intervalles,  helléniste,  antiquaire,  profond  érudit, 
historien ,  ({uand  rimbécillité  et  la  férocité  ne  gardaient 
p  is  \(i  dessus  :  il  a  écrit  la  vie  d'Auguste  et  composé  ses 
Mémoires!  L'Auvergne  dut  à  (ll.uide  plusieurs  routes 
militiures  et  la  création  de  la  voie  stratégitpie  entre  Cler- 
montet  Lyon.  Les  colonnes  milliaires  de  Vollore- Ville  et 
d'Auterive  portent  la  même  inscription  en  son  honneur  : 

TI  CLAVD  DRVSl  F 
CAESAR  AY6  GBR 


présent,  c'est  Néron.  Comment  l'orage  qui 
devait  renverser  le  nmn>inî  ne  se  forma- t-il 
qu'après  quatorze  années  de  ce  règne  que  l'uni- 
vers fut  assez  lâche  pour  supporter,  selon  le  mot  de  Pline t 
C'est  le  propréleur  de  la  Lyonnaise  qui  se  soulève  le  pre- 
mier; il  appelleGalbaau  trône:  Test,  le  centre,  lemidide  la 
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Gâulc  ri'pondenl  à  l'Aquitain  Vindexcjui  iieveut  pas  chan- 
ger l'Empire»  mais  qui  ne  veui  plus  du  César.  L'irriUUion 
générale  s'élaii  accrue  encore  par  un  dénombrement  eié- 
culé  au-delà  des  Âlpes.  Les  Arvernes,  les  Éduens,  les  Séqua- 
Des  souscrivirent  au  plan  d'insurrection.  Mais  les  peuples 
du  Nord  se  rangèrent  do  côté  des  armées  du  Rhin  qui  re- 
poussaient Sergius  Galba,  l'élu  de  Vindpx  et  de  (n^ni  mille 
Gauluis  mi-; sur  pied  pour  souluiiir  s;i  rrhi'llioii.  L»'C(»rn- 
mandanl  de  la  haute  Geniî.uiie,  Virginiii>  Uufiis,  «ippre^ 
nant  que  les  villes  insurgées  se  préparaient  à  repousser  l'a- 
gression»s'il  le  fallait,  des  légions  du  Rhin ,  fit  une  brusque 
irruption  en  Séquanie  et  mil  le  siège  devant  Besançon  : 
Yindei  accourut  à  sa  défense.  Arrivé  près  des  lignes  ro- 
maines, le  propréleur  écrivit  à  Virginius,  qui  le  ren* 
contra.  Après  une  longue  et  secrète  conférence,  Néron 
fut  sacrifié.  VinJex  devait  entrer  dans  la  ville  :  il  s'ap-, 
prouliail  des  porte>  lorsque  son  mouvemeiil  lui  pris  pour 
une  attaque  par  les  légions  qu'on  n'avait  pas  inslniiles. 
Elles  saisissent  rapidement  les  nrmes,  sortent  avec  impé- 
tuosité de  Jeurs  retranchements  et  engagent  le  (oinbat 
sans  écouter  la  voix  de  leurs  chefs.  Les  elTorts  de  Virgi- 
nius et  de  Vindex  furent  inutiles  pour  retenir  les  deux 
armées  qui  s'égorgèrent  dans  une  tumultueuse  mêlée. 
Les  Gaulois  perdirent  vingt  mille  hommes  :  Vindex ,  au 
désespoir,  se  frappa  de  son  épée.  Les  soldats  foulèrent 
aux  pieds  les  images  de  NtT(»ii  et  acclamèrent  Virginius 
Empereur.  1)  refusa  les  liirt  s  de  la  stmvcraiiie  puissîince 
et  tint  les  légions  en  susp^-ns  jusqu'à  l  arrivée  du  décret 
qui  devait  indiquer  les  résolutions  du  sénat.  Bientôt  on 
reçut  la  nouvelle  du  suicide  de  l^éron  :  mais  l'ancien 
élève  de  Burrhus  et  de  Sénèque,  le  condamné  des  pères 
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coBScrits ,  qui  va  être  traîné  tout  nu  publiquement,  battu 

de  verges  et  pr<^cipilé  de  la  ruche  tarpAienne,  le  dernier 
rejeton  de  la  liiniille  des  C<^snrs  a  eu  iR'soin,  lirsilanl  el 
larmoyant,  d'Rpaphrodite, son  secrétaire,  pour  enfoncer 
le  stylet:  il  n  a  pas  su  mourir,  lui  qui  avait  voulu,  sur 
un  mot,  faire  égorger  tous  les  Gaulois  qui  étaient  à  Rome! 
Son  esprit ,  tourné  aux  superstitions»  se  croyait,  en  pro-* 
jetant  Teffroyable  hécatombe,  soumis  à  la  vertu  réputée 
magique  de  cette  pierre  noire  «  aux  teintes  de  sang,  le 
HaropUne,  qui  inspirait  les  inonsiruosités  :  elle  primait 
(Iniis  son  merveilleux  écrin  la  c<'*li'bn!  ojwle  d'Aotoiue» 
la  sdrdoiue  dé  Polycarpe  et  lagalbe  de  Pyrrhus. 

'  I  MpffiE  est  à  Galba.  Les  droits  de  citoyen  romain 
I  (î  masse  furent  donnés  aux  populations  gaëli* 
•  ] Il (  s  qui  s'étaient  prononcées  pour  Vindex  r  les 
Arvernes  devinrent  l'objet  des  faveurs  de  César.  Mais  les 

Irgiuns  du  lUiin  et  de  la  Gaule  srptcnlriuiiale  se  révoltent 
d'un  coin  m  un  accord  Cdulre  rc  niaîlre  vieux,  niurosrel  im- 
potent ,  qui  punissait  beaucoup  et  payait  peu  ;  le  conunan- 
dant  de  la  basse  Germanie  reçoit  la  pourpre  imp^'-riale. 
.  C'est  le  crapuleux  Vitellius,  ce  «  cocher  »  de  Caiigula,  ce  - 
•«  joueur»  de  Claude,  ce  «  flatteur  »  de  Néron,  qui  fit 
mourir  sa  mère  de  faim  et  qui  ne  laissera  de  son  règne 
qu'un  seul  monument,  son  «  plat  de  Minerve.  »  Galbe  est 
assassine'  par  les  prcloricus,  pWs  du  çroufTre  de  (lurtius, 
Othon  proclamé.  Il  ne  peut  :>  t  iilcnilrv  avec  Vilellius  :  il 
faut  combattre;  il  est  viiineu  et  se  tue  d'un  coup  de  poi- 
gnard ;  Brixellum  reçut  la  modeste  tombe  d'Othon. 

Lorsque  Vilellius  fut  reconnu  par  l'Italie,  IKétait  en- 
core au-delà  des  Alpes,  côtoyant  la  Saône ,  à  la  léle  d'une 
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armée  de  pillards.  Il  vint  célébrer  à  Lyon  son  triomphe  et  se 
r<^jouir  de  la  mort  d'Othon  ;  fl  alla  ensuite  visiter  Vienne. 
Pendant  son  séjour  dans  celle  colonie,  il  entendit  un  cri 
d'in  ! 'p 'n  l  m  ie  que  ne  poussaient  pas,  cette  fois,  des 
solil.ils  (lu  (ies  alli«%  soulevés,  niais  bien  ces  druides  que 
Claude  n'avait  pas  tous  anéantis  et  qui  nourrissaient ,  avec 
l'idée  de  la  patrie  gauloise,  l'espoir  d'une  restauration 
prochaine,  à  l'ombre  des  cavernes  et  des  forèls  qui  les 
recelaient.  Les  campagnes  de  la  Loire  et  deTAlHer  virent 
nn  homme  obscur»  un  paysan  sorti  du  territoire  des 
Boiens,  ce  pi>tit  pays  limitrophe  des  cités  éduenne  et  ar- 
verne,  s'annoncer  comme  un  héros  descendu  du  cercle 
céleste  et  proclamer  l'allVaii  ■lli^seîn•-nl  du  peuple.  Les 
tribu'< ru»?!!  ]uos  enirrrU  ï\  I;i  mission  tlivin-  d^  Marie,  ré- 
pon  lirenl  à  sou  appi'l  aux  armes  el  lui  donnèrent  le 
titre  de  Dieu  -  Libérateur  des  Gaules.  £n  peu  de  jours* 
il  réunit  huit  mille  campagnards  sous  son  drapeau ,  et 
cette  troupe  s'augmentait  à  ch^ique  station  dans  les  vil- 
lages éduens.  Mais  les  inmrg^^s  ne  présenlaient  qu'un 
ramas  sans  disci|(line,  vivant  en  maraudant»  presque 
sans  armes.  Aussi  Vilellîus ,  dédaigneux  de  ce  mouve- 
•menl,  se  l)()rn;i-l-ii  à  fiiire  soutenir  [»ar  quelques  cohortes 
les  nob  (  S  rtiiicns  (jui  secburgèrent  de  celle  «  canai  le.  » 
Une  rtnconlre,  en  elT»'!,  sufiil:  les  compagnons  Mtx- 
ric  furent  t»altussans  peine  el  dispersée,  et  il  tomba  vivant 
auY  mains  des  cavaliers  éduens  qui  le  livrèrent  à  l'Em- 
pereur. Marie»  enchaîné,  fut  jelé  aux  bâtes  du  cirque 
d'Augtistodunum  :  les  animaux  féroces  ne  le  touchèrent 
pas!  A  ta  vue  des  tigres  et  des  lions  qui  s'éloignaient  de 
Marie  après  l'avoir  flairé,  ou  qui  s  »  couchaient  h  ses  pieds, 
comme  fascinés  par  le  regard  du  barbare  ,  les  assistants 
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crièrent  qu'il  T'iait  invulnérable  ,  qu'il  venait  vraiment 
d'en  haut  :  Yilellius  mil  ûn  à  ces  exclamalioiis en  faisant 
signo  à  deux  gladiateurs  qui  égorgèrent  le  pauvre  dieu 
des  Boîens. 

En  apprenant  IWneroent  de  Vitellius  par  les  légions 

du  Rhin ,  les  armées  d'Orient  et  d'Illyrie  voulurent  faire 
aussi  leur  Auguste  cl  saluLn  iit  Vespasion ,  gouverneur  de 
.  Syrie  :  le  commandant  dos  troupes  de  Pannonie  avait  osé 
le  proclamer  aux  portes  mêmes  de  l'Itcilie.  Lavant-garde 
flavienne  entre  à  Rome ,  met  le  Capitole  en  flammes  et 
jette  dans  le  Tibre ,  poussé  q^ac  un  croc ,  le  cadavre  de 
Vllellius  qui  s*était  caché  dans  le  chenil  du  palais  impé- 
rial. Un  chef  batave ,  Civilis  »  déclare  fondé  dans  le  nord 
et  l'ouesl  l'Kinpire  des  Gaules.  Les  Arvernes  refusent  de 
participera  l'enlreprise  sous  ee  clief  élranf^cr (]ui  ne  vou- 
lait qu'une  lutte  pour  le  pouvoir  au  lieu  U'uu  etl'ort  pour 
l'indépendance.  Civilis  négocie  sa  paix  et  redevient  allié 
de  l'Empire.  Velléda.  la  prophétesse  bructèrequi  le  sou- 
tenait, reçut  de  magnifiques  présents  pour  se  taire  :  l'Em- 
pire des  Gaules  avorta.  ■ 


I  spAsiFN ,  en  qualité  de  censeur,  ayant  épuré  ' 
Tordre  é<]uestre  et  le  sénat,  y  fit  entrer  les  no- 
bles Arvernes  dont  il  n'avait  eu  qu'à  se  louer, 
et  compensa  ainsi  Je  retrait  de  la  diminution  de  subsides 
dont  l'Arvernie  avait  profité  sous  Galba.  Les  arts  el  les 
sciences  fleurireril  par  1rs  li!»('ni  ités  de  ce  prince  <|ni  cpiit- 
lail  sa  demeure  du  inonl  Pal.iliii,  trop  helle  à  son  gré,  pour 
habiter  bourgeoisement  la  villa  de  Sallusie:  qui,  pour- 
tant, aimait  l'argent  avec  passion  et  le  recherchait  dans  les 
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plus  sordides  trafics,  d*aooord  ayec  sa  ooncubine  Cénis.  Le 
souvenir  d'Epomne  et  Ssbinus  s*esl  tristement  attaché  à 

si\  inérnoin'.  La  conir^Ai  jouit  de  colle  paix  profonde  qui 
se  fil  dans  les  Gaules  sous  la  maison  des  Flavii,  sous  les 
Ulpieus  et  sous  les  Anloimis,  pendaut  près  d'un  siècle. 


in»,  riche  nature,  vive  pour  le  mal ,  vive  pour 
le  bien ,  et  qui  avait  choisi  la  bonne  voie,  ne 
fail  que  passer  sur  le  trône.  La  Gaule  n*eutpas 

le  letnps  de  connaître  pI  d*aimer  cet  Empereur  qui ,  en 
Icvanl  au  eiel  des  yeux  lau'^iiiissaiils ,  se  plaiguaiUlf  iinui- 
rîr  si  jeuuc,  lui  qui  n'usuil  de  la  vie  que  pour  luire  du 
bien: 

Qui  soupirait,  le  soir,  si  sa  main  fortunée 
N'avait  par  des  bienfaits  signalé  la  journée. 


oinTiÈN ,  cet  homme  placide  qui  change  brus- 
(]uement  ses  vertus  en  vices;  ce  prescripteur 

extravagant  qui  faisait  rire  Crispus  et  trembler 
les  pères  conscrits ,  ce  Nénm  chauve,  comme  l'a  apprié 
.luvriial ,  ordonne  d'arracher  l«  s  vignes  dans  les  pro\inct  s 
ehev«'lues.  «  Il  chûlre  la  lerre,  »  suivant  lexpressiou 
d'Apollonius  de  Tyane,  le  pythagoricien-thaumaturge  qui 
était  venu  d'Asie  à  Rome  pour  voir  Mron  et  «  de  près  ^ 
quel  animal  c'était  qu'un  tyran.  »  Les  philosophes  sont 
proscrits,  les  chrétiens  sont  persécutés. 


A  d<'l)ilité  el  la  faiblesse,  mais  aussi  la  clémence  et 
la  juslice  se  signalent  au  limon  des  aft'aires  avec 
A'erva  :  ses  successeurs  protégeront  k  Gaule.. 
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PRKs  Trajan,  (jiiicr(''a  la  <«  fundation  ripifiuic,  » 
le  prinoe  le  plus  accompli  donC  l'bisloirc  ait 
jamais  parlé ,  selon  Montesquieu ,  se  montre 
Adrien ,  artiste  et  poète.  Dominé  par  une  curiosité  pas- 
sionnée» voulant  tout  explorer  en  savant  et  tout  embellir 
•en  roi ,  il  visite  la  Gaule  et  indique,  partout  les  pins 
utiles  innovations.  H  va  à  pied,  se  faisant  rendre  compte 
(le  l'adminislralion  des  villes  et  de  la  [irovince  ,  r^-pri- 
maiU  U's  concussions,  réparant  les  édilices  publics,  sf>u- 
lageant  le  peuple  j>i\r  des  largesses  ou  des  remises  d'im- 
pôts. Il  simplifie  les  formes  de  la  justice  et  fait  par  là 
acquérir  au  droit  romain  plus  d'unité  :  1*  «  Edietum 
perpeiuum  » ,  exposé  à  Rome,  est  publié  dans  les  pro- 
vinces comme  instruction  à  tous  les  fonctionnaires  judi- 
ciaires. li'Arvernie  profite  de  ses  libéralités  administra- 
tives et  grave  sur  ses  colonnes  niiliiaires  le  nom  du  voya- 
geur couronné  (jui  la  favoris(!  et  rrnriehit.  Une  de  ces 
colonnes, recueillie  à  iY'rignal-sur-Allicr,  porle^ celte  ins-  ^ 
cription,  qui  n'est  pas  complète  : 

IMP-  CAES*  DIVI  TRAIANI 
PART-  FIL-  DIVI  NERVAE  NBP* 

riUUNVS  UADRUNVS- 


'ntonin  le  Pieux ,  ce  «  Socrate  sur  le  trône ,  »  qui 


méritait,  d'après  Pausanias,  le  litre  de  «  Père 
Si  des  hommes  »  qu'on  donna  à  Cyrus ,  est  Gau- 
lois et  il  se  souvient  de  son  origine  <t  en  ayant  grand  soin 
des  Gaules.  »  '  ' 
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\R(>Ai]RKLK  cache  les  insignes  de  sa  puissance 
suus  ce  manteau  de  philosophe  sloïcien  qu'il 
avait  pris  à  douze  ans,  et  il  règne,  d'après 
Capitolin ,  «  étant  l'image  et  Tégal  des  dlei».  »  Lors- 
que, près  de  mourir,  l'an  461 ,  Antonin  donna  pour' 
mol  d'ordre  au  tribun  de  service,  yEquanimitas ,  et 
fit  porliT  dans  la  chambre  de  son  fils  adoplif  la  slaliie 
d*or  de  la  Furliine  qui  devait  toujours  se  trouver  dans 
.  l'appartement  de  l'Empereur,  le  nouveau  César  n'avait 
eu  ni  surprise,  ni  joie:  il  était  préparé  de  longue  main 
au  fardeau  du  trône,  cet  homme,  le  meilleur  et  lè  plus 
grand  de  son  siècle.  C*est  Fronton ,  l'Africain  devenu 
Arverne,  dont  Macrobe  dans  ses  Safvmahs,  Aulugt^lle, 
Ausone  ,  saint  Jérôme  et  Sidoine  Apollinaire  parlent 
avec  une  haute  estime;  c'est  le  plus  éloquent  orateur 
de  ce  temps  qui  a  été  le  maitre  de  l'Empereur  philo- 
sophe :  l'élève  reconnaissant  demande  pour  lui  une  sta- 
tue au  sénat ,  après  lui  avoir  élevé  un  monument  plus 
durable  avec  la  correspondance  découverte  dans  les  pa- 
limpsestes de  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  par  Antonio 
Mai.  Gnk'e  i\  Marc-Aurèle,  rinllexiblc  iierlé  des  Stdicicns 
•  s'est  humanisée  ;  sous  l'enipire  des  l'iilrelicus  de  Uii>[i- 
cus,  il  avait  conduit  la  philosophie  profane  »  jusipi  aux  ' 
confins  du  christianisme  »  lorsqu'il  mourut  k  Sirmich. 


•MMonF.  fait  relrouver  Néron.  Son  décret  sur 
I  l  lr.iiis[)orlalinn  de  la  jeunesse  gauloise  au- 
delà  lie  rilellespunl  et  (h's  col<»nnes  d'Hercule 
a  80ule\(''  les  rcfracttures  :  commandés  par  Maternus , 
ils  incendient  et  pillent  le  pays.  L'infâme  Empereur  périt. 
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empoisonné  dans  le  bain  par  Haida,  la  concubine,  et 

étranglé  par  ISarcisse. 

KKTiNAX,  le  vieux  consulaire,  revêt  trois  mois 
la  pourpre  sanglante.  Alors  l'Empire  Romain 
est  mis  à  Tencan  et  les  prétoriens  Tadjugent 
'  à  Didier- Julien.  Sa  mort  tragique  amena  la  proc*ama- 

tion  de  trois  empereurs  par  les  l^^gions  :  Niger  en  Syrie , 
S<';v<'r<'  (Ml  lllyrie  ,  Alhiniis  <'n  Brclagne.  Ci'  ilcniirr  v<'ut 
un  lùiipire  des  (jaulcs  (]ui  aura  Lyon  pour  capiiulo  :  il 
se  bat  contre  ère ,  il  est  vaincu  près  de  Trévoux ,  il 
se  tue.  De  cet  Africain  furieux  qui  fêta  son  succès  par 
la  ruine  ou  la  mort  des  Arvernes  auxiliaires  d'Âlbinus, 
à  ce  Bassianus  Caracalla  qui,  après  un  voyage  dans  les 
Gaules  où  il  inspira  la  terreur,  abaissa,  par  la  c^'lrbre 
conslitulion  de  l'an  212,  calcul  fiscal  ,  les  barricrcs  lé- 
gales srparanl  les  provinces  de  la  mélropole,  cl  jusqu'à 
la  mort  de  Valéricn  que  Saper  lit  écorcber  vif,  aucune 
mention  importante  n'est  à  relever ,  liée  à  nos  annales. 
Mais,  sous  la  période  Ântonine,  la  culture  intellectuelle, 
les  beaux-arts  ont  régné ,  et  notre  sol  gaulois  est  orné 
de  ces  monuments  qui  firent  vivre  jusqu'au  cœur  du 
moyen  Age  le  goût  el  la  science  ,  la  virililé  ,  la  grAce  et 
le  beau  (pii  les  avaient  élevés.  L'époque  des  iVntouins 
rayonne  dans  l'bistoire. 


UVRE  DEUXIÈME. 

N  domi -sirclc  s'rlait  écoulé  depuis  rcnlière 
coFKiuèlt'  d(î  la  Cclliqiie  jiJS(|ij'à  la  vciiui'  du 
Messie.  La  mission  a^stolique,  au  premier 
siècle  ,  inefficace  et  infructueuse  ,  ainsi  que  raffirment 
Sulpioe-Sévère  »  le  plus  ancien  écrivain  ecclésiastique , 
et  Germain  de  Paris,  avait  laissé  peu  de  souvenirs  dans 
la  Gaule  :  la  mission  asiatique ,  vers  la  fin  du  second 
siècle ,  sous  la  conduite  du  vieux  Polhin  ,  y  fonda  la 
colonie  religieuse  qui  eut  f^yon  pour  siège  II  est  vrai 
que  la  lumière  de  l'Évangile  brilla  seulement  sur  quel- 
ques points  de  la  partie  orientale  et  occidentale;  la  pro- 
pagande de  la  foi  n'avait  pas  fait  de  réels  progrès,  à 
côté  du  druidisme  et  du  paganisme.  L'Église  lyonnaise 
n^'gligeait  son  extension  et  se  posait  devant  lé  Siège  Apos- 
tolique sur  le  pied  de  l'égalité.  Le  pape  Fabien ,  en  vue  de 
Tuiiilé  de  direction  et  de  sa  .sii|)n''iijatie  ,  coinpo^^i  untî 
mission  qui  eut  sept  évècpies  à  sa  tète  ,  accompagnés  de 
ministres  inférieurs  pour  les  aider  dans  leur  apostolat  : 
ce  fut  la  mission  romaine. 
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Âustremoine ,  que  le  diacre  Mary  avait  précédé ,  devint 
Tapôtrede  l'Arvernie,  vers  Tan  SSO.  Sa. première  station 
fut  à  Castrum  Laudosi  (Lezoui)  où  il  convertit  un  grand 
nombre  d'infidèles  et  les  prêtres  du  temple  d*Apollon. 

Avant  d'entrer  dans  la  capitale  des  Arvernes ,  il 
chez  le  sénateur  Cussius,  un  des  personnages  importants 
du  pays,  qu'il  «  déli\Ta  de  la  lèpre  par  ses  prières,  »  dit 
la  légende.  Le  sénateur  reeul  le  baptOme  avec  toute  sa 
famille.  Arrivé  à  Auguslo-r*iemetum>  Austremoine  étendit 
les  conquêtes  de  la  fol  et  envoya  porter  la  parole  divine 
au  Livradois  et  dans  la  montagne  où  se  voyait  le  château 
de  Thicrs,  par  Sirénat,  martyr;  au  Mont- l>ore,  par  Nec- 
taire, confesseur  ;  vers  la  partie  Sfplenlrionah;  de  la  Li- 
magne,  par  Antonin,  confesseur;  par  Mary  et  Mammet 
à  la  Haute-Auvergne. 

Mammel  prêcha  l'Évangile  dans  les  montagnes  du  côté 
de  Murât,  de  Vie  et  d'Aurillac  :  le  plus  éclatant  succès 
couronna  les  efforts  de  ce  disciple  de  la  Croix.  Austre- 
moine l'employa  ensuite  à  évangliser  la  Limai^ne. 

Mary  avait  renoncé  aux  grandeurs  du  monde  pour 
devenir  ardent  missionnaire  au  milieu  d'une  des  forêts 
du  Mont-Journal  où  il  s'était  creust-  une  grotte.  Entre 
Saint-Flour  et  Massiac,  dans  la  vallée  de  Saint-Mary- 
le-Creux ,  on  monU«  encore  une  pierre  élevée  qui  ser- 
vait de  chaire  à  Mary  pour  prêcher  les  idolâtres.  Depuis 
un  temps  reculé,  on  répétait  en  son  honneur  ce  chant 
dans  l'église  de  Mauriac  :  . 

« 

Hic  nobilis  oobilibus 
Progenitus  parentibus, 
Con  (emplis  pompis  sœcttli 
Vitam  suscepit  clerici. 


m 
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Après  avoir  gouverné  son  Egliso  pendnnl  Imilo-six  ans, 
Auslremoinf  fonda  un  monastère  sur  los  bords  de  la  Couse, 
près  d'Issoire,  qui  élail  toujours  un  des  collégi's  druidi- 
ques, et  s'y  retira,  laissant  à  Urbique ,  sén.tteur  de  la  cité, 
son  disciple  et  son  coadjuteur,  les  charges  de  IVpiscopat:  ce 
monastère  subsista  jusqu'il  l'invasion  des  Sarrasins.  Aus- 
Iremoine  vécut  six  années  loin  du  monde,  employant  son 
temps  à  la  prière  et  à  la  méditation  ;  il  fut  mis  à  mort 
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par  Tordre  du  gouverneur  dfissoire ,  dont  il  avait  baptisé 

le  fils,  le  jriine  Luciiis.  Ce  n^'ophyte,  en  voyant  la  tôle  du 
vieillard,  <jiie  les  siilelliles  avaient  apporl^-c,  reproelia  à 
son  père,  en  termes  amers,  le  crime  dont  il  venait  de  se 
souiller  :  le  gouverneur  répondit  en  faisant  sur-le-champ 
eiécnter  son  fils  dont  le  corps  fut  précipité  dans  le  puits 
où  la  tète  d'Austremoine  venait  d'être  jetée.  Urfaique  ac- 
courut à  !s8oire ,  à  la  nouvelle  de  ce  douloureux  événe- 
ment, et  (il  ensrvelir  «'t  déposer  avec  honneur,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Paul ,  les  restes  des  deux  martyrs  de  la  foi. 


Plusieurs  étaWissemenIs  s'étaient  élevés  dans  le  bas  pays, 
constniils  sur  1rs  riiim  s  des  temples  cl  des  autels  païens 
que  les  converlis  ,  dans  leur  k-rveur,  renversaient,  la 
torche  et  le  niarleauàla  main.  Des  monumenls  grossiers 
prirent  la  place  de  nos  chefs-d'dduvre  des  arts.  Dans  la 
seule  capitale  de  l'Auvergne ,  Austremoine  fit  bâtir  dix 
églises  sur  le  plan  des  basiliques  latines.  C'est  sous  l'épis- 
oopat  de  ce  premier  pasleur  de  l'Arvernie  que  le  Wasso 
fut  détruit.  Sun  Iroisième  successeur,  saint  Alyre,  dont 
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les  parents  étaient  comtes  et  princes  de  Dallet»  devint  un 
modèle  de  vertus  et  d'humilité.  C'est  lui  qui  exonéra  l'Au- 
vergne du  tribut  en  vin  et  en  blé  qu'elle  devait  conduire 

à  Trêves,  à  remporoiir  Maxime  :  il  oblinl  qu'il  ne  serait 
plus  payé  qu'en  argent;  Wiiu'brauii  a  écrit  sa  vie.  C'est 
dans  l'abbaye  fondée  parle  digne  pasteur,  que,  pendant 
l'épiscopat  de  Népotien  ,  furent  inhumés  Injuriosus ,  fils 
d'un  des  plus  nobles  sénateurs  de  TAuvergne,  et  Soolas- 
lique,  d'égale  naissance,  l'épouse  vierge  qui  fit  prononcer 
à  son  mari  et  tenir,  toute  sa  vie,  le  vœu  de  chasteté  :  leur 
mémoire  a  été  conservée  sous  le  nom  des  «  Deux  bienheu- 
«  reux  anianls  de  Clernionl.  »  (îréu'oin;  de  Tours  a  ra- 
conté celle  histoire  sur  Uujuelle  exista  une  Chronique 
pafoise:  elle  prés<mteun  des  exemples  les  plus  intéres- 
sants de  ce  mariage  des  âmes  dans  la  sé,  aration  des 
corps  qui  se  rencontraient  spécialement  en*  Gaule ,  que 
l'ascétisme  inspirait  aux  premiers  âges  chrétiens. 

La  légende  sacrée  en  retint  le  miracle. 
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vin. 

EcDiacs.  Les  Franks.  Poslhiiniiis.  Victorina.  Le  tribmi  Marins. 
'  Tetricos.  Chrocus.  Antolian  et  Limine.  Probns.  Les  Bagandes. 

Julien.  Ferréol.  Rcinanieinent  des  provinres.  Avitus.  Aëtiiis. 
Allila.  Sido  ne  Apollinaire.  Kcdii'ius.  Euric.  NYpus.  (.ession 
de  rAnerfiic.  Oro-to  Victorius.  Mort  de  Sidoine.  Nicel.  Aina- 
ble.  Le  Peuple  émigrant. 


osTiii  Ml  >  npjKiniil  alors  (jiie  le  mon- 
de barbare  européen  s'éi)ranle.  Les 
Franks  se  ruent  sur  les  deux  pro* 
vinces  gormaniques  et  la  Belgique; 
les  Allemans  ont  pénétré  dans  la 
Rhélie,  dans  la  Gaule  cisalpine  et 
s'avancent  du  côté  de  Rome.  Une 


lempi^le  d»?  peuples  se  déchaîne  sur  le  colosse  défail- 
lant :  la  proie,  c'est  l'Empire.  Que  pourniil  faire,  avec 
son  cortège  de  mimes  et  de  bouffons ,  Gallien ,  le  fils 
efféminé  et  incapable  du  neux  Vaîérien ,  captif  du  padis- 
chah  iranien?  Arrière,  Salonin,  Tenfantl  place  au  guer- 
rier! Posthumus  possédait  au  plus  haut  degré  le  génie  de 
la  guerre;  Valérien  l'avait  chi»isi,  avant  de  s'éloigner  de 
l'Occident ,  comme  le  plus  diirm!  d'oc(  uper  le  posie  le 
plus  important  el  le  plus  diflicile  à  garder,  la  ligne  du 
Bbin ,  avec  le  gouvernement  général  des  Gaules.  Mais 
les  légions  gauloises  ne  trouvt^'renl  pas  suffisant  le  litre 
de  duc  ou  de  président  dont  le  lieutenant  de  l'Ëmpereur 
était  revêtu  ;  eUes  déférèrent  la  pourpre  au  soldat  éminent 
qui  savait  commander  et  vaincre.  Posthumus,  le  Gaulois, 
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est  élu  EnipfTf'ur;  sou  règne  iiVsi  qu'un  long  et  glorieux 
combat.  Gallien  a  évacué  la  Gaule  dont  le  territoire  est 
purgé  enfin  des  ïavages  des  iurbares  :  la  guerre  civile 
disparue»  Tordre  renaît  à  Tinlérieur  avec  la  justice  et  la 
sécurité  sous  la  forte  main  qui  gouverne.  Plus  d^  Franks: 
redoutant  Poslhumus,  ils  ont  quitté  le  centre  et  percé 
jusqu'aux  Pyr(^n<^('s-()ricnUiles.  Plus  d'Allemans  :  les 
pillards  germains  ont  repasié  la  frontière  jusqu'au-delà 
du  Rhin.  Des  postes  retranchés  et  des  garnisons.veillent 
'  sur  de  nouvelles  invasions  »  grâce  au  grand  homme  qui, 
dit  Eutrope,  «  à  force  de  valeur  et  de  modération  »  a  res- 
»  tauré  tes  provinces  presque  anéanties.  »  Aussi  la  Gaule 
pouss '-t-elle  vers  son  Kin[)i'r('ur  un  cri  de  gratitude, 
d'orgueil  et  d'amour.  MfUs  si  les  peuples  étaient  recon- 
naissants ,  les  soldats  allaient  se  montrer  oublieux  de 
Tobéissance  qu'ils  devaient  à  leur  illustre  chef.  Une 
demande  de  pillage ,  énergiquement  écartée,  produisit  la 
rébellion.  Lollianus,  lieutenant  de  l'Empereur,  se  dé- 
clare contre  lui  dans  la  première  Germanie;  il  est  déiisuii 
à  Mayence,  et  les  cohortes  victorieuses  veulent  mettre  à 
sjïG  la  capitcde  de  la  pnjvinee  (jui  a  secondé  les  légions 
révoltées.  Postbumus  refuse  :  rien  ne  saurait  lui  arracher 
l'autorisation  de  ruiner  la  cité.  Victime  de  sa  vertu,  il  est 
massacré  avec  son  Ûis ,  associé  À  l'Empire,  digne  de  lui  suc- 
céder par  ses  belles  qualités ,  et  qui  avait ,  au  dire  de  Voi- 
sins et  de  Trebellius  Pollion ,  écrit  dix-neuf  Dédemations 
qui  ont  paru  sous  le  nom  de  Quitililien ,  l'orateur.  Poslhu- 
mus régna  di\  années.  L'aulnnomie  gan'oise  conservait  la 
forme,  les  lois,  le  nom  du  gouvernement  romain.  Comme 
les  Césars,  Posthumus  fut  revêtu  de  la  puissance  tribuni- 
tienne,  du  proconsnlat  perpétuel,  du  pontificat  suprême 
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etdugéaéralat.  Briéquigny  et  GinuegieUir  oui  publié  soa 
histoire  «  éclaircie  par  les  médailles.  » 

Vietomn »  guidé  par  sa  mère.  Auretià  VickNrina ,  l'hé- 
raine  de  l'Ocddeot ,  ooroniandB  à  Arles ,  ppodant  que 
Iiollianas  est  reoeanii  à  Trères.  Ce  dernier  résiste  aux 
Franks  qui  ont  couru  aux  armes  à  la  nouvelle  de  la  mort 
dfi  Poslhumus,  passé  le  Rhin  tl  recommencé  leurs  ra- 
vages Hnns  la  (îanle.  Mais  les  soldats  se  refusent  aux  dif- 
ficiles travaux  qu  i)  exigeait  d'eu\  et  lui  dleiii  la  vie. 
Viclorin  reste  seul  maître  :  il  périt  au  milieu  d'une  sédi* 
tkm  à  Cologne.  Son  jeune  enfant,  déolaré  Auguste,  est 
repoussé  par  les  légions  :  il  est  sacrifié..  Le  tribun  Marius, 
brave  officier  parvenu ,  homme  du  peuple,  quoique  pro- 
tégé par  la  «  Mère  des  camps ,  »  tombe  aussi  sous  le  fer 
après  trois  mois  de  puissance.  C'est  alors  que  Vicloruia 
fait  accepter  un  magistrat  ci\il ,  son  parent,  le  sénateur 
felricus  pour  chef  :  gouverneur  de  TAquitaine ,  on  le  sa- 
lue à  Bordeaux.  Mais  il  n'avait  d'empereur  que  le  nom'. 
Après  avoir  préservé  l'Espagne  et  l'Angleterre  des  incur- 
^  siona  des  baibfires  quil  battit  plusieurs  fois,  exposé  aux 
séditions  de  ses  troupes,  il  se  livre  à  Aurélien  dans  les 
champs  calalauni(|U('s.  Cela  ne  rempiV'lia  pasd'èlre  forcé 
de  figurer  avec  son  fils,  cnfaiii  (jui avait  (Hé  reœnnu  Cé- 
sar, au  triomphe  du  sujttrbc  vainqueur  ;  préctdo  des  rois 
barbares  pris  à  la  guerre,  à  côté  de  Zénobie,  reine  de 
Ifialntyre,  lién  avec  des  chaînes  d'orque  des  esclaves  sou- 
tenaient, il  suivit  le  cbar  traîné  par  quatre' cerfs,  attelage 
d'iin  prinoé  goth,  le  cher  qui  montait  au  Capitole.  Tetri- 
cus ,  les  mains  attachées  derrière  le  dos ,  portait  le  costume 
d'Empereur  des  Gaules:  la  chlaniyde  de  pourpre,  !a  liini- 
qi^fî  iaiioe  rehaussée  d'or  et  les  braies.  Couliui^  par  Auréiicu 
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dans  le  gouvernément  de  Lucanie,  il  se  fit  aimer  à  cause  de 
sa  douceur  et  de  son  équité ,  et  y  mourut  dans  un  ftg^  fort 
avancé.  Gros  de  Bôze  a  laissé  son  histoire  :  il  fut  déifié.  Le 

règne  de  Telricus  avail  Hé  d'environ  cinq  ans.  A  la  mort  de 
Viclorina  ,  le  srnal  gaulois  avail  drin'l*'  son  apothrosc  «jue 
rEnipereur  lit  ct-lrbrer  à  Trêves  où  riiiiagi'  de  l'li(Toïne, 
couch('*e  sur  un  lit  d'ivoire  couvert  d'un  tapis  de  drap  d'or, 
fut  visitée  par  les  citoyens  de  tout  rang,  et  par  celte  a^mée 
rhénane  qu'elle  avait  dirigée  avec  un  ascendant  souverain. 
Après  quatorze  ans  de  séparation ,  la  Gaule  rentra  de  nou- 
veau et  d'elle-même  an  giron  de  Rome  :  fondé  sur  une 
révolte,  V Empire  Gaulois  s'écroula  sous  une  traliison. 

Aïs  uiie  incursion  sauvage  a  porté  la  désolation 
dans  TArvemie:  Chrocus,  roi  des  Allemans, 
plein  d'arrogance  et  de  méchanceté,  désirait 
se  rendre  illustre  par  quelque  action  peu  commune.  H 

consulta  sa  mère,  une  de  ces  elfes  dont  le  invsticisnie 
farouche  ne  cessait  d'exciter  les  Germains.  Elle  lui  dit 
«  de  se  faire  grand  par  la  terreur  et  d'eiTacer  tous  les 
»  noms  célèbres  en  rasant  les  monuments  qui  procla- 
»  maient  leur  illustration.  »  Ces  conseils  flattaient  trop 
les  instincts  du  prince  germain  pour  n'être  pas  écoutés. 
11  rassembla  donc  les  Allemans  en  état  de  porter  les 
armes,  l(!ur  montra  le  Rhin,  leur  parla  (ie  la  richesse 
des  Romains  et  de  leur  faiblesse,  d'aventures  à  poursuivre 
et  d'un  butin  immense  à  recueillir.  Us  eurent  bientôt 
traversé  le  fleuve  et  arrivèrent  dans  la  Gaule,  détruisant, 
tuant.  l£ur  fureur  s'attaquait  de  préférence  aux  prêtres 
et  aux  temples,  chrétiens  ou  païens,  sans  aucune  distino- 
lion  :  les  prêtres,  ils  les  torturaient;  les  monuments ,  ils 
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les  renversaient  jusqu'aux  fondements.  En  Arvemie,  la 

cilé  remise  par  composilion ,  Chrocus  viola  la  aipitiilalion , 
et  tous  les  (édifices  conscrvi^s  par  les  pn^micrs  clin'lions 
furent  jetés  à  terre.  Six  mille  convertis,  rotir6»  dans  la 
partie  bassed*Augusto-Nemetiim  ,  payèrent  de  la  vie  leur 
confession  du  nom  de  Jésus-Chrisi;  Antolian  et  limine» 
exaltés  néophytes»  souffrirent  les  derniers  le  supplice  : 
l'Eglise  les  honore  comme  des  mar^rs.  Chassé  par  la 
destruction  même  qu'il  avait  ordonnée,  Chrocus,  au  bout 
de  deux  ans  de  cotte  vie  etTronée,  continua  sii  route  à 
travers  la  Gauhi  où  il  laissa  d'effroyables  souvenirs.  Après 
avoir  promené  le  fer  et  la  flamme  depuis  les  Vosges  jus- 
qu'aux Cévennes  et  jusqu'au  Rhône,  il  trouva  sous  les 
murs  d'Arles  le  châtiment  de  ses  exploits.  Là ,  des  légions 
aguerries  tombèrent  sur  ses  bandes  indisciplinées  ;  défait, 
prisonnier  et  enchaîné  comme  une  béte  fauve,  il  fut  con- 
duit à  Trêves  en  repassant  par  loiites  les  villes  qu'il  aviiil 
couv»tIos  de  calamités;  on  l'ai^rcuva  d'insultes  et  de  nialé- 
diclioDs:  à  ce  terme  de  son  ignominieux  voyage,  le  bour- 
.  reau  le  prit,  le  tortura,  et  enfin  le  glaive  trancha  sa  tète. 


proclamé  par  l'armée  d'Orient ,  et  toutes  les  forces  de 
l'Empire  pour  soutenir  la  lutte  terrible  :  quatre  cent 
mille  barbares  ont  été  moissonnés  par  le  fer  des  légions 
et  celui  des  paysans  qui  firent  preuve  d'une  valeur  guer- 
rière. Le  héros,  dans  sa  modestie  républicaine,  attacha 
sur  le  bulletin  annonç^int  la  lin  de  hi  guerre  au  sénat  et 
lui  ofirit  les  couronnes  d'or  qui  témoignaient  de  Tadmira- 


EPENDANT  la  Hvc  gauchc  du  Rhin  est  chargée 

(lo  nijisses  germaniques:  soixante  et  dix  villes 
piuloisrs  ont  subi  les  hordes.  Il  faut  Probus, 
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liun  et  des  hommages  des  nations  délivrées.  Ensuite  il  fil 
replanter  les  vignobles  détruits  par  Domitien  ,  di  nianda 
à  la  Germanie  elle-uicmc  des  hommes  et  d(is  bu  ufs  pour 
venir  en  aide  au  pays  appauvri ,  el  des  primes  f ureni  ac- 
cordées aui  laboureurs  de  tous  les  districts  pour  les  en- 
courager &  reprendre  les  Iravaui:  que  )a  guerre  avait  si 
ùristement  empêchés.  Depuis  deux  siècles  on  n'avait  vu 
sous  la  pourpre  un  homme  plus  remarquable  :  il  est  tué 
dans  une  sédition  do  soldais  près  de  Simiium ,  sa  ville  na- 
tale. Trois  rcvuitcs  passagères  avaient  rte  élouft'ées  piir 
Probus:  celle  du  Gaulois  Saturuio ,  général  et  orateur, 
qui,  nommé  Empereur  par  le  peuple  d'Alexandrie,  lut 
assiégé  el  égorgé  dans  le  château  d'Âpainée;  celle  du  re- 
doutable pirate  Proculus ,  proclamé  par  les  Lyonnais  et 
pendu  à  Cologne  ;  enfin  celle  du  lieutenant  Bonose ,  qui 
sefitCés^ir  dans  les  (Gaules  et  qui  subit  aussi  le  supplice 
delà  œrde.  Uea»nnais«ant bientôt  toute  l'horreur  de  leur 
parricide,  les  soldats  de  Probus  lui  élevèrent.  Tan  282, 
un  gigantesque  tombeau  qui  portait  cette  inscription  : 

HIC  PUOBVS  •  IMPERATOK,  ET  VERK  PROIIVS, 
SITVS  EST  •  VICTOR  OMNIVM  GENTIVM  BAH* 
BARVM;  YICTOIl  £TiAM  TYlUNiNORYM* 

La  mort  de  l^robns  fut  suivie  d  une  explosion  de  ré-^ 
voiles  tentées  par  des  attroupements  de  colons  et  d'es- 
claves afiamés,  de  soldats,  de  malheureux  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe,  de  toute  classe  et  de  tout  pays.  Ils  étaient 
excités  contre  les  représentants  du  pouvoir  et  les  délen- 
teurs de  la  grande  propriété  à  cause  des  horribles  exac- 
tions du  fisc  romain  et  des  misères  que  leur  imposaient 
la  conceutralion  des  fortunes  et  la  deuideiice  de  l'agricul- 
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ture.  Les  Bagaudes  furent  assaillis  par  Maximioii-IIer- 
cule,  que  Dioclélien  s'élait associé,  en  lui  donnant  pour 
partage  lltaiie,  l'Afrique,  les  Gaules  et  l'Espagne:  tail- 
lés en  pièces  sur  4e  territoire  des  Eduens,  ILs  se  disper- 
sèrent ,  laissant  les  plus  braves  se  retirer  dans  la  presqu'île 
que  forme  la  Marne,  un  peu  au-dessus  de  son  confluent 
avec  la  Seine,  ofi  les  l^^'gions  vinrent  1rs  forcer,  iti.ianus 
et  Amandus,  chefs  qui  avaient  reçu  les  titres  dr^risoires 
de  C^sar  et  d'August<',  avec  des  haillons  pour  pallium, 
succombèrent ,  les  armes  à  la  main. 

Après  l'établissement  dans  la  Limagne  des  L^t^»s-Suèves, 
une  dtà  tribus  de  la  ligue  franke  qui  avait  demandé  de 
résider,  comme  colonie  militaire ,  pour  combler  les  vides 
de  la  population  indigène;  après  celte  persécution  des 
chrétiens  qui  dura  dix  ans,  «  l'ère  des  martyrs,  »  dont 
(iah'Tc  n'iulii  complice  le  vieux  Dinclétien  et  que  morh^ra 
Constance  Chlore,  gouverneur  des  Gaules,  riusluire  se 
tait  pour  TArvermc  jusqu'ù  Constantin.  La  palme  de  la 
foi  avait  été  conquise  par  le  légionnaire  Julien,  de  Vienne 
en  Dauphiné,  décapité  sur  Tordre  du  proconsul  Crispin, 
dans  la  forêt  de  Vincelle ,  près  de  Brivas  (Brioude) ,  et  par 
l'arveme  Ferréol ,  chef  de  tribu  militaire,  mis  à  mort  au 
bord  du  Rlu^no,  après  avoir  été  arrêté  vers  la  rivière  de 
Giers.  Conslaiiiiii  iiiseril,(lans  lestJaules,  le  monogramme 
du  Ciuii-l  sur  cet  élmdard  au  nom  bizarre  dont  on  n'a 
jamais  pu  déc-ouvrir  ni  l'étymologie ,  ni  le  sens,  sur  le 
Labarum  impérial  iîguranl  la  colonne  lumineuse  qu'il 
disait  lui  être  apparue,  en  forme  de  croix ,  quand  il  tourna 
ses  armes  contre  Maxence.  Il  avait  accompli  une  révo- 
lution dans  Tordre  religieux  avec  le  christianisme,  qui 
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n'était  eneore  qu'une  grande  communauté,  pour  culte 
dominant  de  l'Empire,  et  la  Gaule  eut  l'honneur  d'être 
le  point  de  départ  de  cette  sanction  de  la  loi  qui  faisait 
triompher  la  société  chrétienne.  Les  édiûces  païens  tom- 
buiont  ou  s'ouvraient  aux  prêtres,  en  mt^me  temps  que 
l'esprit  éviuigélicpie  envahiss«iil  la  lui  civile;  les  esclaves 
s'atTranchissaient  dans  les  églises,  en  prés<'nce  des  évè- 
ques  :  cela  n'avait  lieu  autrefois  que  devant  les  préleurs. 
L'Empereur  prit  pour  principe  de  la  nouvelle  organisation 
le  démembrement  des  provinces-et  celui  des  commande- 
ments, suivi  de  la  séparation  des  fonctions  civiles  et  mi- 
litaires. Sous  Dioctétien ,  l'Empire  avait  quatre  préfec- 
tures :  celte  division  resta  et  comprit  quatorze  diocèses  * 
qui  renfermaient  cent  vingt  provinces  gouvernées  par  des 
recteurs,  (les  proconsuls,  des  viciures.  La  préfecture  des 
Gaules  eut  rEspjigne  ,  la  Gaule,  la  Bretagne  et  vinf;l-iieuf 
provinces,  dont  dix-sept  gauloises.  La  translation  du  siège 
de  l'Empire  à  Byzance  enleva  à  l'Italie  la  suprématie  poli- 
tique. 

La  dté  des  Ârvemes  faisait  partie  de  l'Aquitaine  pre- 
mière, avec  celle  des  Biturig^  pour  métropole.  Les  dtés 
de  cette  Aquitaine  appartenaient  aux  Bituriges,  aux  Ar- 

vernes,  aux  Rulhènes,  aux  Albiens,  aux  Cadurkes,  aux 
Leiuovices,  aux  (Jahales  et  aux  Vellaves  :  c'est-à-dire 
Bourges,  Clermonl,  Khodez,  Albv,  (^ali(»rs.  Limoges,  Ja- 
vols,  depuis  Meude,  et  Kuessium,  plus  tard  Le  Puy. 

NTRE  Constanlin  le  Grand  et  Constantin  l'Usur- 
pateur, qui,  à  la  faveur  du  trouble 'que  la 
grande  invasion  des  Barbares  a  jeté  dans  les 
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pruvinC4^s  les  plus  occidcn laies  de  l'Empire  ,  s'«.>st  fait 
proclamer  en  Bretagne  et  que  soutienl  la  noblesse  ar- 
veniienne,  la  puissaule  lôLede  Julien  s'élève.  Ce  César» 
€  le  pelit  écolier  grec  » ,  que  les  légions  muliiiées  pla- 
cèrent sur  un  bouclier  eu  le  faisant  de  force  Auguste 
à  Lutèce,  eu  lui  remettant,  pour  diadème,  la  plaque 
de  cou  d'un  ofGder  de  légion  ;  ce  jeune  philosophe , 
amoureux  d'art  et  de  civilisation,  était  parti  de  Milan, 
au  njilieu  de  l'hiver ,  avec  trois  cent  soixante  soldais 
pour  escorte  et  la  charge  d'affranchir  les  Gaules.  U 
remplit  héroïquement  sa  mission  :  les  AUemans  et  les 
Franks  ont  reculé  devant  le  dragon  de  pourpre  de  son 
drapeau.  Administrateur  sage  et  prolecteur  généreui  de 
nos  pères,  Julien  répara  les  maux  de  la  guerre,  fit  re^ 
naître  les  arts  et  le  commerce ,  rétablit  les  finances ,  ré- 
forma les  abus  et  reconstruisit  les  villtes  détruites.  En 
quittant  le  pays  puur  aller  se  défendre  eunlre  Constance 
que  la  mort  arrêta  à  Mopsucrènes ,  au  pied  du  Taurus , 
Julien  laissait,  abaissée  à  sept,  la  capitation  qui  s'était 
accrue  jusqu'à  vingt-cinq  pièces  d'or.  Quand  il  tomba 
sous  les  flèches  persanes ,  en  365 ,  à  Phrygia ,  dans 
les  plaines  du  Tigre,  c*en  était  fait  de  la  cité  romaine  et 
de  l'unité  de  la  Gaule  :  les  piuens  le  pleurèrent  comme 
le  dernier  des  Uomains;  les  chrétiens,  qu'il  méprisait, 
l'avaient  maudit  comme  un  persécuteur  et  un  <iju>sttit. 
Aussi  cea\  di'  l'armée  fnrrnt-ils  aecnsés  tn^-liaut  d'avoir 
payé  uu  assassin  pour  frapper  l'empereur  par  derrière  : 
Libanius  a  clairement  insinué  ce  soupçon,  et  Sozomène, 
que  Dom  Clément  a  sévèrement  repris, .'applaudissait  à 
cette  odieuse  pensée.  L'histoire,  aujourd'hui,  malgré  le 
portrait  tracé  par  Grégoire  de  Nazianzc ,  prononce  javec 
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respect  )6  nom  de  Julien  et  g^rde^Biyec  homieur|son  «on- 
Tenir. 


'arterne  Petronius,  ancien  Ticaire  des  Éspa- 
gnes,  était  préfet  du  prétoire  des  Gaules  lors^ 
que  les  Vandales ,  les  Suèves ,  les  Burgondes , 

los  Alains  couvrirent  le  sol  gnulois  (!♦'  ruines,  en  U)l  : 
rArvernie  soufTril  anVcuscincnl  du  d(''bor(leni('nl  des  Bar- 
bares. Un  contemporain ,  S.  Prosper  d'Aquitaine»  s'éche 
dans  son  poëme  De  la  Providence  : 

  llou  !  r.Tili'  ilcrt^nni , 

Vandalicis  gladiis  slernimur  et  Geticisl 

« 

Constantin,  soldat  (thscur,  reconnu  sans  difficulté  par 
les  Transalpins,  s'établilà  Arles:  le  Gallo-Roniain  Jovien, 
qiii  s'était  fait  choisir  à  Trêves  et  qui  venait  de  traiter 
avec  Ataulfe,  roi  des  Visigoitis.  après  avoir  entraîné  à  son 
parti  la  plupart  des  nobles  arvernes,  détachés  de  son 
compétiteur  par  Dédme  Ru8ti(]ue ,  voulut  lui  disputer  la 
pourpre.  Mais  les  généraux  d'IIonorius,  Consl^uice  et  Ul- 
philas,  renverMTenl  Conslanlin.  Abandonné  par  Ataulfe, 
Jovien  fui  poigoardé  à  ^arbonne ,  de  la  main  même  du 
préfet  de  l'empereur  romain,  Dardanus,  son  ennemi pei^ 
sonnel ,  qui  décima  les  chefs  arvernes;  une  lourde  con- 
tribution frappa  le  pays.  Constance  n'eut  pas  de  pitié  pour 
tous  ceux  qui  se  Irouvèrent  impliqués  dans  le  soulèTé- 


Digitized  by  Gopglc 


ÈBE  AITERNO-BOMAIME.  309 

ment  de  Jovien  et  qui  tombèrent  en  son  pouvoir»  après 

une  résistance  désesp(^r(5o  dans  la  capitale  de  la  province  : 
Rustique,  Ag^o^ce,  Still  istc  et  d'autres  nobles  arveraes 
furent  passés  au  fil  de  l'epée, 

11  y  avait  alors  en  Arvernie  un  patricien  que  recom- 
mandait le  triple  éclat  de  la  naissance  »  de  la  jeunesse  et 
des  qualités  personnelles  :  c'était  Avitus ,  de  la  famille 
des Philagres.  Afin  d'obtenir»  au  moins,  un  dégrèvement 
de  la  taxe  de  guerré,  le  sénat  résolut  de  recourir  &  la  jus- 
lice  et  à  la  comniis»''ialion  de  l'empereur:  il  choisit  pour 
négociateur  Avitus,  qui  accepta  cetl»»  mission  difiicile  et 
vint  à  Râvenne.  Honorius  fut  f'hartué  de  la  noblesse  de 
son  caractère,  de  ses  manières  distinguées;  il  admira  la 
précocité  de  sa  sagesse  et  de  son  éloquence.  Âvilus  réussit. 
Lorsque  Théodoric  eut  conclu  avec  les  Romains  le  traité 
de  paix  de  l'an  427,  de  nombreux  ôtages  furent  donnés 
au  roi  des  Visigoths;  un  ami  et  parent  d'Avitus,  Théo- 
dore, se  Irouviiii  par: ni  eux  :  à  cette  occasion,  l'aventureux 
patricien  vint  à  Toulouse  où  Tlipodoric  tenait  sa  mur. 
Ce  prince,  qui  n'avait  rien  dp  barbare,  l'accueillit  avec 
faveur,  s'éprit  pour  lui  d'amitié  et  l'assura  de  sa  protec- 
tion. Aussi,  quand  Aëlius  eut  franchi  les  Alpes  avec  des 
forces  insuffisantes  pour  secourir  les  provinces  gauloises 
menacées  d'une  invasion  d'Attila,  Avitus  fut  dépéché  au 
roi,  afin  d'obtenir  son  puissant  concours.  Ce  nom  d'Attila, 
la  venui'  des  lionle>  huiiiiiijues,  Cftle  nation  sauvage  née 
du  croisement  de  la  race  mongole  avec  la  rac'  cauca- 
sienne, répandaient  un  universel  effroi:  on  tremblait  de 
voir  tout  à  coup  apparaître  le  Scythe  à  l'aspect  farouche, 
aux  longs  cheveux  blancs,  au  teint  rioir,  qui  comman- 
dait à  ces  khans  dontjes  hideux  cayaliers;  au  crâne  pointu 

II 
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et-aii  nez  écrasé»  aa  ?isa^  déchiré  de  cksatrioes,  à  Ja  tèle 

rasée»  vivaient  de  viande  crue ,  échauffée  sous  la  selîe,  et 
buvaient  le  sang  de  leurs  chevaux.  A  la  li^te  de  500,0(K) 
Barbares»  Allila  s'était  élancé  de  la  Theissau  Rhin ,  rasant 
les  villes  sur  sa  route.  Les  colonnes  du, Fléau  de  Dim, 
harcelées  dans  leur  imiplion  sur  FAuvergne  par  les  confé* 
défés,  furentacculées  contre  nosmioDiagnes  et  décimées*  A 
Snini'Btienne-Genlalès,  on  montre  une  espèce  d*atilel  qui 
a  nom  Croix  de  hi  ha  taille;  auloiir  se  sont  découverts  des 
fersde  lancfs,  dts  r[)('(s,  des  cuirasses,  et  des  monnaies  ro^ 
mailles  :  la  Iradilion  rapporte  que  là  les  Huns  éprouvèrent 
une  sanglante  défaite.  Les  champs  mauridens»  après  une 
lutte  horrible,  comme  llantiquité  n'en  avait  pas  encore  eu 
d'eiemple,  ont  dompté  Touragan  qui  du  sol  de  la  Gaide 
a  atteint  la  vallée  de  la  Loire  ;  les  tan^urs  tatars  et  les 
trompes  d'aurochs  sont  enliii  iiiucis;  les  Huns  fuient  vers 
le  nord  :  Théodoric,  atteint  d'un  trait  jeté  par  Andaghis, 
l'astrogoth,  est  resté  enseveli  sous  un  monceau  de  Gé- 
pides.  Son  fils  ainé ,  Thorismond ,  est  proclamé  roi  sur  le 
champ,  même  de  bataille  :  il  périt  bientôt  dans  une  sédi- 
tbn  excitée  par  deux  de  ses  frères  »«FYédéric,  et  Théodoric 
qui  M  suco§da  au  trône. 

Aëtius,  le  seul  chef  qui  pût  alors  défendre  TEmpire, 
est  assassiné  par  leliklie  Valenlinien,  que  Sidoine  insulte 
si  légitimement  en  1  appelant  «  demi-ht)nHue  »,  et  que 
Pétrone  Maxime»  le  Gaulois,  son  successeur ,  fit  périr  au 
champ  de  Mars.  C'est  alors  qu'Avitus»  retiré  à  la  cam- 
pagne» où  U  s'adonnait  aux  lettres  et  à  l'agriculture»  reçut 
le  titre  de  maître  des  milices  :  la  Gaule  fut  délivrée  »  au 
nord,  PH  trois  mois,  et,  au  midi,  les  relations  se  renouè- 
rent paciii^uemeut  avec  les  Yisigoths.  Maiime  a  péri 
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d^s  une  émeute  en  fuyant  à  1  iipproche  des  Vandales; 
le,8élliitdti  Rpme  est  exilé;  la  ville  est  prise,  et,  quatorze 
jojurs,  Genaenc  la  laisse  piller.  A  ces  malheurs,  Théo- 
donc.  11  eomprit  combien  il  lui  serait  important  de  s'as- 
surer lesGaUo-RomaÎQS.  Il  enga^^  Âvitus,  qui  était  aur 
près  de  lui,  à  se  saisir  de  la  pourpre,  sous  son  assis- 
tance :  «  Montez  au  Irone,  lui  dit-il;  tant  que  vous  gou- 
»  venitTCZ  l'Empire,  il  n'aura  pas  de  soldat  plus  ardent 
»  à  le  protéger  ;  vous  me  trouverez  toujours  prêt  à  vous 
» .  servir.  Acceptez  le  titre  d'Auguste,  et  ceignez  votre  front 
»  du  diadème.  »  A  Toulouse,  le  10  Juillet  le  patri* 
den  arveme,  revêtu  du  collier  militaire ,  est  proclamé ,  au 
milieu  des  Goths ,  Empereur  d'Occident.  L'assemblée  des 
Honorés  de  la  Gaule,  ainsi  que  celle  des  milices  tzallo-ro- 
uiaiaes,  l'accepte  au  rh<Ueau  d'Ugernum  (Beaucair»')  et 
il  entre  solennelb^nieiu  dans  Arles  avec  les  princes  goths, 
alliés.  Ses  ambassadeurs  reçoivent  à  Byzance,  de  l'Em- 
pereur Marden^  la  confirmation  de  cette  élévation  su- 
prême. Quittant  Arles  pour  l'Italie,  Avitus,  après  avoir 
négocié  la  paix  avec  les  Suèves,  soumit  les  populations 
de  la  rive  droiU.'  du  Danube  et  vint  à  Rome  célébrer 
l'inauguration  de  son  premier  consulat.  C'est  (Jans  celle 
circonstance  que  Sidoine  Apollinaire  prononça  le  pom- 
peux pao^rique  en  vers  qui  lui  valut  une  statue  d'airain, 
honneur  qui  ne  fut  rendu  à  Virgile  qu'après  sa  mort.  Cet 
Arverne  naturalisé, ^pii  jouira  d'une  si  grande  renommée, 
Apollinaire,  né  à  Lyon,  avait  eu  pour  aïeul  un  préfet  des 
Gaules,  sous  Constantin.  Son  père,  tribun  d'ilonorius, 
n  niplil  la  mùuie  charge  de  prél'el  sous  Valenlinien  111; 
sa  mère  était  d'une  haute  descendance.  Sidoine  Apol- 
linaire reçut  une  éducation  digne  de  sa  naissance  :  ses 
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maîtres,  Hoénius  et  Eiisî^,  riniUèrBnt  aux  beUes4ettros,' 
à  la  philosophie,  aux  mathématiques  ;  11  était  familier  avec 
les  langues  grecque  et  latine,  et  oonnaissait  la  jurispru- 
dence; il  avait  plaidé  au  barreau.  Fort  jeune,  il  épousa 
Papianilla ,  iiile  d'Avitus. 

Mais  la  gloire  des  services  de  cet  empereur  est  bientôt 
ternie  par  les  iscandales  publics  dont  il  se  rend  coupable 
sous  la  pourpre.  Faisant  taire  les  instincts  de  sa  nature 
vaillante  et  active ,  il  se  livre  à  une  mollesse  abrutie  et 
abandonne  au  suève  Ridmer,  chef  des  Gotbs  auii- 
liaires  en  Italie ,  et  à  Majorien ,  le  plus  célèbre  des  lieu-  . 
tenants  d'Aclius,  toute  la  direction  des  événements  mi- 
litaires. Les  mœurs  d'Avilus  étaient  perdues ,  ses  fai- 
blesses honteuses,  ses  débauches  outrageantes.  11  ne  faisait 
absolument  rien  sur  le  trône,  impuissance  ou  paresse  : 
il  fut  déposé  et  proscrit.  Réfugié  à  Plaisance,-  poursuivi 
par  Rîdmer  et  pris,  il  -se  démet;  le  sénat  maintient  l'arrêt 
de  proscription  :  il  pensa  s*y  soustraire  en  entrant  dans 
les  ordres  ;  mais  h  ciraclère  d'évéque,  dont  il  venait  d'être 
revêtu,  ne  lut  pas  respecté.  Alors  il  fuit,  pour  sauver  sa 
tête,  repasse  les  Alpes,  et,  suivant  Ëvagrius,  meurt  de  la 
peste  en  revenant  en  Auvergne.  On  transporta  son  corps 
à  Brioude  où  s*élevait  la  basilique  de  Saininlulien ,  que 
FArveme  avait  honorée,  et  on  le  déposa  au-dessous  de 
Tau  tel  du  martyr,  dans  un  tombeau  de  marbre,  ^nivs 
n'avait  pas  su  régner. 

n  devint  lâche  roi  d'intrépide  guerrier. 

En  ^9,  un  trait  de  bravoure,  digne  d'un  héros  d'Ho- 
mère ,  avait  signalé  Âvitus.  Après  la  rupture  de  la  trêve 
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aooordée  à  sa  prière  par  Théodoric  qui  allait  conduire  ses 
Yisigolhs  jusqu'au  Rhône, le  comie  Litorius-Ceisus,  lieu- 
tenant (l'Aëlius  et  c\wi  des  Huns  auxiliaires,  rameiia  ses 
cavaliers  dans  U;  midi  de  la  Gaule  en  Iraversaul  l'Aqui- 
taine première.  Les  Arvernes  se  trouvaient  sur  son  passage 
et  furent  traités  en  ennemis:  Avitus,  alors  dans  su  splen- 
dide  villa  d*Âvilac ,  accourut  pour  (Nrotéger  la  cité.  Un 
de  ses  serviteurs  est  traîtreusement  frappé  par  un  offi- 
cier de  Litorius  :  en  mourant  fl  avait  légué  le  soin  de  sa 
vengeance  k  son  maître.  Âvilus  s'arme,  monte  à  cheval, 
se  fait  ouvrir  les  portes  et  giigne  au  galop  le  camp  des 
liuns.  11  se  précipite  au  milieu  d'eux  ,  en  renverse  plu- 
sieurs, et,  frémissant  de  colère,  il  s'écrie  :  «  Où  est-il, 
»  ce  noble  Scythe  qui  a  massacré  un  homme  sans  dé* 
»  fense?  Je  rappelle  !  •  Le  Hun  meurtrier  est  poussé  hors 
des  rangs  par  les  siens;  aussitôt  Avitus  saute  à  terre  et 
engage  le  combat.  A  la  troisième  risncontre ,  le  Hun  tombe 
mort.  Avitus  se  retire  lentement  :  personne  n'a  osé  le 
poursuivre. 

Majorien  était  couronné  :  méconnu  dans  les  Gaules  par 
le  parti  qu'avait  contribué  à  former  Sidoine  Apollinaire, 
que  voulait  soutenir  Théodoric  et  que  dirigeait  Pœonius, 
se  prétendant  préfet  du  prétoire ,  il  vint  battre  les  rebelles» 
accompagné  d'OEgidius,  son  frère  d'armes,  maître  des 
milices,  et  emporta  Lyon,  foyer  de  la  faction.  Une  amnis- 
tie générale  suivit  la  victoire  :  Sidoine  se  soumit  avec  une 
facilité  qui  honorait  peu  son  caractère.  Il  elianl;i  1  Ijiipe- 
reur,  vainqueur  de  son  pays,  et  dennl  <  unir  .  a  Haché  h 
la  cour.  Après  la  mort  de  Majorien»  que  Kicimer  lit  assas- 
siner, les  nobles  Gallo-Romains  se  séparaient  peu  à  peu 
de  la  cause  impériale,  cbercbant  à  s'accommoder  avec 
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les  ids  barbaFes.  Cependant  le  patrice  Anthème,  pfOj^oaé 
par  l'empereur  Léon ,  partait  de  Constantinople  eC'veniût 

sMnstaller  sûr  le  trône  d'Occident.  Li  cité  des  Arvernés 
avait  rnv(»y(''  Sidoine  à  Rome  pour  la  représenlcr  dans 
une  grave  affaire  qui  inléress<iil  si!S  droits  et  qui  y  était 
en  appel.  Le  dépuif' ,  dvjh  mandé  àRavenne  parle  nour 
Tel  Empereur,  célébra  à  Rome,  au  palais  des Gésais, 
dans  une  all^orie  mythologique ,  le  consulat  d'avène- 
ment :  poète  courtisan  et  sendle,  il  fit  encore  l'éloge  hy- 
perbolique du  prince,  beau-ptTe  de  Ricimer,  qu'il  avait 
lou»'  aussi,  oubliant  Papianilla  et  Avitus!  Sidoine  ne  rou- 
git pas  de  dire  de  Ricimer  :  «  Il  l'emporte  sur  Sylla  en 
pénétration,  sur  Fabius  en  génie,  sur  Métellus  en  piété, 
sur  Appius  en  éloquence,  sur  Fulvius  ei^  puissance,  et 
sur  Camillus  en  hcA>ileté.  » 

Mais,  nommé  préfet  de  Kome ,  la  troisième  charge  de 
l'Empire,  revêtu  de  la  dignité  prétorienne,  il  s'occupa  des 
affaires  arvcrnicnnos  avoc  Tau  l(  tri  té  qui  apparlfnait  dé- 
soruiais  à  un  des  hommes  les  plus  importants  de  la  Gaule 
Romaine.  11  eut  l'honneur  d'élever  le  filsd'Avitus  à  une 
dignité  qui  indiquait  le  patridat  s  Ëcdidus  reçut  l'office 
de  maître  des  milices ,  Ecdidus  qui  rappela  Yerdngé- 
torix. 


des  plus  jeunes  fn^fs  (1«;  Théodoric  If ,  le  trai- 
tant comme  il  avait  traité  Thonsmoud,  lui  ovait 
enlevé  le  sceptre  et  la  vie  dans  une  conspiration  : 
£uric  poi^  la  couronne.  Guerrier  intrépide,  c'est  l'ennemi 
du  nom  catholique,  le  bras  de  la  foi  arienne  qui,  suivant  la 
doctrine  du  prêtre  d'Alexandrie,  soutint  que  le  Père,  le 
Fils  et  le  St-Espril  ne  sont  pas  d'une  ijaêine  essence.  11  veut 


Digitized  by  Google 


Ène  AKVEMIO-lOHAIMe.  SIS 

pour  les  Goths  les  limites  dti  la  Loire  et  du  Rhône  ,  et  il 
va  fondre  sur  les  Brekïns  qui  défendent  la  m()yenne  Loire 
et  la  première  Aquitaine.  Après  sa  victoire  sur  Riotbam^ 
rm  des  Bretons,  à  Bourg*Déols,  près  de  Ghàteauroux,  il  a 
envahi  le  Limousin ,  le  Berri  et  l'Auvergne.  Il  s'avance 
avec  rardf^ur  du  prosélytbme  religieux  qui  excite  son  es- 
prit violent  et  supi^rbe,  et  cet  amour  des  conquêtes  qui 
re'pond  si  bien  aux  passions  guerrières  de  ses  soldats. 
Malgré  une  roslauralion  nionienlanée  de  l'aulorilé  ijn- 
périale  qui  s'était  accomplie  sous  les  «'fl'orts  d'Apolli- 
naire, les  Barbares  font  des  progrès  irrésistibles.  IMu- 
sieurs  personnages  Gallo-Romains  allaient  au-devant  de 

'  la  conquête  pour  ménager  les  intérêts  de  l'avenir  :  les 
fonctionnaires  impériaux  trahissaient  ouTertement.  Le 
préfet  du  prétoire  de  la  Gaule,  Arvande,  concussionnaire, 

■  qui  devait  sa  place  à  Sidoine ,  écrivit  à  Enric  afin  de  le 
détourner  de  faire  la  paix  avec  rEmpt  reur  lioiil  il  était 
le  représentant  en-derà  des  Alpes,  et  l'engagea  ù  s'enten- 
dre avec  lesBurgondes  au  sujet  du  partage  de  la  Gaule. 
Arrêté  ,  envoyé  à  Rome,  et  sur  la  poursuite  de  TonanCB 
Ferréol ,  ancien  préfet,  dont  l'administFalion  avait  été 
pleine  de  sagesse  et  de  bienfaisance ,  de  Thaumastus  »  de 
la  famille  Avita ,  et  du  jurisconsulte  Petronius ,  porteurs 
du  décret  d'accusation  de  pécnlal  et  du  crime  de  lèse-nia- 
jesté,  Arvande  fut  condaiiuié  piir  lesdécemvirs  à  la  peine 
capitale.  prévaricateur,  ce  traître  avéré,  obtint  d'Aii- 
thème ,  grâce  à  Sidoine  qui  avait  été  son  ami,  une  com- 
mutation qui  le  bannit  à  perpétuité.  Son  successeur,  et, 
comme  lui,  conspirateur,  Séronat,  gouverneur  de  la  pre- 
mière Aquitaine,  pris  parles  Arvemes  que  soutenallEc- 
didus,  fut  aussi  jugé  et  condamné;  49elui-d  subil  sa  sen- 
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tence  de  mort  :  c'était  un  acte  de  haute  justice,  et  Sidoine 
n'y  fut  point  étranger. 

Furieux  d'édiouer  avec  lintrigue,  Euric  s*achania  avec 
la  force  contre  TArvemie;  mais  l'âprefté  de  ses  monte- 

gnes ,  rinlrépidilé  de  ses  habitants ,  le  dévouement  de  Si- 
doine cl  l'héroïsme  d'Ecdicius  la  défendaient!  Les  Golhs 
ne  purent  imposer  leur  jong,  quoique  vainqueurs  des 
Bretons  auxiliaires  qui  se  cantonnaient  chez  les  Bituriges, 
et  maîtres  du  territoire  des  Lémovices»  des  Cadurkes ,  des 
Ruthènes ,  des  Gabales  et*  des  V^iaunes ,  c'est-à-dire  de 
tout  le  midi  de  la  première  Aquitaine.  En  vain,  chaque 
année,  à  la  fonte  des  neiges,  Euriclançait-il,  de  la  croupe 
des  Cévennes,  ses  hordes  dans  les  chanips  de  la  Liniague 
qui  voyait  ses  riches  inoiïiStJiis  brûlées  ou  coupées  sur  pied, 
les  bourgades  de  la  montagne  cl  les  petites  villes  de  la 
plaine  mises  à  sac.  En  Vain  la  dté  étaiirelie  sans  cesse  as- 
siégée ou  bloquée»  les  Arvemes  tenaient  ferme,  toujours 
prêts  au  combat,  toujours  debout  sur  leurs  remparts.  Ils 
étaient  invincibles .  à  la  yue  des  prodiges  de  valeur  d'Eo- 
dicius,  et  infaligables ,  ;\  IVm  uiplc  de  Sidoine,  qui ,  sorti 
de  sa  charge  à  Rome,  el  appelé,  par  le  suffrage  de  ses  euu- 
dtoyens,  en  471 ,  à  Tévêché  de  TArvernie,  déployait  dans 
sa  nouvelle  situation  une  inexprimable  énergie.  Son  a?é- 
nement  avait  réjoui  toutes  les  églises  des  Gaules.  Sur  ce 
siégç  renommé  où  il  montait,  Sidoine  avait  été  précédé, 
comme  successeurs  immédiats  d'Aostremoine,  par  Urin* 
que,  désigné  par  le  premier  prélat,  et  Légon,  Alyre,  Né- 
.  pollen ,  Arlhéme ,  sihiaLeur  de  Trêves  ,  Véiiérand ,  Rusti- 
que, ancien  curé  d' Au!  nat,JVamace  et  Eparque,élus  par 
le  peuple,  les  m^trats ,  le  clergé  et  les  moines  consultés. 
C'est  ainsi  qu'on  procéda  à  hi  nomination  des  évâques 
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durant  les  six  premiers  siècles.  Loup,  évêquo  de  Troycs, 
qui  louchait  à  la  ûn  de  sa  carrière ,  écrivit  ;\  Sidoine  : 
«  Appliquez  aux  choses  divines  cet  esprit  qui  a  brillé 
d'une  si  vive  lueur  dans  les  choses  humaines.  Que  votre 
peuple  recueille  de  votre  bouche  les  épines  de  la  couronne 
du  Christ,  après  en  avoir  reçu  les  roses  d'une  éloquence 
mondaine.  » 

Sous  Ecdidus et  Sidoine,  sous  de  tels  guides ,  nos  an- 
cêtres supportaient  avec  une  fière  résignation  la  famine, 
la  peste  ,  toutes  les  horn  nrs  do  la  guerre.  Seuls,  ils  fai- 
saient de  leurs  volcans  éteints  une  barrière  insurmon- 
table entre  Euric  et  le  cours  de  la  Loire  ;  seuls ,  ils  ar- 
rêtaient TaccompUssement  des  projets  du  prince  goth. 
Sidoine  se  servait  aussi  contre  l'ennemi  commun  des 
armes  spirituelles.  L*év6que  mélropolilain  de  Vienne» 
Mamert ,  venait  d'instituer  la  procession  eipiatoire  des 
Rogations.  Sidoine  l'introduisit  dans  sii  cité  et  demanda 
au  ciel  la  fin  des  malheurs  de  la  Gaule  ,  en  faisant  en- 
tendre sur  les  murailles,  au  milieu  des  alarmes,  à  la  veille 
des  assauts,  des  chants  sacrés  inspirant  aux  Arvernes  une 
confiance  inébranlable.  C'était  par  là  qu'ils  se  sentaient 
défendus  «  mieux  que  par  les  murs  calcinés,  les  machines 
»  vermoulues  »  les  palissades  pourries  et  les  créneaux 
»  usés  au  frottement  des  poitrines  dans  les  veilles  de 
»  garde.  »  Le  prélat  soutenait  le  patriotisme  avec  l'exal- 
tation religieuse.  Détaché  du  monde ,  quand  l'onction 
sacrée  eut  touché  ses  membres,  il  ne  porta  ,  sur  le  siège 
épiscopal ,  aucune  des  habitudes,  aucune  des  joies,  au- 
cune des  brillantes  distractions  de  sa  vie  passée  t  les  lettres 
{ffofanes,  qu*il  aimait  tant,  ces  poésies  qui  lui  rappelaient 
les  heureux  loisirs  de  sa  terre  d'Avitac,  la  voluptueuse  villa 


.  âl8  tnrBE  DEUXIÈME. 

*d*Ântns,  fl  y  lenm&çtfpoiir  les  livre» sohitsi  Ses  joittn  ët 
ises  nuits  se*  partegeaiéntr  ehife  le  jeûne l'aonidne  ;ia 

pnbre  et  TéUide.  Quoique  d'une C()iïi|[)leidon'd(flir^ te,  sa 
Vie  n'<^Uiil  qu'une  suite  de  mortifications  et  de  pénitences; 
le  poète  bel  esprit,  le  courtisan  adulateur  et  ambitieux 
s*éfiheèrent  devant  le  pi<>u\-  prMre  que,  bientôt,  on  devait 
regirder  comme  l'oracle  des  Gaules.  L'écrivain  vaditefli 
*dlîvin(  un  orateur  évangéHque  r  sur  son  front  l'éclat  du 
'gënie  allaii'blentôt  s'unir  à  la  splendeur  dé  la  sainteté. 

(.Dicirs  ,  cœur  indoniptahle  ,  toujours  aussi 
humain  que  vaillant ,  toujours  aussi  dévoué 
que  généreux ,  se  courrit  de  gloire  comme 
'  soldat  et  comme  dloy^n ,  à  la  tête  des  troupes  de'mon- 
tagnards  que  ses  clients  composaient  en  partie.  On 
'  l'avait  vu ,  pendant  la  famine  qui  venait  de  désoler 
la  Burgondie,  nourrir  do  son  pnin  ,  dans  son  palais, 
quatre  mille  pauvres  que  ses  servi  leurs ,  avec  ses  che- 
vaux et  ses  chariots ,  avaient  ramass^'s  dans  les  localités 
trop  éprouvées,  et  qu'ils  ramen6renl  dan?  leur  pays  lors- 
que la  disette  eut  cessé.  On  le  vit,  dans  la  cité  réduite  aux 
"idMns,  épuiser  jusqu'à  sa  dernière  ressource  afin  d'apaiser 
-  la  faimM'une  foule  de  malheureux  exténués  par  les  pri- 
vations et  les  combats,  qui  avaient  été  poussés,  pour  trom- 
per leurs  souffrances,  à  converlir  en  aliments  les  herbes 
vénéneuses  arrachées  aux  fentes  des  murailles.  Sidoine, 
lui,  avait  vendu  secrètement  sa  vaisselle  d'argent  :  Papiar 
nilla  la  fit  plus  tard  racheter  et  replacer  dans  la  maison 
é(HS00pale.  L'habileté  des  mesures  militaires  d'Ecdidus 
rebuta  eiifin  les  Yisigoths  qui  levèrent  le  siège ,  chaque 
jour  décimés  par  les  braves  que  conduisait  le  héros  ar- 
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Tcrne  en  personne  :  le  nom  d'Ecdicius  talait  nne  aroiée. 
jL'énneéi  jperdit  tant  de  monde ,  dans  ûne  rencoàlre, 
qu'il  fit  couper  la  tête  des  morts,  afin  qu'on  ne  pût  re«- 
bonnatlrê'les  Golhs  à  leurs  longs  cheveux.  Exploit  inoui! 

Un  jour,  Ecdicius  lente  One  sortie  &  la  tftte"  *de  âix>huit 
cavaliers  :  il  a  franchi  les  fossés,  il  va  se  pr<^cipiler  sur  le 
front  (les  fioths.  A  son  nsp<'ct.  une  terreur  panique  s'em- 
pare des  premiers  bataillons  ennemis  :  ils  se  rt> tirent  en 
désordre  au  sommet  d'une  colline  escarpée .  abandon^ 
nant  les  derniers  rangs  aux  'coup«f  de  oétte  poignée  d^Ar- 
Ternes  qu'Ecdidus  ramena  triomphants  dans  la  dté  en«- 
thoiisiasmée  de  tant  de  bonheur  et  d'audace.  "Mais  la  ' 
retraite  d'Euricfil  éclater  vnedi>îs!on  qui  pouvait  deve- 
nir funeste  :  Sidoine  et  Fcdicius  ,  soutenus  par  un  élo- 
quent prêtre  lyonnais,  Conslanlius»  parvinrent  à  rétablir 
la  concorde  et  la  paix. 

Non ,  dans  celle  lutte  mémorable,  quand  la  puissance 
romaine  croulait  de  toutes  parts,  quand  déjà  tes  Barbares 
étaient  à  la  curée ,  non ,  ce  n'était  pas  seulemeni  la  cause 
de  "Rome  et  lé  salut  impossible  d'un  pouvoir  se  débëttafat 
dans  l'agonie  qui  inspiraient  à  Sidoine  et  à  Ecdicius  la 
gran(l«'ur  dt;  leur  r(^sis(ance  :  il  y  avait,  dans  leur  ànic,  la 
prns''p  de  rancieniH'  nidi'  jiendanco  quo  pouvait  retrouver 
rArvcrnie.  Pour  eux,  la  patrie  n  avait  pu  mourir! 

Hélas  1  ce  qué  tous  ses  guerriers  ont  été  impuissants  à 
lui  obtenir,  iine  honteuse  négociation  le  donnera  à  Buric 
qui  a  repoussé  les  propibsitions  de  paix  apportées  par  le 
questeur  lidnianus,  delà  part' de  l'Empereur.  LesGotbs, 
irrités  de  leur  défaite,  vont  reprendre  cette  guerre  qui 
met  en  danger  la  dcrnirro  [)rorincc  romaine  à  l'ouest  des 
Alpes.  Après  la  réunion  des  conseils  provinciaux  de  la  pé- 
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ninsule,  Epipiiane  s'est  rondu  de  Pavie  (Ticiiiura)  à  Tou- 
louse pour  employer  ruulorilé  (io  la  religion  auprès  du 
roi;  le  saint  évôque  échoue  :  Euric  ne  désarmera  que  si 
l'Auvergne  lui  eslamiablemeat  remise.  Alors,  Julius  Né- 
pos,  l'avaDlrdernier  des  Césars,  après  la  morl  d'Olybre, 
substitué  par  Rictioer  h  Anibème  déposé ,  occupait  le 
trône  vermoulu  de  TOcddent.  M  donna  aux  é^èques  d*Aix, 
de  Marseille,  de  Riez  et  d'Arles»  »  la  mission  de  sVntendre 
avec  Euric  et  d'acheter  la  paix  au  prix  d'une  cession  dont 
rArverni»'  sora  le  gage.  Pour  sauver  la  iNarlKuinaisc,  Né- 
pos  ronoiice  à  loule  la  Gaule  à  l'ouest  du  Rhône  :  la  cliaii- 
colhiric  impériale  a  expédié  l'acte  d'abandon.  Malgré  les 
cris  d'indignaiion  que  fil  jeter  aux  Arvernes  cette  fou- 
droyante nouvelle .  le  traité  arriva  à  exécution.  Déses- 
pérés, quoique  plongés  dans  une  misère  si  profonde  qu'on  ' 
alla  quêter  pour  eux ,  jusqu'à  Lyon,  du  blé  que  Tévèque 
Patient  leur  fit  généreusement  distribuer,  les  habitants  de 
Clermonl  demandèrent  qu'on  reprit  la  guerre  plutôt  que  de 
rejeter  leur  pays  du  si-in  de  l'Enipire.  «  0  douleur!  la  ser- 
»  vilude  des  \rvernes,  écrivait  Sidoine  aux  prélals  cota- 
»  missîures ,  voilà  ce  que  nous  ont  valu  la  llanime,  le  fer, 
•  la  famine,  la  peste  si  généreusement  acceptés!  »  Mépos 
avait  envoyé  l  Ecdicius  le  diplôme  de  palrioe  ;  mais  cette , 
main,  qui  livrait  son  pays  aux  Barbares ,  ne  pouvait  plus 
qu'être  lepoussée  par  le  palriojte  arverne  :  le  diplôme 
fut  déchiré  et  foulé  aux  pieds.  L'Auvergne  reste  ro- 
maine en  dépit  de  Rome.  Ecdicius ,  retranché  avec  S6ff 
clients  dans  une  position  in»-xpi]L:ii.ibl(!  hors  de  la  pro- 
vins ,  teille  encore  d'appeler  la  (jiuile  aux  armes.  Népiis, 
qui  l'a  maodé  à  Havenne  où  il  avait  établi  le  siège  de 
TËmpire ,  le  dépouille  de  sa  charge  de  maître  des  milices 


Digitized  by  Google 


ÈRE  ARVERNO-BOVAINS.  221 

transalpines  »  et  en  revêt  Oreste,  TaTenturier  pannonien 

qui  étail  sorti  des  chariots  des  Huns  pour  devenir  ministre 
el  secrélidre  d'Allila ,  servir  ensuite  les  Empereurs,  et 
enfin  comniandor  en  chff  une  arin«'«'  qui  airnpait  sous 
les  murs  de  Home.  Oroste  reçut  l'ordre  de  cooduire  celte 
armée  contre  la  cité  d'Auvergne  qu'il  doit  remettre  aux 
Yisigoths.  11  partit  de  Rome  par  la  voie  militaire  qui  me- 
nait en  Gaule  à  travers  TÉtrurie.  Mais*  après  son  entrée 
à  Ravenne ,  le  palais  resté  vacant  par  la  fuite  de  Nf^pos  à 
Salone ,  en  Dalmatie ,  où  Glycère ,  que  Gondebald ,  le  roi 
des  Burgondes,  avait  crOé  Empereur,  le  fit  assassiner; 
ap^^s  avoir  protlamé  son  fils  Empereur  de  la  Remanie 
Occidentale ,  sous  le  nom  de  Romulus  Momyllus ,  appelé 
pard('Tision  Augustulus,  le  Pannonien  laissa  les  afîaires 
de  la  Gaule  se  dénouer  d'elles-mêmes.  Les  Yisigoths  pri- 
rent possession  de  TAuveigne  :  aucune  violence  n'y  fut 
commise  par  le  fier  conquérant  ;  la  noble  conduite  des 
Arverneslui  avait  inspir*'*  une  sorti!  de  rospecl.  Le  comte 
Victorius,  qui  avait  cotiiiii.uKlf,  iui  imin  des  Ci^  »[!is.  dans 
toute  la  première  Aquitaine,  fui  nommé  gouverneur  par 
£uric.  Sans  probiléet  sans  mamrs,  ce  gallo-romain  exerça 
une  détestable  tyrannie.  Un  des  sénateurs,  Ëucher,  ayant 
cherché  à  lui  résister,  Victorius  le  fit  arrêter,  arracher  de 
sa  prison  pendant  la  nuit ,  et  enchaîner  au  pied  d'une 
vieUle  muraille  qu'il  fit  écrouler  sur  lui.  A  ce  nouvel  acte 
de  cruauté ,  les  habilfmts  prirent  les  armes  et  le  gouver- 
neur, pour  se  soustraire  aucliAtiment  qui  le  menaçait,  se 
réfugia  à  Rome  où  la  populace,  soulevée  par  ses  débau- 
ches, le  lapida.  Le  sénateur  Calminius,  fils  d'Ëucher,  lui 
succéda.  Oresté,  fait  prisonnier  au  sac  de  Pavie,  alla  su- 
Mr  à  Plaisance  le  dernier  supplice  qu'ordonna  Odoacrei 


t 

sop.  Ancien  prof^  devenu  son  mattre.  Le  ruge  confina 
ensuite  Auguslulei  pris  à  Ravenne ,  dans  un  château  de 

la  Campanie.  C'est  ce  «  roi  des  nations  »  qui  établi  le 
point  de  f)<irt;iL^p  entre  l't  fKHjue  romaine  et  r»'poqiie  bar- 
biuru,.  Ecdicius  aima  mieux  quitter  sa  patrie  que  d  accep- 
^r.uoje  dominaUon  détestée.  Il  se  retira  chez  les  Bur- 
Spndfis  ett  ensuite,  au  fond  de  l'Italie.  Sidoine  ÂpolU- 
naîre  se  présenta  hardimenl  devant  Euric  en  réclamant 
pour  les  Arvernes  la.  liberté  de  conscience.  Mais  le  prince» 
redoutant  son  influence  sur  l'Arvernie,  le  lit  ( nfemier  au 
château  de  Liriaue,  près  de  Carcassonne.  Après  une  dure 
réclusion ,  Léon  ,  ministre  du  roi  des  Yisigolbs,  l'appela 
à  Bordeaui  et  lui  facilita  la  rentrée  dans  son  diocèse. 
Là ,  deux  de  ses  prêtres  »  exdlés  par  des  officiers  ariens»  le 
dépouillèrent  de  l'administralion  de  son  Eglise.et  le  persé^ 
entèrent.  L'éYèque  mourut  le  25  août  tô9;  il  n'avait  pas 
atteint  ()0  ans  :  on  Fenterra  dans  l'église  de  Saint- Satur- 
nin; de  là  ses  restes  furent  déposés  dans  l'église  de  Saint- 
Genès.  Sidouic  avait  été  l'ami  de  r^'icet,  d'une  famille  de 
sénateurs  auvergnats ,  un  des  plus  judicieux  avocats  des 
Gaules,  qui  nous  apprit  à  connaître  \^  prescription  tren- 
tenaire ,  et  qui  fut  aussi  un  des  premiers  parmi  les  gens 
de  lettres  du  tomps.  Sidoine  se  fit  l'admirateur  de  Con- 
sence  de  Narbonne,  dont  aucun  écrit  n'est  venu  jusqu'à 
nous ,  et  qu'il  peint  sons  les  traits  les  plus  flatteurs: 
«  Poète  comme  Clirysippe ,  musicien  comme  Amphion, 
orateur  comme  Cicéron  et  Démoslhènes.  » 

La  vie  de  Sidoine  est  l'image  de  l'existence  dns  hommes 
distingués  du  v*  siècle.  Ma^strat,  il  affiche  le  luxe  et  l'or- 
gueil des  sénateurs  de  l'ancienne  Rome  avec  leurs  petites  * 
passions  et  leur  haute  noblesse.  Littérateur  et  poète,  c'est 
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le  grand  3eigneur  dans  sa  villa  remplie  des  somptuosités 
de-la  décadence.  Evôque ,  il  a  la  charité  et  le  dévouement 
qui  animaient  l'Eglise,  et  il  se  rencontre  en  communauté 
d'idées  et  de  politique  avec  les  illustres  prélats  de  son 
temps ,  Avit  de  Vienne  ,  Perpétue  de  Tours ,  Rémy  dij 
Reims ,  Anian  d'Orléans ,  avec  Faust ,  Patient ,  Agnèse , 
Euphronius.  Le  caractère  de  Sidoine  s'était  retrempé 
dans  le  sacerdoce  :  il  n'y  montra  plus  que  les  mâles  ver- 
tus d'un  grand  citoyen.  C'était  un  remarquable  orateur 
sacré. 

Sidoine  a  laissé  des  poésies  diverses  et  des  lettres  dans 
lesquelles  il  semble  lutter  avec  Pline-le-Jeune  et  Symraa- 
que  :  il  avait  commencé  une  Histoire  de  la  guerre  d'At- 
tila. L'édition  princeps  de  ses  œuvres,  en  lettres  gothi- 


ques ,  sans  date  ,  ni  signature  ,  ni  chiffre ,  et  sans  nom 
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d'imprimeur,  a  été  donnée  à  Ulrechl,  «  chez  Ketelaer,  » 
eu  14^75 ,  in-folio.  Savaron  et  Sirmond  ont,  avec  des  noies 
instruclives,  édité  les  écrits  de  leur  illustre  comptitriote. 
On  a  dit  de  lui  qu'il  fut  le  Virgile  du  moyen-àge  el  le  pré- 
curseur de  saint  Vincent  de  Paule.  Vraisemblablemenl, 
Aydat  est  l'ancién  Avitac.  Dans  Téglise  de  ce  village,  on 
vÂi  encore  un  cénotaphe  atec  cette  inscription  : 

Uic  simt  duo  iimoceates  f  et  sanctus  Sidooius. 


|n  476,  le  i*'  novembre,  un  homme  de  bien, 
honoré  comme  saint,  Amable ,  de  Riom ,  «  le 
père  nourricier  des  pauvres  »  était  descendu 
dans^la  tombe.  «  La  paix,  répélait^l^  et  la  charité  frater- 


nelle, voilà,  vojlà  l'essence  de  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
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et  chaque  jour,  meseofanls,  fournit  son  pain.  •  Il  ajou- 
tait :  «  La  vie  est  comme  le  vin ,  si  vous  voulez  la  boire 
pure,  ne  la  lirez  pas  jusqu'à  la  lie.  »  Saint  Aniablc 
niellait  cet  adrairatiK'  l.ni^agt'  parfailemeut  d'accord  a\ec 
sa  coBfluile  publi(]ue  el  privée  :  il  était  la  l*rovidence 
des  familles.  On  disait  de  lui  :  «  Il  a  le  cœur  dans  la 
iète.  »  Son  ixvps  fui  transporté,  de  Clermont  où  il  avait 
été  inhumé,  dans  T^glise  de  Sainte-)tfadeleîne-de-Cros, 
à  Bîom ,  vers  la  fln  du  xi*  siècle. 

Deux  ans  plus  tard,  les  chrétiens  arvernes  pleuraienf 
avec  regret  Abraham,  ce  solitaire  de  la  1  liebaidi  (jui  {•liât 
venu  fonder  Saint-Cyr,  le  premier  ulablissemenl  consacré 
à  la  vie  ronteniplalive. 

Après  plus  de  cinq  cents  ans  ,  les  liens  qui  unissaient 
la  Gauleà  Rome  se  brisaient  devant  l'abandon  de  Népos  : 
les  Arvernes  devenaient  sujets  des  Goths! 

Alors,  trois  classes  distinctes  de  personnes,  indépen*- 
damment  de  la  noblesse  et  du  clergé ,  conslituaienl  la  po- 
pulation en  Arvernie  :  les  hommes  libres  ,  les  colons  et 
paysans  propri<'*taires ,  les  esclaves.  D{'jh  les  plébéiens, 
mais  les  plus  indigents,  s  expatriaieni  pour  aller  deman- 
der au  commerce ,  dans  les  grandes  villes ,  une  modeste 
aisance  que  refusaient  leurs  pauvres  montagnes.  Ces  émi- 
grations, avec  esprit  de  retour,  s'accomplissaient  .assez  ré- 
gulièrement, chaque  année ,  .et  proGfaient  aux  localités 
pou  importantes  où  venaient  s'établir  les  laborieux  aven- 
turiers qui  rappùi  iaient  toujours  un  petit  pécule.  La  re- 
cherche (!«'  la  possessiun  du  sol,  par  l'individu  ,  commence 
à  s'indiquer  comme  étant  la  manifestation  et  la  sûreté  du 
droit  :  ce  sera  le  caractère  typique  du  développement  de 
la  sodété  française.  La  langue  celtique  avait  beaucoup 
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perdu ,  et  déjà  aussi,  dans  l'Auvergne ,  comme  dans  l'A- 
quitaine, la  noblosse  ne  parlait  plus  que  lalin.  Sidoine 
avait  écrit  à  Kcdicius  :  «  GrAre  à  vous,  n<)lrc  noblesse 
»  abandonnera  les  rudes  écailles  du  celtique  pour  la 
»  langue  des  orateurs  et  des  muses  romaines.  «  Mais  le 
progrès  général  demeurait  encore  stationnaire.  £cdictus 
avait  fondé  à  Clermont  une  école  de  lettres  grecques  et 
latines.  Jusqu'au  déclin  de  l'empire  d'Occident,  TArver- 
nie  a  fourni  des  titulaires  à  toulrs  les  irriiudes  charges  de 
la  métropole  et  des  provinces  :  ils  ont  eu  le  palriciat,  les 
préfectures  de  Rome  et  du  prétoire  des  Gaules  ,  la  maî- 
trise de  l'une  et  de  Taulre  milices ,  le  généralat  d*arm^  » 
l'empire  même. 

L'ère  barbare  va  s'ouvrir  :  ce  n'est  que  sur  les  ruines 
de  leurs  remparts  que  les  Arvernes  accepteront  le  joug  des 
nouveaux  maîtres. 
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DÉVASTATION.  Mort  d'Euric.  Aiaric  II.  Bataille  de  Voulon. 
Bréviaire  d'Anian.  Formules  Arrernienues.  Thierry.  Arcade. 
Qaintien.  Gai.  Le  Prince  ChramDe.  Canlin.  Caton.  Firmin.' 
Nicétius.  Les  Logeurs  du  bon  Dieu.  Cvù^cnre  de  Tours.  Ab- 
déranie.  IIunalcL  Hatlon.  Waïfre.  Pépin.  Blandin.  Humbert. 
riiilpini^.  Le  Thiileau -C  uroinont.  Po[»iilati()n  (\u:orj?6{\  Les 
Wascuiis.  Svnode  (le  Volvic.  Les  Cloîtres.  Les  Ero'es.  Giindi- 
liana.  Mort  de  Waïfre.  Lupus,  llunald  livré  à  Cliarleniagne. 
Les' Comtes  bénéficiaires.  Missi  dominici.  Bernard  de  Cariât 
Le  Roi  d'Aquitaine.  Méghinher.  Bérenger.  Le  pais  de  To- 
renne.  Bataille  île  Fonlenailles.  Le  Comte  Gt^rard.  Les  Nor- 
mands, Etienne.  Rollon.  Guillaume-le-Pieii\.  Géraud.Gerbert. 
LaContrérie  de  Saint-Jacques-de-Composlelie. 


N  mourant  prématurément  à  Ar- 
les, après  un  glorieux  n'^gno, 
Kuric  laissa  le  Irono  h  Alaric  II , 
bien  jeune  encore  :  la  (ioiiiiiia- 
lion  des  Visigotlis  s  *  Icndail  do 
puis  les  Pyrénées  jusqu'à  i'em- 
honrhiirc  de  la  Loire,  depuis 
les  iiouches  du  Rhône  jusqu'à 
l'Océan.  Euric  avait  commencé 
à  Clermont  deux  églises.  Tune 
dédiée  à  saint  Laurent,  Tautre  &  saint  Julien  :  elles  se 
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construisaient  «  à  la  manière  des  Romains ,  »  avec  une 
grande  magnifioeiice.  Alors  la  confédération  f ranke  »  ré- 
pandue dans  le  ba^in  du  Weser,  Sicambres,  Salieiis  et 
Bipuaires,  se  trouva  favorisé  parTanarchie  que  produi- 

Siiicnl  les  seigneurs  soths  voulant  ressaisir  leur  turbulente 
indépendance.  Cluvis  commande  aux  Franks  saliens.  Des 
conquêtes  rapides  l  ont  conduit  vers  la  Loire  :  Goths  et 
Franks  sont  face  à  face  sur  les  deux  rives.  Pourtant  la 
guerre  tarde  à  s'allumer;  mais  TArmorique  est  aux 
Franks,  les  Burgondes  sont  tributaires,  et  voici  la  plaine 
de  Voulon.  L*armée  gothique  est  formidable;  elle  a,  en 
tête,  des  colonnes  d'Arvernes  menées  par  Apollinaire ,  lils 
de  Sidoine.  Les  Franks  présentent  leurs  épaisses  masses 
couvertes  de  fer.  La  Gaule  est  de  nouveau  l'enjeu  de  la 
bataille.  Mais  la  plupart  des  Gallo-Romains  qui  suivaient 
l'étendard  d'Alaric  ne  souhaitaient  que  d'être  défaits  :  la 
Tictoire  ne  fut  pas  longtemps  douteuse.  Les  Vîsigotbs , 
attaqués  au  moment  où  ils  venaient  d'exécuter  avec  con> 
fusion  un  changement  de  position ,  n  ont  pas  lancé  leurs 
traits  que  les  Franks  les  abordent,  la  Imeli»'  et  le  glaive  au 
poing.  A  ce  choc,  les  lignes  d'Alaric  s'enfoncent  et  ne  se 
rallient  pas  :  le  prince  tombe  sous  la  bisaigue  de  Clovis. 
Les  Arvernes  tiennent  :  des  charges  furieuses  les  ren- 
versent: mais  pas  un  ne  songe  à  fuir.  Jusqu'au  soir  les 
Franks»  vainqueurs,  s'acharnent,  à  coups  de  hang,leur 
terrible  pique  à  crocs ,  contre  ces  rangs  éclaircis  qui  n'ont 
pas  reculé  :  ils  fornionl  sur  le  sol  inondé  de  sang  »  di-s 
montagnes  d(^  nmrls.  »  Les  Visigoths  ont  perdu  l'Aqui- 
taine ;  la  francisque  germaine  brise  le  glaive  romain.  . 

Euric  avait  fait  recueillir  par  écrit  les  lois  et  coutumes 


Digitized  by  G 


ÈRE  BARBARE. 

des  Visigolhs ,  dont  la  législation  empruntait  déjà  beau- 
coup à  Toléraent  lomain.  L'invasion  n'aTaii  pas  anéanti 
les  lois  des  ?aincus.  Le  code  tbéodosien»  où  le  droit  des 
gens  tend  à  se  substituer  au  neux  drdt  des  Quirites, 
oà  se  (rouvent  des  pénalités  pures  de  toute  réminiscence 
païenn»?,  obsfTvé  dans  h-s  Gaules,  presque  a  si»  crt^ation, 
renfermant  les  mnsf  lUiti.  do  seize  empereurs  chrétiens, 
était  suivi  par  les  peuples  convertis  que  les  évoques  dis- 
posaient à  comprendre  les  rapports  du  Droit  avec  les 
Ecritures.  Afin  de  fortifier  cette  alliance,  on  avait  songé 
à  une  collection  spéciale  que  Lîdnius  Ruffinus  établit 
dans  sa  Conférence  des  lob  romaines  et  mosaïques.  Mais 
une  collection  nouvelle  allait  corriger  «  ce  qui  paraissait 
»  inique;  mettre  eu  lumière  co  qu'il  y  avait  il  ul)^< nr 
»  dans  les  lois  romaines  et  le  droit  ancien,  et  anéantir 
»  les  ambiguïtés  qui  don  riaient  lieu  aux  controverses  jour* 
»  nalières  parmi  les  plaideurs.  »  C'est  ce  monument 
qu*éleva  une  commission  d*évdques  et  de  clercs,  et  qui 
devint  la  loi  générale  du  clergé  :  code  d'Alaric,  ou  bré- 
viaire d'Anian.  Il  reçut  celte  dénomination ,  au  xvr  siècle, 
du  nom  du  référendaire  qui  le  souscrivit  en  expédiant  les 
copies  aux  comtes  provinciaux.  Le  roi  goth  lavait  pro- 
mulgué un  an  avant  la  bataille  de  Youlon.  11  afûrma» 
en  s'ouvrant  à  l'insertion ,  abrégée  ou  textuelle  «  de  leurs 
Institiites  et  de  leurs  Sentences  »  Tautorité  des  deux  juris- 
consultes le  plus  en  ronom  dans  les  Gaules»  Gaïus  et 
Paul.  Depuis  l'édit  d'Adrien  jusqu'à  ce  code,  c'est  la 
consécratiua  du  droit  écrit,  qui  coexistait  avec  la  cou- 
tume. De  leur  action  récipro([iiti  vinrent  les  Anciennes 
Formules  que  Baluze,  le  premier,  mit  au  jour,  que  Can- 
dani  et  Walter  ont  reproduites.sous  le  litre  de  Formules 
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Aryerniennes.  Conservées  au  nombre  de  huit,  elles  prou- 
vent que  l'orgaiHs  iiion  romaine  survivait  à  l'invasion: 
la  première  a  rett  nu  le  nom  d»;  Clermonl  qui  n'est  pas 
encore  la  Ville  d'Auvergne;  les  cmqui6me  et  sixième' 
*  attestent  que  par  l'alTranchissemenl  complet  des  esclares, 
suivaot  la  faculté  laissée  aux  maîtres  par  Justinien,  avant 
de  perdre  son  indépendance  et  même  sous  la  domina- 
tion des  Franks,  TAuv*  rgne  avait  pris  dans  le  droit  ro- 
main pI  s'rlMil  appropria  une  loi  de  bienfaisance  et  de 
liberté.  Le  roi  de  Lyon,  Goiidebald,  publia,  en  502,  le 
code  burgondien  qui  se  nomma  Loi  Oombelte  :  il  met- 
tait les  Gallo-Uomains  sur  le  pied  d'égalité  avec  les  Bar- 
bares. La  Loi  Salique»  au  génie  germanique ,  dont  la 
rédaction  n*esl  pas  antérieure  au  vu*  siècle,  offrit  un 
caractère  bien  différent  du  code  des  Visigoths.  Son  fa- 
meux article  VI,  devenu  la  loi  Uaii  entière  dans  l'opi- 
nion commune,  fut  expliqu*^  par  la  loi  des  Ripiiains  : 
c'était  des  anciennes  coutumes  frnnkes  que  dérivait  indi- 
rectement le  sens  qu'on  lui  attribua  pour  écarter  du  trône 
les  princes  étrangi^rs  et  veiller  sur  la  nationalité  française 
par  la  transmission  politique  du  commandement  souve- 
rain. C'est  avec  son  aide  que  Philippe-le-Ixing  fit  ratifier 
sfui  accession  au  tronc  lorsque  les  grands  feudaliiires 
s'opposèrent  à  son  sacre.  Lr  loi  des  L()Inbai•d^  r>i  du 
règne  de  tU)tharis;  les  Lois  Lombardes  ont  été  publiées 
par  Lindembrog.'  Dans  la  loi  des  Visigoths ,  le  Fuero  ^ 
juzgp,  on  trouve  Tunilé  de  la  pénalité  cherchée  en  fon- 
dant ensemble  la  vieille  loi  des  Goths  et  celle  romaine 
d'Alaric. 

Après  la  victoire  de  Yuulon,  le  iils  ainé  de  Clovis  s  était 
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dirigé  avec  un  gros  corps  d'armée  vers  la  Dordogne,  le 
Lot  et  le  Tarn .  et  avait  soumis  sans  résistance  TArvemie. 
Dans  les  villes  réduites  furent  établis  les  leudes  ou  an- 
Iruslions ,  les  vétérans  mérovingiens ,  ôwr  atlribution  des 
biens  des  Visigolhs,  ilislribués  par  la  voie  du  sorletcons- 
liluanl  ainsi  le  premier  alleu  pour  les  nouveaux  posses- 
seurs :  l'organisalioii  muoicip<iIe  el  Tadministralion  inté> 
rieure  ne  reçurent  aucune  modilicalion  sensible.  Apolli- 
naire obtint  de  Thierry,  au  moyen  des  grands  présents 
qu'il. fit  au  roi  et  à  la  cour»  Tévéché  d'Auvergne;  mais 
la  mort  Tenleva  peu  de  temps  après  qu'il  eut  été  revêtu 
de  celte  charge.  L'ancienne  l:lglisel'a  regardé  comme  un 
ambitieux  el  un  simouiaque. 

'ovis  avait  réglé,  en  511  ,  le  partage  impoli- 
lique ,  mab  conforme  à  la  loi  qui  régissait 
toutes  les  propriétés  saliennes,  de  sa  succes- 
sion entre  ses  quatre  fils  :  Ti  ierry,  roi  des  Franks 
orientaux,  eut  TArvemie,  sa  conquèle  pacifique  el  per^ 
sonnelle.  Il  fil  de  Me(z  la  capitale  de  son  royaume. 
Son  frère  Criildeberl .  maître  du  IJerri ,  andiilinnnait  la 
possession  de  celle  Liniagne  donl  on  lui  avail  tant  vanté* 
la  riclie>se  et  la  beauté.  Arcade,  tils  d'Apollinaire  et 
de  Placidine ,  sénateur ,  que  Thierry  avait  froidement 
accueilli,  s'était  engagé  déjà  à  Childebert  par  une  preuve 
de  dévouement  qui  déshonorait  sa  race.  Il  avait  ac- 
cepté la  mission  de  présenter  à  Clotilde  une  paire  de 
ciseaux  el  un  glaive  nu  en  lui  disant  :  «  Veux-lu  que  les 
»  iils  vivent,  la  chevelure  coupée,  ou  veux-lu  qu'ils 
»  soienU'gorgés?  »  La  reine,  égarée,  par  son  indignalion 
et  sa  douleur,  répondit:  «  J'aime  mieux  les  voir  morts 
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»  que  tondus!  »  Le  scnaleur  œurut  livror  Ifs  deux  atnés 
au  couteau  de  CloUùre.  Ce  lâche  Arcade  se  rendit  auprès 
du  I^eustrien ,  et,  Haltant  ses  espérances»  se  prtbtntant 
comme  l'envoyé  des  Arverni»,  lui  persuada  qu'il  n'avait 
qu'à  venir  dans  le  pays  pour  eu  être  reconnu  le  seigneur. 
Childeberl  partit  de  Paris,  où  il  résidait,  au  bruU  de  la 
mort  de  son  frère ,  qu'on  disait  avoir  été  Uié  au  delà  du 
Rhin ,  dans  la  i^Mierre  qui  l'occupait  alors  contre  Hennain- 
froy,  roi  des  Thuringiens ,  et  arriva,  par  une  brume 
épaisse,  au  pied  de  la  hauteur  sur  laquelle  apparaissait  la 
cité;  il  s'écria  :  «  Que  je  voudrais  voir  cette  Limagnel  » 
Maïs  le  riant  horizon  de  la  terre  promise  se  déroba  à  ses 
avides  regards  sous  les  nuages  qui  enveloppaient  les  mon- 
tagnes. Contre  son  atente  et  la  promesse  d'Arcade,  il 
trouva  les  portes  fermées.  Incertain  s'il  relounu  lail  sur 
ses  pas  ou  s'il  forcerait  le  passage ,  il  arrêta  ses  Iruupes 
et  campa  jusqu'à  la  nuit,  b'avorisé  par  l'obscuritét  Ar- 
cade, avec  l'aide  de  ses  clients,  brisa  les  serrures  d'une 
des  portes  principales  et  introduisit  les  Franks  dans  la 
ville. 

Cependant  Thierry  était  rentré  vainqueur  à  Metz.  A 
cette  nouvelle,  (  liiUlr[)(»rt  se  relira  en  hâte  et  laissa  au 
gouvernement  de  la  faction  d'Arcade  la  capitale  et  le  pays. 
Pendant  deux  ans,  sous  son  nom ,  les  atTaires  furent  ainsi 
gérées.  Mais  les  Austrasiens  quittèrent  enfm  les  bords  de 
la  Meuse  et  vinrent  en  Arvernie  :  «  Suivez-moi,  leur  avait 
»  dit  le  roi  des  Ripuaires,  et  je  vous  ferai  pénétrer  dans 
»  une  contrée  où  vous  aurez  de  l'or  et  de  l'argent  autant 
»  que  vous  pourrez  eu  suuliaitcr  :  les  troupeaux  ,  les  es-  ' 
»  claves,  les  vêtements,  vous  trouverez  tout  en  abon- 
•  danoe.  »  Arcade  s'enfuit  honteusement,  à  leur  appro- 
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événements  sa  vieille  mère  el  Aleyma ,  sœur  de  son 
père:  après  l'occu(>ittion,  elles  furent  d''[i(niil!('t^s  de  leurs 
biens  et  exilées  dans  la  ciipiiaie  du  Querey.  Les  soldats  de 
Thierry  arrivèrent  en  Basse-Auvergne  où  ils  commencé- 
itnlà  piller  el  à  détruire.  Us  réservaient  les  paysans  jeunes 
et  robustes  pour  les  vendre  comme  esclaves.  Altadiés  deux 
à  deux  par  le  cou .  ces  malheureux  traînaient  les  cha- 
riots de  bagages  où  leurs  meubles  étaient  amoncelés.  La 
capitale  fut  assi('g''e.  A  la  vue  de  la  dévastation  el  de 
l'incendie  qui  ptircouraient  la  campagne,  les  habitants 
voulaient  se  défendre  juscju'à  la  dernière  extrémité.  Les 
faubourgs  abandonnés ,  ils  se  répandirent  sur  leurs  r-  ni- 
partSfdontrévéque  Quintien  faisait  te  tour  avec  son  clergé 
en  promenant  prooessionnellement  les  reliques  des  sainte, 
ea  chantant  des  psaumes,  afin  d'attirer  la  prompte  assb- 
lanoe  du  ciel.  Mais  Thierry,  irrité  de  la  résistance,  allait 
ordonner  l'assaut;  la  place  était  serrée  de  près  :  il  fallut 
capituler  pour  prévenir  les  plus  terribks  malheurs.  Le 
roi  entra,  et,  dans  sa  colère,  ordonna  de  raser  Ihs  mu- 
railles. Alors,  des  terreurs  religieuses  retinrent  les  hommes 
chargés  de  cet  office;  ils  n'osèrent  porter  ia  main  aux  cha- 
pelles qui  s'y  élevaient  de  distance  en  distance  :  pour  eux, 
c'était  un  sacrilège.  Hilping,  un  de  ses  fidèles,  vint  dire 
an  roi  :  «  Écoute-moi,  glorieux  mattre.*  Vois  ces  murs, 
»  ils  sont  inexpugnables  :  je  veux  te  parler  des  saints  pa- 
»  trous  qui  les  proU'gent;  il  y  a  ,  en  outre ,  dans  ce  lieu, 
)»  un  évéque  qui  passe  pur  grand  devant  Dieu  :  ne  le 
»  maltraite -pas  et  respecte  la  dté.  »  Le  prince,  qu*un 
songe  effrayant  venait  de  tourmenter,  suivit  ce  conseil  et 
épargna  la  ville.  Mais  les  lieux  fortifiés,  où  les  gens  du 
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pays  s'élaienl  relir^'s,  furent  pris.  Le  chàleau  de  Thiers 
brûla  avec  lYglisc  en  bois.  Brioudcel  la  basilique  de  Saint- 
Julien  ,  siccag(''S  par  un  d(?lac[ienient  d'Auslrasiens  qui 
avait  quiU(5  l'armée,  pendant  la  nuit,  pour  venir  piller 
le  sanctuaire,  reçurent  une  restitution  due  a  la  v(''n<''ration 
que  Thierry  port<»it  au  martyr  dont  la  châsse  avait  pro- 
fanée. Issoire  et  son  monast6re  «  devinrent  un  désert.  » 


A  Lovolaulrum  (Vollore),  le  desservant  de  l'église,  Pro- 
cule,  ennemi  de  siûnt  Quintien ,  tomba  assassiné  au  pied 
de  l'autel  qu'il  embrassiiit  :  c'était  un  serf  du  prôtre  qui 
avait  livré  le  chàleau.  Non  loin,  Meroliacum  (Olliergues) 
résistait,  protégé  par  son  assiette  et  ses  rochers  en  siûllie 
sur  la  Dore  ;  il  y  avait  de  l'eau ,  des  champs  cultivés  dans 
la  vaste  enceinte. 
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Les  Franks  désespérèrent  d'emporter  ce  château.  Un 
soir,  ayant  surpris  cinquante  hommes  de  la  garnison 
qui  étaient  imprudemment  sortis ,  ils  leur  lièi^nt  les 

mains  derrière  le  dos ,  les  conduisirent  au  bas  de  la 
muraille  el  firent  signe,  le  g'aivf*  levé  ,  qu'ils  allaieni 
les  décapiter  si  on  ne  leur  pjiyail  immédiatement  rançon. 
Les  assiégés,  émus  du  p:tié ,  rachetèrent  les  prisonniers 
moyennant  quatre  onces  d'or  qui  furent  remises  en  de- 
hors des  murs.  Los  Franks  renontèrent  à  leur  entreprise 
et  se  retirèrent.  Olliergues,  berceau  d*une  puissante 
maison ,  n'a  plus  que  les  ruines  du^hÂteau  et  un  mau- 
solée dans  l'église. 


Le  chAteau  de  Murol,  à  la  construction  cydopéenne. 
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dominant  la  vallée  de  la  Gouze  du  Chambon,  fut  aussi 
assiégé ,  pris  et  incendié. 


Dans  toutes  les  directions  et  sur  toute  la  surface  du 
pays,  des  solitudes  du  Mont-Dore  aux  retraites  inacces- 
sibles du  Cantiil,  des  forets  profondes  de  la  Dordogne  et 
de  l'Allier  au  pied  des  vieilles  tours  gat-liques  que  la  vive 
force  n'avait  jamais  pu  soumettre ,  le  flot  de  l'invasion 
descendit  sans  cesse  et  remonta ,  et  emporta  tout,  «  hors 
la  terre ,  »  qui  ne  put  venir  grossir  le  butin.  Seul ,  le 
comte  Basolus,  d'origine  gauloise,  seigneur  de  Noriacum 
(Mauriac) ,  résista  à  l'invasion  franke  avec  quelque  avan- 
tage», du  haut  de  son  chûleau  de  Moncelles.  Mais  il  dut 
céder,  et  sa  personne  et  ses  biens  furent  abandonnés  i\ 


Digitize^  by  Google 


ÈRE  MMIAUS.  S57 

Théodéchilde ,  fille  de  Clovis.  Bnsolus  se  fit  moine,  afin 
de  se  rédimer  d'une  prison  perp(''luolle  :  il  on  i  ra  dans  le 
monastère  de  Sainl-Pieire-Ie-Yif ,  de  Sens,  après ^ivoir 
TU  sa  longue  chevelure ,  emblème  de  puissance  souve- 
raine, tomber  sous  les  ciseaux.  Aucun  asile  ne  demeura 
inviolable  pendant  celte  afireuse  désola  (ion .  Des  hommes, 
illustres  par  leur  rang  ou  distiqgués  par  leurs  richesses^ 
allèrent  mendier  le  pain  de  Taumône  ou  travailler  pour 
vivre ,  loin  de  leurs  palais  démolis ,  de  leurs  domaines  . 
incendiés.  Sur  la  route  du  Nord  ,  suivie  par  les  Bar- 
bares à  leur  départ ,  il  y  avait  des  gens  de  loul  élat , 
emmenés  à  la  suite  des  longues  files  de  chariots  et  de 
b^ges  que  des  soldats  escortaient.  On  vendait  aui  en- 
tières, çà  et  lÀ,  dans  les  lieux  traversés  par  leurs  maîtres , 
les  jeunes  gens  des  deux  sexes  qui  étaient  trop  faibles 
pour  suivre  la  marche.  La  plupart  des  captifs  allèrent, 
comme  un  troupeau  pourchassé,  enchaînés,  jusqu'aux 
bords  de  la  Meuse  et  du  Rhin.  Le  jeune  Fale,  né  dans 
la  cité,  fut  eiiiinené  à  Troyes  où  l'abbé  Aventin  le  ra- 
cheta et  lui  donna  l'habit  de  religieux.  L'évéque  Vincent, 
pour  reconnaître  ses  vertus  et  son  mérite,  l'éleva  par  la 
suite  à  la  dignité  de  son  coadjuteur.  11  y  eut  des  prêtres 
et  des  clercs  arvernes  qu'on  arrachà  À  leur  patrie  pour 
peupler  les  églises  des  Ripuaires.  Parmi  eux  se  trouva  Gai, 
de  famille  sénatoriale ,  qui  fut  retiré  du  monastère  de 
Cournon  H  attaché,  malgré  \m  ,  h  la  chapelle  royale. 
Mais  sa  U  tiuléet  la  douc-eur  angéli(ju(*  de  sa  voix  lui  ga- 
gnèrent si  puissamment  les  bonnes  grâces  de  Thierr}'  qu'il, 
le  fit  successeur  de  Quintien  :  il  était  le  seizième  évêque 
d' Auvergne,  premier  de  son  nom.  C*esl  par  lui  qjae  fut 
élevé  Gr^oire  de  Tours,  son  neveu ,  dont  le  père ,  Fb- 
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renlius,  avait  été  donné  en  ôtage  à  Thierry.  Le  peuple 
avait  bien  regretté  Quinlien ,  patron  de  la  ville  d*Âigue- 
perse,  qui  honorait  les  haillons  du  mendiant  comme  la 
robe  du  sénateur,  et  qui  disait  À  ses  clercs,  dès  qu'O  en- 
tendait un  pauvre  à  sa  porte  :  «  Allez  vite  lui  porter  à 
manger  ,  c'est  pcul-ijlrc  Jésus-Christ  on  personne.  »  Le 
peuple  aussi  pleura  Gai  comme  un  ami ,  quand  il  mourut, 
après  vingt-sept  ans  d'épiscopat  :  les  Juifs  eux-mêmes 
*  portèrent  des  torches  pour  honorer  ses  funérailles. 

V  milieu  des  malheureux  prisonniers ,  on  re- 
marquait Alliile  ,  (ils  d'un  des  plus  illustres 
sénateurs  d'Auvergne  ,  pelil-fils  de  Grégoire, 
évêque  de  Langres,  et  parent  de  Grégoire  de  Tours. 
Le  prince  frank  avait  exigé  Attale  comme  ôlage  ;  il  le" 
donna  à  un  de  ses  lieutenants  établis  dans  le  diocèse 
de  Trêves;  là,  lè  pauvre  jeune  homme  fut  réduit  à 
garder  les  chevaux  :  Léon ,  cuisinier  de  son  grand-père , 
entreprit  de  le  délivrer.  Ce  serviteur  dévoué  se  fit  ache- 
ter par  le  maître  d' Attale  :  le  Barbare  ,  charmé  d'avoir 
pour  ofiicier  de  la  bouclie  le  chef  d'office  d'un  évèque, 
séduit  aussi  par  son  esprit  et  ses  manières ,  lui  confia 
la  direction  de  sa  maison.  Léon  prit  dès  ce-moment,  avec 
discrétion  'et  prudence ,  toutes  les  mesures  nécessaires 
au  succès  de  son  projet  de  délivrance  :  il  fallut  agir  pen- 
dant une  année  entière.  Enfin  l'heure  de  la  liberté  sonne 
et  Allale  s'enfuit  avec  Léon.  Mais,  j\  peine  échappés,  le 
Frank  fait  courir  après  eux  ,  avec  ordre  Je  les  ramener 
«  morts  ou  vifs.  »  Les  fugitifs  traversent  la  Moselle  et 
passent  la  nuit  dans  un  bois,  sans  autre  nourriture  que 
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des  fruits  sauvages.  Au  petit  jour,  ils  se  remettent  en 
route  et,  tout  à  coup,  ils  enlendoiil  derrière  eux  des 
cavaliers  lancés  au  galop.  Ils  se  jettent  sous  un  épais 
buisson,  sur  le  chemin  môme  où  bientôt  passent  les  cou- 
leurs en  proférant  d'borhbles  menaoes.£nûn ,  après  des 
dangers  de  toute  nature,  ils  parviennent  à  Reims  chez 
un  prêtre  qui  les  conduisit,  sains  et  saufs,  au  delà  des  1i- 
miles  de  TAuslrasie  et  jusque  dans  le  palais  épisoopal  de 
Langres.  En  revoyant  son  pelil-fils,  en  l'embrassant,  Gré- 
goire pleura  de  joie  :  «  Flevit  super  collum  Allali  ;  »  il 
atlrancliil  son  brave  libérateur. 


bus  la  fin  de  cette  expédition ,  dont  chaque  pas 
laissa  signe  de  deuil  et  trace  d'extermination, 
Thierry  avait  quitté  l'Arvemie  en  y  établis- 
sant des  «  Ludes  »  et  son  parent  le  duc  Sigiwald  pour 
la  garder  :  veiller  à  des  ruines!  T(mte  vie  sociale  dispa- 
raissait, avec  les  grandes  traditions,  sous  une  brutale 
tyrannie,  niveau  des  dominateurs.  La  violence  et  la 
conquête  pervertissaient  la  notion  du  droit  et  la  cons- 
cience des  populations.  Les  forêts  et  les  montagnes  se 
peuplaient  de  religieux.  Alors  saint  Pourçain  devenait 
fameux  par  les  miracles  qu'a  rapportés  Grégoire  de 
Tours;  saint  ProUiis  édifiait  le  iiionaslère  de  Combronde 
où  il  vivait  redus  ;  l'eniiiU'  Krnilien  ,  ncthie  arverne , 
convertissait  Bnu)cbio,  jeune  (^sclave  Ihuriiigien  de  Sigi- 
wald, qui,  après  la  mort  du  duc,  ordonnée  pjir  Thierry, 
fonda  le  monastère  de  Vindidacum  (  Vensat)  et  gou- 
Tema  celui  de  Menât.  Les  saints  Avit,  Calais ,  Julien 
et  Léonard  inspiraient  tant  de  respect  par  leurs  vertus. 
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,par  leur  charilé,  que  les  Franks  baissaient,  à  leur  voix, 
£6 glaive  du  conquérant  qui  élail  pour  eux  la  loi,  la  rai- 
son  suprême.  C'est  peu  apr^s  la  conquôle  de  la  Burgondie 
que  rufylé  «cclésiastÎQue  de  la  Gaule  iul  .pcoclamée  jk 
réunion  d'Orléans. 


LOTAiRK  I*"'  avait  6ié  reconnu  chef  par  les 
leudes  hpuaires  :  il  ^vo^a  son  iiU  uafciirdl 
Cfarasme  Arvemie  pour  réduîne  les  pro- 
vinoes.  d'Outre- Loire.  Mus,  malgré  V»  sages  aw  de 
son  conseiller  arveme  Anscovinde ,  et  obéissant  à  son 
confident  poitevin  Léon  ({ui  1<>  poussait  &  ses  mauvais 
penchonls ,  le  princ(;  ne  nioiilra  que  la  turbulence  de 
la  débauche  el  l'abus  de  l'aulorih'.  Maudil  par  le  peu- 
ple et  jeté  dans  de  périlleuses  menées  politiques,  il  des-* 
titua  le  comte  Firmin  ,  gouverneur ,  qui  résistait  à  sa 
licence  effrénée ,  et  finit  par  conspirer  contre  son  père. 
Après  s'être  installé  à  P^ers  rojFalement ,  la  cité  des 
Arvernes,  qu'il  voulait  oa;iip<T  de  nouveau  ,  lui  ferma 
se^  portes  el  larrèla  par  un  hmg  siège.  Il  se  replia  vers 
les  montagiu's  du  Limniisiii  à  l'approche  des  troupes  sn- 
Hcnncs  el  burgundiennes  que  Clulairc,  alors  en  Germanie, 
envoya  pour  le  combattre.  Le  pardon,  qu'il  sollicita  hum- 
blement et  qu'il  reçut,  n'empêcha  point  Ghramne  de  ral- 
lumer la  rébellion  d'Aquitaine  :  poursuivi  de  nouveau, 
il  s'enfuit  chez  le  duc  Willeher,  son  beau -père ,  qui  com- 
mandait aux  Bretons  indi^^pcndants  de  TArniorique.  Le 
roi  entra  a[)n's  lui  en  Brel^igne,  e(  l'ayont  vaincu  à  la 
bat«iille  livrée  aux  environs  de  l)ul,  il  le  lit  étrangler  dans 
la  vhambrc  d'un  paysan  où  il  s'était  caché  avec  sa  femme 
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et  ses  filles;  on  mille  feu  à  la  chaumi^^e dont  les  ruines 
fumantes  les  enseveiircDt  tous  :  leurs  cendres  lurent  je- 
tées à  la  mer.  Clotaire  mourut  de  tristesse ,  l'année  soi- 
tante ,  en  561 ,  à  Gompiègne. 


schisme  troubla ,  à  celte  (époque ,  l'Eglise 
d'Auvergne.  Les  (''ve(jues  songèreni  à  donner 
|)Our  successeur  h  saiul  le  prèlre  Caton 
que  recoœmandaiHnt  ses  longs  services  dans  le  sacerdoce 
et  qui  comptait  sur  la  voix  du  peuple.  Mais  Calon ,  hau- 
tain et  oiigueilleux,  refusa  le  ministère  du  clergé  et  mit 
sous  sa  main  les  biens  de  l'Eglise ,  comme  s'il  en  était 
déjà  le  suprême  dispensateur.  Un  jour»  il  s'emporta  en 
dures  menaces  contre  l'archidiacre  Cautin  qui  était  venu 
lui  demander  d'oublier  (pielques  démél^^s  qu'ils  avaient 
eus  ensemble.  Caulin  st»r[i(  se'erMerneiit  de  la  \ille  et  se 
rendit  à  Melz  auprès  du  roi  Tln'ol)ald  pour  le  supplier 
de  lui  accorder  l'évèché  d'Auvergne  :  l'archidiacre  fut 
ordonné.  Aussitôt  il  y  eut  scission  et  une  guerre  acharnée 
se  déclara  entre  les  deux  compétiteurs.  Cautin ,  appuyé 
par  le  roi  et  le  comte  Eulalius,  gouverneur,  tint  son' 
siège  dans  la  Cathédrale  ;  Caton ,  protégé  par  le  prince 
Chramne,  plaça  le  sien  dans  l'église  de  Saint-Pierre  :  ce 
scliisme  dura  dix-sept  ans. 

f.V^oMMONs  encore  le  comte  Firmin  ,  cet  habile 
négociateur,  mais  ce  pauvre  général  qui ,  mar- 
chant par  les  montagnes  vers  le  bas  Rhône 
afin  d'aider  les  projets  ambitieux  du  roi  d'Austrasie , 
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engagea  la  trisle  campagne  d'Arles  où  le  fleuve  fut  aussi 
falal  aut  milices  arvernes ,  battues  par  Olsus  ,  patriœ 
de  Burgondîe  >  «  qu'autrefois  le  Simois  aux  Troyens.  • 
Marquons  d'un  signe  noir  répîdémie  qui ,  en  un  seul 
jour,  entassa  trois  cents  morts  à  Clermont,  dans  lY;g!ise 
de  Stjiui- Pierre.  Calon  et  Cautin  suocombèrenl  :  celui- 
ci,  pour  ravir  sua  bien  au  prôtre  Anaslase,  l'avait  en- 
fermé vivant  dans  un  tombeau  de  la  crypte  dit  Saint- 
Cassy  où  déjà  le  cadavre  d'un  Weillard  avait  été  déposé. 
Saint  Avil  succéda  m  Cmtin  en  571  :  ce  savant  et  sap 
prélat  présida  le  synode  d'évéques  assemblé  aux  confins  ' 
de  r Auvergne,  du  Velay  et  du  Rouergue,  p^ur  pro- 
noncer sur  la  conduite  du  comte  Eulalius,  accusé  d'avoir 
fait  étrangler  sa  mère  dans  le  ci  ice  qu  elle  revotait  avant 
de  prier,  et  pour  juger  Télradie  ,  sa  femme  ,  convaincue 
des  plus  odieux  désordres.  Rapp^  l  iis  le  passage  désas- 
treux des  Lombards  et  des  Saxons  après  l<  ur  rançon- 
nement  par  Eonius  Mummolus,  comte  d'Auxerre,  qui 
les  expulsa  de  la  Bourgogne,  et  la  peste  de  581  dont  les 
symptômes  étaient  une  éruption  de  pustules  par  tout  le 
corps,  que  le  vulgaire  épouvanté  appela  le  feu  saint  An' 
loine.  Ce  fléau ,  allribiié  par  la  science  à  Tergot  de. seigle , 
grain  poudreux  qui  s'allache  à  la  j^lume  de  l'épi,  désola 
l'Europe  ;  il  avait  été  précédé  par  des  débordeninits  de 
rivières  qui  couvraient  de  leurs  eaux  la  ï.imagne ,  le  Lyon- 
nais et  le  Limousin.  Voilons  les  expéditions  des  Arvernes 
en  Septimanic ,  sous  le  comte  Nicetius ,  duc  de  l'Aquitaine 
austrasienne »  qui  devint  palrice  de  Marseille;  et,  dépo- 
sant une  fleur  sur  la  tombe  prématurément  ouverte  pour 
uu  des  [dus  il]u^lres  Auvergnats,  Grégoire  de  Tours, 
J<^  prélat  •courageux ,  le  père  de  Ibistoire  de  France, 
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le  Tacite  de  l'ère  mérovingienne,  arrivons  à  d'aulres 
scènes  de  douleur  dual  les  Sarrasins  seront  les  acteurs 
maudits. 

Grégoire ,  dernier  Ois  du  sénateur  Florentius,  était  né 
à  Riom,  le  30  novembre  539:  il  mourut  le  17  novembre 
594,  après  avoir  gouverné  pendant  vingt-un  ans  l'Eglise 
de  Tours  :  cette  imposante  et  austère  figure  plane  sur 
les  premiers  siècles  de  la  monarchie  françtiise.  Odon  de 
Cluny  a  écrit  la  vie  édifiante  de  Grégoire,  et  Dom  llui- 
narla  donné,  en  1699,  une  édition  in-f"  de  ses  ouvrages. 
Fortunat,  de  Poitiers,  composa  ce  vers  pour  Grégoire, 
son  ami  : 

Àlpibos  aryemis  veniens  mons  altior  ipsis. 

Grégoire  avait  perdu  sim  père  étant  fort  jeune  :  il  con-* 
serva,  toute  sa  vie,  la  noblesse  et  la  fermeté  de  caractère 
dont  sa  mère,  Armentaria,  lui  donna  l'exemple,  ainsi 
qu'Avitus,  archidiacre  de  l'Ëglise  d'Auvergne ,  qui  s'était 
diargé  de  son  éducation ,  sous  la  direction  de  l'évéque, 
son  oncle.  Il  avait  reçu  en  naissant  les  noms  de  Floren- 
tius, son  père,  et  de  Grégoire,  son  grand- père  ;  sacré 
évèque ,  il  choisit  le  nom  de  Grégoire  ,  en  mémoire  de 
saint  Grégoire,  év(^que  de  l.  iiigiis,  son  bisaïeul.  Il  prit 
part  à  tous  les  évéuenienls  [loliliques  qui  bouleversèrent 
les  royaumes  fondés  par  les  fils  de  Clovis,  et  se  lit  remar- 
quer à  plusieurs  conciles.  C'est  l'historien  le  plus  rappro- 
ché des  faits  relatés;  il  en  devient ,  à  son  point  de  vue, 
le  garant  avec  une  autorité  supérieure  même  à  celle 
d*Hérodofe ,  le  premier  historien  des  Grecs ,  de  Tite- 
Uve ,  celui  des  Romains ,  de  Tacite ,  celui  des  Germains , 
de  Se-Ma-Couang  qui  a  consigné  des  faits  contemporains 
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dans  les  Annales  c/iuiotscs  qu'il  n  mV'Os  :  Gr(^goin,'  esl 
aussi  pnsque  toujours  nmloinporain  dans  son  f/isloire 
des  Français  que  d(''parenl  une  cT(''dulil(3  extrême  et  wQ^e 
très-mauvaise  lalioité.  Celle  histoire  finit  à  l'an  591. 


it^^^^ERs  Van  586 ,  Sulpice ,  évêque  de  Bourges  , 
^V^vSi  ^'^"^    ^''^  su fTra gants  dans  la  cilt'  d'Auver- 
,  -'1''  ♦  •^^•'d  l«'ruuin'  le  t/ravf  dilli'rend  qui  exis- 

tait entre  lnno<  enl,  coude  de  (irvaudun  ,  é\V'(pie  de 
Rhodez ,  et  Urcisse,  évôquc  de  Caliors,  au  siijel  de  la 
juridiction  de  diverses  paroisses*:  Urcisse  fui  maintenu 
en  la  possession  des  églises  con  tintées. 

Â  ce  temps  s'étaient  formées  de  pieuses  confréries,  les 
«  CoUegia  aniificatorum  »  d*où  sortent  ces  «  Logeurs  du 
bon  Dieu  »  (]ui  produisirent  tant  de  merveilles  au  dou- 
zième siècle.  Ces  collèges  d'architectes ,  souvenir  ranim<? 


des  maîtres  (pie  Xuma  fit  venir  de  (îrèee  à  Home,  ces 
compagnies  frarielics,  «'xemplées  par  les  papes  do  lois  et 
statuts  locaux  et  dolt'es  du  monopole  de  la  construclion 
des  basiliques,  avaient  établi  un  s)'mi)olisme  qui  donnait 
une  signification  dis(in(  te  à  chaque  partie  des  édifices  reli- 
gieux :  la  forme  de  la  croix,  souvenir  du  crudliement; 
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ràl)side,  point  incliné  à  gauche  où  Christ  mourant  avait 
rëpbsé  la  tète;  le  transept  et  lès  chapelles  rayonnantes  du 
chevet,  place  dos  bras  cl  image  des  ('•pines  de  la  couronne. 
Sept  uii  duu/.c  iViuMrcs  se  rapporlaieiil  aux  douze  a[)olres 
ou  au\  sepl  juurs  dt;  la  cri^'alion,  el  trois  portes  princi- 
pales indiquaient  la  Trinilé. 

Saint  Prix,  d'une  noble  famille,  instruit  à  Técoled'I»- 
sôire,  se  distingua  sur  le  sii^ge  épiscopal  où  Childéric  II, 
roi  d'Âustrasie,  l'avait  appelé.  Il  fut  mis  à  mort,  le 
25  janvier  674 ,  dans  sa  campagne  de  Volvic ,  par  les  par- 
tisans d'IIi  utor,  palrice  de  Marseille,  avec  lequel  il  élail 
♦'Il  luU»!  aii  sujet  des  biens  que  Claudia,  belîe-mèrc  du  pa- 
trice,  avait  donnés  au  prél.it  et  aux  pauvres  :  le  saxon 
Kadberl  plongea  son  skraoïascix  dans  la  poitrine  de  l'é- 
vèque  dont  les  restes  furent  transportés  partie  à  Fla- 
vigny,  en  Bourgogne,  partie  à  Sainl-K}uentin,  én  Ver- 
.  mandois. 

Dans  la  Ville  d'Auvergne  florissait  celte  école  célèbre 

pour  le  droit,  la  grammMre  el  les  belles-lettres ,  où  saint 
Bonnet,  vini:l-neuviènie  évéque,  fri-re  de  saint  Avit, 
s'était  distingué  [)ar  l'élude  approfondie  des  lois  de  Théo- 
dose. Le  prélat  étant  décédé  à  Lyon,  en  707,  et  euU  rré 
au'  monastère  de  Saint-Pierre ,  son  successeur  Nordebert 
envoya  demander  le  corps  à  Tévêque  Godin  qui  répondit  : 
«  Je  ne  veux  pas  renoncer  à'  un  trésor  que  Dieu  m'a 
»  confié.  »  Plus  tard,  Procule  l'obtint  et  le  plaça  dans 
l'église  de  Saint-Maurice  qu'il  fit  restaurer. 

En  710,  pour  venger  le  déshonneur  de  sa  fdle  FIo- 
rinde ,  séduite  par  Roderic,  successeur  de  Wittza,  roi  des 
Vifflgoths  d'Espagne,  qui  fut  tué  au  Guadalète ,  et  entraîné 
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par  cet  esprit  de  faction  qui  divisait  les  grands  de  la  mo> 
narchie  gothique,  le  comte  Julien,  après  avoir  Tigoureu- 
semenl  repoussé  les  musulmans  de  Ceuta,  l'une  des 
colonnes  d*Hercule,  où  il  commandait,  leur  ouvrit  celte 

forte  place  el  les  introduisit  dans  sa  patrie,  en  traitant  avec 
Musi) .  L^i'niTal  du  ralifc  Valid.  L'«'nipire  des  Golhs  tomba 
suus  Icur  irr  qui  puurdwssa  lo  p«niplo  (V'fail  jusque  dans 
les  Gaules.  Mais ,  depuis  leur  apparition  en  deçà  des  P}Té- 
nées  et  leur  première  étape  dans  la  capitale  de  la  Gothie 
gauloise,  à  Narbonne,  en  719,  jusqu'à  Tespédition  que 
dirigea  Abdérame,  général  du  calife  Hescbam,  en  734,  les 
sectateurs  de  Mahomet  n'avaient  pas  mis  le  pied  en  Auver- 
gne. L'aiubilion  descx)nqu6tes,  IVippAl  du  bulin ,  la  prédi- 
cation fanatique  de  l'Islam  parla  piinde  el  par  le  glaive, 
suivant  la  prescriplicn  du  prophète  ;  la  poursuite  de  la 
soumission  du  «  frandjat  » ,  la  grande  terre ,  œuvre  com- 
mencée en  Septimanie  par  l'émir  El-Samah ,  qui  resta  sur 
le  champ  de  bataille  de  Toulouse,  et  Ambessa ,  son  succes- 
seur, blessé  à  mort  dans  un  combat  au  delà  du  Rhône; 
enfin  des  circonstances  de  guerre  favorables  firent  tra- 
verser les  PyT<^n<''es  occidentales  h  Abdérame,  ancien  lieu- 
tenant d'El-Samah,  i\  la  tête  d'une  armée  formidable 
d'Arabes  et  de  Berbères.  11  se  sentait  soutenu  par  les  sei- 
gneurs que  froissait  l'ambition  du  fils  de  Pépin  d'Hé- 
ristat.  11  déboucha  par  la  vallée  de  la  Bidouze  et  défit  le 
duc  d'Aquitaine  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  :  Eudes 
vil,  en  fuyant,  l'incendie  de  Bordeaux ,  passa  la  Loire  et 
courut  appeler  à  son  secours  les  Franks  du  iNdrd.  Le  bu- 
tin immense  fait  à  Bordeaux  avait  ralenti  la  marche  des 
Sarrasins  :  «  Pas  un  guerrier,  dit  un  écrivain  arabe,  qui 
ne  reçût  pour  sa  part  force  topazes,  force  hyacinthes. 
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force  (''mornurlcs,  sans  compler  le  rosto.  »  Charles,  «  lu 
marteau  de  Thor,  »  était  prc^t.  CîVàu'  à  rh.ibile  manœuvre 
d'Eudes  qui,  avec  ses  Wa^ams  el  ses  Aqiiilairis,  tourna 
l'armée  et  se  jeU  sur  le  camp  des  Sarrasins ,  le  cimeterre 
se  brisa  :  Abd^rame,  le  brave  wali  de  Cordoue,  se  cou- 
cha parmi  les  morts  dans  la  plaine  de  Poitiers.  Aux  tieux 
mêmes  où  Tartanisme  était  tombé  avec  Âlaric^  au  eom- 
menopment  du  vi*  siècle»  le  flot  envahissant  de  Vtsla- 
misme  reculait.  De  même  qu'Aristide  à  Platée  et  Marius 
à  Aix,  Clovis  el  Charles  s'éliiienl  inscrits  dans  les  solen- 
nels fastes  du  genre  humain ,  el  celle  fois  le  inonde  <^chap- 
pait  au  Coran.  Mais,  après  la  déroute  des  AquiUiins  sur 
les  bords  de  la  Garonne,  les  Sarrasins  s'étaient  divisés  en 
plusieurs  corps  et  répandus  dans  diverses  direction^*  Uin- 
dis  que  fe  gros  de  leurs  troupes  envahissait  le  nord-ouest. 
Du  Limousin  et  du  Quercy  ils  pénétrèrent  en  Auvergne 
el  dans  le  Velay,  qu'ils  voulaient  traverser  pour  aller  re- 
joindre leurs  compatriotes  en  Provence.  Rien  ne  résiste 
à  ces  nuées  de  cavaliers briins ,  au  turban  blanc,  an  bur- 
nous blanc,  aux  abas  rayés,  aui  boucliers  ronds  :  la  mas- 
sue appuyée  sur  le  genou ,  Tare  suspendu  à  Tépaule ,  dans 
leurs  brusques  algarades  au  galop  des  cavales  numides 
échevelées,  ils  brandissaient  le  cimeterre  ou  agitaient  leurs 
légères  et  meurtrières  zagaies,  en  poussant  le  fameiu  cri 
de  combat:  «  Allah  Akbar!  »  Dieu  est  grand f  Ils  n'a- 
vaient pour  loul  bagage  que  de  petits  sacs  d<'  farine  et  th^ 
écuo  les  en  cuivre.  Tous  les  excès  se  cuiiifiurent  sur  leur 
passage.  Incités  à  la  cruauté  par  leurs  cheil^s,  ils  mas- 
sacrèrent avec  une  sorte  d'acharnement  les  populations 
chrétiennes.  Le  monastère  d'Issoire,  une  fois  encore,  fut 
détruit  de  fond  en 'comble;  ceux  de  Thiem»  Mélitense^ 
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Matiriac,  Brajecle,  sont  ruinés  par  les  farouches  in(i> 

dèles,  et  la  Ville  d'Auvergne,  «  si  florissante  que  lle  fût 
»  de.  toutes  ses  pornpfs,  si  bien  gardée  qu'elle  fût  par 
»  Tépée  de  ses  robustes  défenseurs ,  par  la  hauteur  de 
»  ses  tours,  par  IVpaisseur  de  ses  murailles,  la  noble 
»  ville  ne  put  échapper  aux  ravages  de  ceUe  horrible 
»  tempéle.  »  La  Cathédrale,  bâtit*  par  NaDoaoe,  Dpuvième 
évéque ,  fut  en  partie  brûlée.  Il  y  a ,  dans  les  cmirons  de 
Mauriac,  deux  niiss«^aux  qui  passent  pouravuir  rouir  des 
eaux  roiigies  de  sang  arabe  et  qu'on  nomme  encui  f  Huis- 
seaux  des  Sarrasins.  Les  Annales  bénédictines  disent 
que  l'église  de  Brioude  fut  réduite  en  cendres,  ain>i  que 
le  monastère  de  Chomelis  dont  Tabbé  Théodfred  fat  pris 
et  enterré  vivant  sous  un  monceau  de  pierres. 

CeUe  malheureuse  contrée  avait  à  peine  réparé  ses  dé- 
sastres qu'elle  devint  de  nouveau  la  pn»ie  de  la  fureur  et 
de  !*avidité.  des  AusU  aMens.  Ku  les  éliiit  mort  en  TM),  lais- 
sant deux  lils légitimes,  Hunaid  et  llalloa,  (]ui  avaimi  dé- 
fendu son  hériUige  contre  Charles-Martel.  Ilunald  refusa 
de  reconnaître  Pépin  ;  mais  il  ne  sè  sentait  pas  de  force  à 
lutter  contre  un  tel  adversaire  :  il  lui  opposa  Waïfre,  son 
fils,  «  grande  âme  dans  un  corps  de  géant,  »  un  Mérovin- 
gien primitif.  Il  abdiqua  en  sa  faveur  et  posa  sur  son  front 
la  couronne  ducale.  Pour  prévenir  toute  division  des  Aqui- 
tains, au  cas  où  son  frère  disputerait  1  aulorilé,  il  lit  crever 
les  yeux  à  llatlon,  (ju  on  jeta  en  prison  à  Toulouse.  Waifre^ 
accepté,  Ilunald  prit  l'habit  monastique  et  se  n  tira  dans 
un  cloiire  de  Tlle  de  Ré  où  £udes  était  enseveli.  Pépia 
avait  envoyé  une  ambassade  à  Waïfre;  elle  réclama  les 
leudes  fugitifs,  le  wehregtiiid  pour  les  Gotbs  de  Septima* 
nie  exécutés  sur  Tordre  du  duc,  et  le  retrait  de  Timpôt 
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dont  il  «ndt  froppë  les  biens  privU^iés  de  qœlqoes  mo- 
nastôres  frânks  :  sur  refus»  la  Loire  est  traYtrsée  A  Mesvé 
en  Nkernaîs.  La  eanipagne  ne  dure  pas  :  Waifre  remet 
ses  deoT  cmisins  comme  liages  et  P^ptn  fait  sonner  Te  dé- 
part pour  rentrer  «en  France.»  On  (l('siij;nait  ainsi  les 
pays  silut's  au  nord  de  Ut  Loire,  doul  la  viconit»''  di^  Paris 
était  le  centre  politique.  Mais,  en  7G1  ,  liindis  que  IVpia 
tenait  le  ohamp  de  Mars  au  fond  de  TAustrasie,  dans  le 
pays-  ripuaire ,  le  mâl  dissous  et  les  leudes  dispersés , 
Blandin  et  Hûmbert,  comtes  d'Auvergne  et  du  Berri ,  fi- 
rent une  pointe  sur  les  terres  fninkes,  ravagèrent  arec 
l'élite  de  Fermée  de  Waîfre  tout  le  pays  d'Autun  et  pous- 
s6rent  jusqu'à  Chàlons-sur-Siïône  dont  ils  brûlèrent  les 
faui)ourgs.  Les  possessions  frankes  furent  entièrement 
ruia(''es  depuis  Saint- Paul- Trois -Chùteaux  jusqu'à  la 
Durance.  A  ceUe  nouvelle.  Pépin,  furieux  ,  publie  son 
ban  de  guerre, convoque  ses  lèudes ,  franclùl  la  Loire  k 
Nevers  èt,  accompagné  de  son  fils  aloé  (Charlemagne), 
qui  fit  ses  premières  armes  et  reçut  le  baudrier  militaire 
dans  cette  campagne,  il  emporte,  incendie  Bourbon-l'Ar- 
cbambault  et  marche  sur  l'Auvergne  par  Chan telle  dont 
le  fort  est  rasé.  Le  roi  des  Franks  était  l<jujours  courroucé. 
Arrivé  devant  le  «  Château  Claninuml,  »  la  citiidelle  qui  a 
fini  par  doiuier  son  nom  à  la  ville  (pii  s'étendait  au-des- 
sous, au  nord  et  à  l'orient,  il  montre  à  ses  lieutenants 
les  remparts  qu'il  voue  à  la  destruction.  La  plaine,  depuis 
li^Bouble  jusqu'au  pied  des  Monts-Dômes,  est  saccagée 
sans  obstacle  :  le  siège  est  mis,  la  force  a  raison.  La  gar^ 
nison  wasconne,  qui  aidait  les  habitants ,  est  impuissante 
pour  conjurer  l'orage;  la  résistîince  cesse  devant  les  ma*- 
cliiiies  militaires  que  Pépin  trauiail  après  lui.  Les  murs 
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s'ébréchèrent  sous  le  choc  des  poiilrrs  (  normes  qui,  mises 
en  inoiivomenl  parties  leviers  et  des  lordnges  roulant  sur 
des  cylindres,  venaient  les  battre  de  leur  front  de  fer;  les 
in  tr(^pidps  défenseurs  s'éclaircirent  sous  cesraides  détentes 
qui  lançaient  en  sifflant  des  traits  armés  de  poiiites  aiguës, 
des  blccs  de  pierre  et  des  Corclies  flambantes.  La  ville, 
en1ev<^  d^assaul,  fut  mise  à  sac ,  la  population  <^gorg('*e  ;  les 
\\'<isc(  ns  sont  tués  de  sang-froid,  après  la  victoire ,'Bîandin 
est  pris  el  ehiirgé  de  chaînes.  Et  quand  ils  eurent  loul  ruiné 
dans  la  ciipitale,  dégoiiUanls  de  sang,  gorgés  de  butin,  les 
Frarks  s'en  allèrent  fouiller  la  province!  La  forteresse 
de  Waïfre,  sur  la  monlagne  qui  a  conservé  le  nom  de 
«  Cbftlel  » ,  et  celle  de  Mont-Rodeix ,  sur  la  route  du  Puy* 
de-Dôme,  furent  rasées.  Après  Blandin,  qui  mourut  à 
la  journée  de  Périgueux,  Chilping  reçut  le  comté  de  Cler- 
monl  :  il  péril  en  combattant  dans  le  Forez. 


KPiN  fut  touché  des  maux  inénarrables  qu'avait 
supportés  l'Auvergne  :  souverain  obéi  et  res- 
pecté de  cette  puissante  contrée,  il  voulut 
faire  oublier  œ  que  la  guerre  avait  coûté  et  ordonna  d*en 
réparer  les  malheurs.  De  même  que  Thierry  avait  remis 
généreusemenl  aux  églises  le  tribut  qu'elles  payaient  au 
fisc,  ainsi  Pé[>in  areorda  des  immunités,  releva  des  châ- 
teaux ,  des  abbayes ,  des  villages ,  et  repeupla  les  lieux 
dévastés.  Un  synode  fut  convoqué  dans  le  monastère 
de  Volovicum  (Volvtc) ,  le  bourg  de  feu ,  ainsi  nommé 
à  cause  de  Fénorme  coulée  de  lave  dont  les  environs 
sont  comblés ,  et  situé  près  de  la  été  arvernîenne.  Le 
roi  y  assista  en  personne  au  milieu  d'un  grand  nombre 
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d'évéqiies ,  dft  comtes  et  de  gotiyerneurs  de  proyinoes.  Il 

parla  tonlre  les  Paulianislps  et  U^s  Sabclliens  qui,  dirpc- 
lemenl  opposas  a ùx  Ariens,  attaquaient  le  fiiyslère  de  la 
Trinité  par  la  n(^galion  de  toute  distinction  entre  les  f>er- 
sonnes  divines:  il  se  montra  plein  d'une  pW"  qui  assou- 
pit la  haine  envers  le  dominateur  devant  radmiration 
qu'inspira  le  chrétien.  Le  diadème  en  tète  et  le  manteau 
de  pourpre  sur  les  épaules,  il  assistait  aux  cérémonies  pré- 
sidées par  les  représentants  de  l'Eglise  d'Auvergne.  On  . 
le  vît,  à  la  translation  des  reliqiies  de  saint  Austremoine, 
déjà  portées  piT  Avit  II ,  d'Issoire  où  elles  reposaient  dans 
l'église  Sninl-PMtil ,  à  Volvic,  et  que  Lanfrède,  al)bé  et 
historien  deiMozat,  demantia  pour  son  couvent,  on  le  vil, 
acœmpagné  de  sa  cour,  précéder  Tarche  où  elles  étaient 
placées,  et,  nouveau  David ,  danser,  les  pieds  nus,  devant 
.  elles.  11  rayonnait  de  joie  et  conviait  le  cortège  à  partager 
son  extatique  allégresse.  Le  tombeau  de  l'apôtre  de  l'Au- 
vergne fut  ouvert  è  la  fin  du  xii*  siècle  :  on  trouva  les 
reliques  telles  qu'elles  avaient  été  renfiTniées,  avec  les 
courroies  qui  [>orlaienl  les  sceaux  dePr[)in.  Les  dix-neuf 
diplômes  de  ce  prince,  qui  ont  été  conservés,  affirment 
ses  libéralités  envers  l'Ëglise  et  divers  couvents  qu'il  fit 
l'objet  spécial  de  concessions  de  terres  ou  d'immunités. 

'irTABussEHEHT  dcs  Franks  ne  porta  aucune 
atteinte  à  la  puissance  du  clergé  :  il  l'avait 
même  augmentée.  C'était  chose  juste ,  car 
l'Église  seule  possédait  l'unité,  qui  fait  la  vraie  force, 

celte  unilé  qui  s'était  proclamée  ù  l'heure  où  périss^iit 
l'unité  politique.  Là,  seulement,  se  trouvaient  le  savoir 
et  l'ordre,  l'énergie  et  la  règle.  Quelle  autorité  ne 
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donnèrent  pas  à  l'Eglise  gallicane  les  conseils  provin- 
ciaux lorsque  les  prélats,  à  leur  promotion  religieuse, 
étaient  élus  par  le  peuple  comme  premiers  pasteurs  et 
plumiers  magblrats,  avic  ce  titre  légal  de  Défenseurs, 

créé  par  Valenlinien  pour  la  protoclion  des  faibles  et  là 
puîiilior)  des  grands  c<ui|)al)l('s!  Par  suite  de  celle  espèce 
de  lulelle  (jiie  l'éviMpie  exereail ,  ç-)iiiiiie  conseiller ,  sur 
le  roi  étranger,  au  inornent  môme  de  la  conquête,  l'union 
se  manifesta  entre  le  prince  frank  et  le  prélat  gallo- 
romain.  Ce  dernier  parlait  au  nom  d*une  force  morale 
qui  refrénait  une  domination  anarchique,  et,  puissant 
médiateur,  il  tendait  la  main  au  petit  et  au  pauvre  en 
faisant  incliner  l'épée  barbare  devant  la  croix.  Ce  pou- 


voir censorial ,  expression  de  relie  .luînrilé  léjrinV  par  l'as- 
semblée nationale  qui  siégeait  à  Paris  en  014,  domine 
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au  nom  de  la  sup^Tiorité  iaU'llecluelle  et  pr('pnre  l'tMnan- 
cipalinii  de  l'humanilé.  A  celle  époque  surluul,  nos  furêls 
nos  monastères  étaient  peuplés  de  nobles  religieux ,  les 
«  cijl(Aé^,«  »  solitaires  de  Dieu ,  qui  trouvaieni  d^os  les 
a^liç^  q^onastiques  des  souvenirs  de  leur  existence  passfe 
et  cette  vie  morale  évanouie  avec  la  civilisatiou  qui  avait 
reçu  le  derniercoupdela  f ramée franke.  On  ne  vôyaii  plus 
tes  hcibilalions  de  plnisancp  qui  décoraient  les  alenlours 
dos  cités,  et  CPsméUiiri^^s  si  consiilrrables  où  vivaioiU  les 
cotons  des  grands  tenanciers  avant  que  le  fastncux  palri- 
dat  et  la  ricin*  bourgeoisie  se  lussent  retirés  dans  les  for- 
teresses et  les  lieux  escarpés  pour  fuir  la  guprre.  Ce 
n'était  plus  «  ce  doz  des  montagnes  entassez  de  paysages, 
»  —  ces  pentes  de  vignobles,  en  terrains  de  pacages, — 
»  ces  rochers  de  diasteaux ,  ce -couvert  de  boscnges ,  — 
>•  ce  découvert  de  labourages,  —  ce  creux  de  foulai  nos  et 
»  — ces  préci()ii.'i's  do  llouves»  que  Savaron  Iroma  d.ins 
les  vers  d'Apollinaire.  Le  fameux  Monastère  Arverne 
qu'avait  fondé  Mari,  près  de  la  grotte  qu'il  s  élail  taillée 
dans  le  roc  à  l'entrée  du  vallon  solitaire  de  Royal,  et  qui 
n'était,  en  féalité,  qu'une  spacieuse  et  complète  villa 
romaine,  continuait  à  recevoir  ce  que  la  nationalité  du 
pays  avait  de  plus  élevé  et  de  plus  vital ,  pour  résister 
aux  ruines  du  temps,  aux  conquêtes  des  bommes.  Les 
cloîtres  abon  JaicFil  :  Handan  et- MiramlonsL" ,  dans  leur 
forôl  de  chènos:  Teilhèdt:  el  Combronde ,  au  pied  des 
monts  de  l'ouest  el  des  plaleaui  de  la  Combraille;  Mozal, 
Chantoën,  qui  gardait  le  tombeau  d'Urbique,  échappés  à 
l'invadon,  quoique  partiellement  dévastés;  Menât,  Man- 
glieu  s'étaient  remplis  d'une  multitude  de  familles  qui  y 
trouvaient  ce  droit  d'asile,  ce  refuge  assuré  au  pied  des 
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autels donllfi  priviirge  avait  t't(''  confirrrK^  olclendii  au  con- 
cile d  Orléans  de  ôll.  Les  Frankschréliens»  malgré  leurs 
eiigences  et  leun  caprices,  n'osaient  le  méoonpaltre  que 
dans  un  accès  de  violence  sur  lequel  ils  ne  manquaient  pas 
de  revenir  pour  la  restitution  ou  l'expiation.  Des  couvents 
de  femmes,  que  le  malheur  des  temps  rendait  si  néces- 
saires, s'était  iit  ('(iiiit's  à  l'exemple  qu'avait  donné  l'évè- 
que  Préjeclon  fondant,  assisté  de  son  amiGenès,  comte 
d'Auvergne,  à  Chaniatières ,  à  Royat  et  à  Marsat,  des 
monastères  de  filles  :  là,  elles  échappaient  aux  dangers 
incessants  que  leur  faisait  courir  la  présence  des  Barbares. 
Un  grand  nombre  s'y  dévouèrent  à  Dieu  sous  la  règle  de 
saint  Césaire  d'Arles,  modifiée  par  celles  dç  saint  Colom- 
ban  d'Irlande,  et  de  l'Il^ilien  B.*nedictns,  si  cél^b^e  sous 
le  nom  de  saint  Benoît  :  leur  mère  éliiil  Gundiliana,  il- 
lustre patricienne  de  la  dté.  L'église  du  monastère  de 


Chamalières,  changée  plus  lard  en  collégiale ,  sert  aujour 
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d'hui  à  la  paroisse ,  sous  rinvocalion  de  sainte  Thbch  , 
celle  vierge  d'Auvergne  qui  devint  la  grande  disciple  de 
saint  Paul. 

Mais  la  voix  des  professeurs  renommés  ne  s'était  point 
éteinte  entièrement  au  bruit  des  armes.  Manglieu  ensei- 
gnait toujours,  dans  sa  docte  éoole  monastique,  le  calcul, 
la  grammaire ,  les  Écritures  e(  même  le  code  théodosien, 
à  Teierople  de  Téglise  épiscopale.  Là ,  les  hautes  études 
avaient  produit  lu  réfutation  publique  des  hérésies  de  Jo- 
vinien  elde  Nuvalien.  Cournun  rivalisi\il  avec  Menât  pour 
les  leçons  de  musique  et  de  chant.  Issoire,  à  peine  sorti 
de  sa  poussière,  et  que  devaient  rt'levtT  avec  splendeur  les 
moines  de  Charron \  ,  se  distinguait  par  ses  chaires  de 
dialectique  et  de  théologie.  Il  y  avait,  dans  d'autres  mo- 
nastères ,  d'autres  écoles  non  moins  fameuses.  Les  lettres 
profanes  et  sacrées  florissaient  aussi  ;  la  langue  celtique 
n'était  plus  que  la  langue  rustique,  villageoise  et  laïque, 
ainsi  que  la  désigne  saint  Ëloî.  On  n'était  point  complè- 
tement luiabé  dans  l'affreux  latin  de  la  i\n  du  vm'  siècle; 
le  mauvais  goût,  l'ubscurité  afTectée  ne  remplamifui  pas 
exclusivement  l'atticisme  des  siècles  pricédenls,  quoique 
le  style  tourmenté  reproduisit  ces  allitérations  et  ces  asso- 
nances dont  s'était  rempli  le  latin  de  saint  Augustin  et 
des  Pères  de  TEglise  aux  ui*  et  iv*  siècles.  Le  parler  de 
Virgile  s'altérait,  avec  la  sentence  ou  l'antithèse  de  Séné» 
que  et  le  calembour  de  Martial ,  mais  c'était  un  instru- 
meut  su{)erbe  enœre ,  soigneusement  conservé  parles 
érudits,  et  qui  ne  s'était  pas  dégradé  à  cet  idiome  incor- 
rect et  corrompu  produit  par  les  al[)lial)('ls  de  cluupie  peu- 
ple conquérant.  Les  Arverno-Komaios  voulaient  rester 
attachés  à  la  civilisation  latine  :  si  leurs  espérances  se 
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diagipèreaA  à  la  venue  des  FranlcB ,  «n  yil  eentiment 
d'orgueil  dut  les  faire  trpssaillir  et  les  eonsoler  dans  leurs 
relrailes  lorsqu'ils  apprirent  que  les  guerriers  k  la  lon- 
gue chevelure  sY-laient  nrri^li's,  s{\isisde  respecl,  au  seuil 
de  ces  C'coles  qu'illuiuiiiail  la  gluire  des  sciences,  des  arls, 
de  la  philosophie  el  do  lY'hxjuence.  IV"s  le  \f  si«'cle,  h^ 
écohs  muuicipiiles  avaient  disfwiru,  niais  les  écoles  calhé- 
drales  leur  avaieul  sucÉédé.  Dans  les  décombres  de  la 
sociéié  en  ruines»  au  nom  du  progrès  impérissable,  la 
main  qui  préside  aux  deslinées  du  monde  trouvait  ses 
malérinux  de  reconstruction  pour  la  sodélé  nouvelle. 


A  valeur,  l'habileté,  l'ardeur  du  patriotbme  et 
du  caractère  ne  purent  sauver  Waïfre.  Toutes 
ses  villes  forcées  ;  ses  cbàteaux  de  Soorailles, 
Turenne  et  Peyrusse,  en  Rouf'rgue,  les  derniers  qui  lui 
restaient,  démantelés  et  ruinés;  tous  les  siens  captifs  ou 
morts,  il  ennihiilliiil  encore.  Kiilin,  errnnl  sur  les  liiniles 
du  Périfionl  el  du  Pi»itou,  el  Iraqu»'  par  deux  escares  de 
l¥pin,  il  péril,  dans  la  forint  de  Ver,  assassiné  pendant 
son  sommeil:  le  coup  fatal  lui  fut  donné  par  un  miséra- 
ble, nommé  Waralton.  Ses  bracelets  d'or  restèrent  sus- 
pendus à  l'autel  de  saint  Denis ,  comme  trophée.  Son 
corps ,  relevé  par  les  siens ,  fut  pieusement  apporté  à 


Digitized  by  Gopgle 


ÈRE  BABBARE.  257 

Bordeaux  cl  enseveli  hors  des  reriiparLs.  I.a  principale 
résidence  de  Waïfre,  en  Auvergne,  si  \\m  vu  croit  la 
tradition  «  était  établie  sur  le  puy  de  Chateis,  au-dessus  de 
Royal.  L'indépendance  de  l'Aquitaine  succomba  avec 
soa  chef ,  le  plus  illustre  et  le  d«!niier  des  ducs  du  sang 
de  €haribert.  Mais  la  conquête  carolingienne  n*ayait 
été  ni  plus  entière ,  ni  plus  solide  que  celle  de  Clovis  : 
les  Aquitains  restèrent  un  peuple  à  part  dans  la  Gaule. 
Réunis  un  roomenl  h  l'empire  frank ,  partagés  entre 
des  ducs  cl  des  coiiitc^s  de  la  truste  royale ,  ils  consi  r- 
Tent  la  nationalité  et  l'existence  séparées  qu'ils  se  soul 
faites  sous  les  ducs  héréditaires,  laissaol  ainsi  incomplète 
l'unité  politique  de  la  Gaule,  qui  était  l'œuvre  que  voulait 
accomplir  le  prince  frank  :  la  haine  des  hommes  du  Nord 
s*y  élait  plus  fortement  enracinée.  Quand  fl  sentit  sa  fin 
prochaine,  le  fils  de  Charles-Martel  et  le  père  de  Charle- 
'  magne  fît  entre  ses  deux  enfants,  selon  Tusage  germa- 
nique, un  piirtuge  que  conllniia,  à  Saint-Denis,  l'Assem- 
blée des  durs,  des  comtes,  des  évèfjiies  de  France  :  Charles 
eut  l'Occident  et  Carloman  l'Orient,  la  IS'eiislrie  morcelée. 
Les  fêtes  qui  suivirent  le  couronnement  des  deux  frères, 
à  Noyon  et  à  Soissons ,  amenèrent  le  voyage  de  chaque 
souverain  autour  de  ses  états.  Ce  fut  pendant  cet  éloigne- 
ment  accidentel  que  les  Aquitains  se  révoltèrent  à  la  voix 
du  vieux  duc  Hunald.  Après  vingt-cinq  ans  de  retraite , 
il  ressaisissait  l'épée  pour  tenter  de  vcnj^cr  sa  race.  11 
jeta  son  fmc  aux  pieds  des  comtes  (jiii  saluèrent  avec 
eniliousiasme  cette  apparition  nationale.  Mais  Charles 
no  lui  laissa  pas  le  temps  d'augmenter  le  rassemble- 
ment considérable  dont  il  s'entourait  déjà  à  Toulouse,  et, 
pa&sant  la  Loire  avec  Carloman  qui ,  jaloux ,  le  quitta 
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brusquement  dans  le  Poitou  avec  ses  leudcs,  il  contraignit 
à  la  fuite  Hunald  qui  se  réfugia  en  Vasconie,cht'z  son  nevfu 
Loup,  duc  des  Gascons  pyrénéens,  un  des  trois  fils  d'Hat- 
lon  :  le  vieillard  fut  livré  au  roi  frank.  Avant  de  repartir 
Wbo  son  captif  qui  alla  mourir  en  Italie ,  au  siège  de  Pa- 
Tie»  écrasé  par  les  pierres  d'une  batiste,  Charlemagne  se 
contenta  de  bâtir  une  forteresse  au  confluent  de  la  Dor* 
dogne  et  de  l'Ille  :  pour  marquer  son  intention  de  réunir 
rA(]  lit  line  au  royaume  des  Franks,  il  l'appela  1  r  iiiciac 
(Fronsac) ,  «  le  cllàloau  frank.  »  Mais  ,  à  la  naissanu.'  du 
jQls  qu'il  nomma  Louis  et  qui  fut  L.ouis-le-Débonnairei  il 
résolut  de  reconstituer  le  royaume  d'Aquitaine  pour  son 
apanage,  et  de  s'attirer,  par  cette  résurrection  d'une  na- 
tionalité si  longtemps  et  si  bien  défendue ,  ce  peuple  qui 
n'avait  jamais  accepté  qu'à  contre-cœur  la  domination  des 
Franks.  Le  nouveau  royaume  eut  la  Loire ,  le  Rhône, 
l'Èbre  et  les  deux  mers  pt»ur  limites,  c'est-à-dire  la  Sepli- 
manie,  outre  l'Aquitaine  proprement  dite,  et  la  Vasconie, 
Des  comtes  bénéficiaires  gouvernèrent.  Us  seront  main*- 
tenus  dans  le  devoir,  ainsi  que  les  centeniers,  par  l'insti- 
tution toute  nouvelle  des  missi  dominici,  de  ces  commis- 
siùn  s  du  prince  qui ,  avec  délégation  du  droit  de  juslîce, 
pouv.inl  présider  eu\-iiiènu's  les  placites  généraux  ,  de- 
vaient ,  suivant  les  inslrucliuns  de  802  ,  «  par  tout  le 
royaume  faire  vivre  tout  le  monde  avec  la  justice  de 
la  loi.  »  Ces  envoyés,  deux  ûdèles,  un  comte  avec  un 
évéque  ou  abbé ,  reliaient  les  pârties  de  l'Etat  au  centre 
en  parcourant  continuellement  les  provinces  et  en  exer- 
eaiil  une  haute  surveillance  sur  tous  les  officiers,  no- 
tamment sur  les  seal)ius  (pii  avaient  remplacé  les  ra- 
chimbourgs  aui  plaids  et  qui  disposaient  de  l'autorité 
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judiciaire  dans  sa  plénitude.  Bernard  de  Cariât  fut  un 
de  ces  commissaires  t-mais  toutes  les  traditions  de  la  vieille 
législation  germanique  sont  respectées,  les  compositions, 

les  amendes,  les  unlalics.  11  y  avait,  en  cuire,  deux  plaids 
généraux  par  an.  Ithicr,  troisième  fils  d'Halton ,  est  le 
premier  qui  adriiinislra  l'Auvergne  au  nom  de  Charle- 
magne,  avec  le  titre  de  comte  ;  il  y  jugeait  les  cas  royaux, 
dirigeait  les  troupes  et  disposait  de  l'intendance  des  fi- 
nances :  ce  leude  était  un  des  neuf  gouverneurs  qui  exer- 
çaient les  commandements  du  Berry,  du  Poilou ,  du  Pé- 
rigorJ.du  Velay ,  de  l'Albigeois , du  Limousin,  du  Uur- 
d(*i.u>  vi  du  lerrUoirc  de  Toulouse.  Ses  frères  avaient  à 
régir,  Loup,  l'aîné,  la  Gascogne,  Artagalre,  le  cadet, 
les  Marches  pyrénéennes  :  des  l»eofaits  attachaient  ainsi 
au  prince  les  enfants  d'Hatton ,  tristes  rejetons  de  la 
famille  abattue.  Le  grand  Empereur,  dont  la  vaste  pen- 
sée se  proposait  l'unité  religieuse ,  politique  et  civile  pour 
toutes  ces  nationalités  *;auloisps ,  italiennes  ,  ibériennes, 
franques  et  germaines,  rùuiiies  sous  sa  domination,  avadt 
compris,  lui,  Germain ,  sous  Tinspiradon  de  ses  maîtres 
Pierre  de  Pise  et  Alcuin ,  qu'à  la  civilisation  romaine 
appartenaient  le  droit  et  l'avenir.  Après  avoir  réformé 
l'Église,  Charlemagne  ordonna ,  l'alphabet  teutonique  dis- 
paraissant dans  les  abbayes,  qu'il  y  aurait  des  écoles  spé- 
ciaU^  pour  le  peuple  .  C/éUnl  des  classes  les  plusdésbérilées 
qu'il  prenait  le  plus  de  souci,  lorsque  sous  le  globe  d'or 
posait  «  la  bonne  Joyeuse.  »  Kos  clercs  de  paroisses,  qui  se 
laissaient  aller  à  une  ignorance  crasse,  durent  faire  des 
instructions  afin  de  discréditer  les  superstitions  des  «  tem- 
pestaires,  »  ces  devins  et  sorciers  qui  exploitaient  surtout 
nos  campagnes  en  menaçant  du  feu  du  ciel  ou  de  lagréle 
les  Vignes  et  les  blés.  La  loi  des  Douze  Tables,  ce  «  car- 
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»  men  necessarium  »  que  tous  les  enfants  devaient  sa- 
voir par  coBur ,  portait  peine  de  mort  contre  celui  qui 
«  jettera  »  un  sort  sur  la  récolte,  ou  la  «  séduira,  » 
ou  «  l'enchantera  :  »  le  coupable  était  pndu  à  l'autel 
de  Cérès.  Les  lempestaires  auvergnats  bravèrent  les  peines 
qui  les  mrnaçaienl;  ils  ne  se  dissipèrent  pas.  Nos  con- 
trées étaient  infestées  de  ces  brigands  ;  un  capitulaire  les 
excluait  déjà  de  la  composition  et  les  faisait  saisir  et  ju- 
ger d'office  :  celui  de  779  ,  promulgué  à  Héristal ,  en  le 
régularisimt ,  limita  le  droit  d'asile  si  contraire  à  l'admi- 
nistration de  la  justice  et  si  étendu  dans  notre  pays.  Les 
centeniers  durent  représenter  au  plaid  du  comte  les  lar- 
rons qui  avaient  volé  dans  leur  «  centaine  ,  »  sous  peine 
de  perdre  leur  dignité  et  leurs  bénéûces ,  ou  de  payer 
le  «  ban.  »  Ces  tempestaires  brûlaient  les  moissons  et  les 
granges  si  on  ne  leur  comptait  la  somme  qu'ils  récla- 
maient, le  couteau  à  la  main,  ou  le  btllon  levé.  Mais  les 
paysans  redoutidenl,  plus  que  les  violences  et  les  extor- 
sions, le  pouvoir  occulte  qu'ils  croyaient  leur  appartenii* 
et  ils  invoquaient  des  patrons  particuliers  pour  le^  pro- 
téger contre  la  sécheresse,  l'orage  et  l'incendie. 
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Oti»  le  LiTiadoiSt  k  ohapelle  de  la  oominanderie 
de  Ugone  était  dédiée  k  saint  Jean,  et  c'était  à  lui  que  le 
laboureur  demandait  la  pluie  : 

Bonn  sain  Jean  dé  Ligonia , 
Dona  nous  de  la  ploîa. 

n  y  avait  sur  la  Roche-Savine  un  petit  autel  en  l'hon- 
neur de  saint  Barnabé  et  de  sainte  Marthe  :  on  s*y  ren- 
dait en  pèlerinage  pour  implorer  la  gu(^rison  des  maladies 
«  jecléesen  sort  «  f>ar  ces  bohrC'miens  de  la  pire  espèce  qui 
voulaient  se  pttcpéluer  dans  la  contrée»  et  Ton  buvait» 
ira  et^ui  de  la  main ,  quelques  gouttes  d'une  eau  glacée 
qui  venait  sourdre  d'un  rocher  indiqué  par  la  trodiiion 
eonmie  ayant  supporté  un  délulnre  de  Mars.  Au  fond 
d'une  grotte ,  près  de  Toraloire ,  vivait  un  ermite  qui 


jouissait  d  une  grande  rèputauou  de  sainteté  :  on  croyait 
qu'avec  son  chapelet  il  mettait  en  fuite  les  sorciers  qui, 
venaient  du  côté  des  villagesdeThiolières  et  de  l'Imberdis. 
n  fut  enterré  dans  le  Bois-Noir,  non  loin  de  Virennes. 
On  voit  son  tombeau ,  è  l'aspect  du  nord ,  sur  un  roAer 
qui  porte  le  nom  de  Chei  de  iUermile. 
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ouïs,  oouroDné  au  Vatican  par  le  pape  Adrien , 
comme  roi  d'Aquitaine,  pendant  que  Charl&- 

luagiie  ^*lait  à  Rome,  ne  fui  pas  plutôt  ren- 
tré en  France  (]ue  son  prre  l'envoya  prendre  possission 
de  ses  £tals.  Les  Aquitains  se  nionlriTenl  sensibles  à 
celte  preuve  de  confiance  et  flattés  de  voir. élever  au 
milieu  d'eux  le  prince  destiné  à  les  gouverner.  Aussi 
les  populations  se  précipitaient  sur  la  route  du  royal 
enfant  qui  était  porté  dans  son  berceau  et  qu'on  fai- 
sait, A  l'entrée  de  chaque  cité,  revêtir  d*un  costume  mi- 
litainî  et  d'armes  appropriées  à  sa  tailh\  Assis  sur  un 
cheval  de  piirade ,  habillé  à  la  vascone  d'un  nuinleau 
rond,  sur  une  chemise  h  manches  larges,  les  jambes 
nues,  les  pieds  dans  des  caliges  à  éperons  d'or ,  un  javelot 
à  la  main ,  le  roi  de  trois  ans  faisait  son  entrée  au  milieu 
d'un  cortège  brillant,  dirigé  par  le  comte  Arnold,  son 
leude  nourricier ,  le  plus  pur  et  le  plus  Gdèle  desAuslra- 
siens,  que  I  Kiopereur  lui  avait  duinié  pour  tuteur.  Louis 
se  montra  ainsi  à  la  uipilale  d'Auvergne.  Une  de  ses  ré- 
sidences fut  indiquée  ù  Ébreuil ,  dans  la  riante  plaine  que 
féconde  la  Sioule.  11  y  avait  trois  maisons  royales  qui  par- 
tageaient le  séjour  du  rm  d'Aquitaine  :  Andiac ,  en  Sain- 
tonge,  Doué,  en  Anjou,  et  Casseneuil,  en  Agénois. 
Gharlemagne  exigeait  que  son  fils  halntftt  dans  chacune 
de  ces  demeures,  de  quatre  en  quatre  années,  alin  qu'il 
pût  surveiller  de  près  les  points  importants  de  son 
royaume.  L'administration  de  ce  prince,  calquée  sur  le 
régime  de  la  Gaule  franke,  et  conduite  par  le  sage 
Meghinher,  fui  douce  et  paternelle,  et,  à  la  mort  de 
Charlemagne,  l'Aquitaine  conserva  son  titre  de  royaume. 
I4>ui8  s'y  donna  Pépin,  un  de  ses  fils,  pour  successeur. 
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C'est  sous  sa  gestion  qu'apparurent,  dans  le  pays,  les  pre- 
miers délégu(''S  impériaux  pour  la  ruchorchcrl  la  reslilulion 
dos  biens  ravis  aux  «'glises  [wir  suit»'  des  capitulaires  adop- 
tés dans  un  synode  d'Aix- la-Chapelle. 

ÉPiN  mourut  en  858.  Bérenger,  comte  de 
Brioude ,  de  Velay  et  de  Toulouse ,  l'avait 

précédé  au  tombeau.  Ce  seigneur  s'était  fait 
remarquer  par  son  zMe'  à  soutenir  l'aulorilé  royale  el 
l'aulorilé  palernelle  ,  avilies  ilan>>  leur  sainte  majesté 
par  des  fils  impies;  c'est  lui  qui  restaura  l'église  et  le 
chapitre  de  Saint-Julien  de  Brioude.  Apr6s  les  dégâts 
des  Sarrasins,  les  moines  s'étaient  dispersés  el  les  riches 
domaines  de  l'église ,  devenus  sous  les  carolingiens  un 
grand  bénéfice  militaire,  se  cbangïtrent  en  comté.  Bé- 
renger  releva  le  château  de  Yictoriac  pour  protéger  le 
monastère,  el  rebdlit  la  basilique  «  qui  devait  cou\Tir 
»  d'une  ombre  pieuse  le  tombeau  du  martyr  de  l'Au- 
»  vergne.  »  Vingt  chevaliers  pour  le  service  de  la  forte- 
resse, trente-quatre  chanoines  pour  le  service  de  l'église, 
formèrent  unchapiUre  mixte,  sans  analogue  encore  dans 
la  chrétienté,  que  son  généreux  fondateur  dota  d'un  pa- 
trimoine de  cent  mas  ou  métairies.  Louis-le-Débonnaire 
approuva  et  confirma  la  donation  par  la  charte  du  i  juin 
SSÛ>,  'qui  déclara  le  chapitre  exempt  à  perpétuité  de  toute 
juridiction  royale  et  de  toute  redevance  publique  et  pri- 
vée :  un  cheval ,  un  bouclier  et  une  lance ,  oiïerts  annuel- 
lement en  don  gratuit,  coiisliluaient  le  seul  hommage  à 
l'Empereur.  Dans  la  chapelle  des  Pénitents,  un  eœ  voto 
en  bois  représenta  Bérenger  avec  le  œstume  de  chanoine, 
un  genou  en  terre,  et  tenant  sur  l'autre  le  modèle  de  la 
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basBiqme  de  Sain(4te%en  qu'A  dédie  à  Ya  Vierge  et  à  Ten- 
fant  Jésus.  Ce  Chapitre  iouissail  des  plus  grands  privilèges. 

'Auvergne  ne  produisit  aucun  fait  remarqua- 
ble pendant  les  dissensioiis  de  la  famille  im- 
périale et  jusqu'à  œ  dernier  et  si  absurde 
partage  de  l'Empire,  réglé  dans  la  diète  de  Wonns  en 
faveur  de  Lolhaire  et  de  Charles ,  qui  souleva  violem- 
ment toule  l'Aquitaine.  Le  vieux  monarque  s'ultachu 
opiniàlrément  à  cette  inique  division  qui  dc'-pouillait 
Louis  et  le  fils  de  Pépin  que  les  leudcs  aquitains  avaient 
élu  pour  roi  :  prenant  en  personne  le  eommandemenC 
d'une  armée  réunie  pendant  le  plaid  générd  ouvert 
à  Châlons-sur-Saône,  il  partit  de  celle  vflle  avec  l'impé- 
ratrice Judith  et  Charles,  traversa  la  Loire  et  vint  dans 
la  Ville  d'Auv^Tgnf.  Il  avait  coiilié  à  dos  chefs  aquitains 
sa  femme  et  son  lils  pour  les  conduire  à  Poitiers,  et  fait 
reconnaître  l'autorité  de  Charles  par  les  serments  d'usage. 
Il  marcha  contre  les  partisans  de  Pépin  11  qui  s'étaient 
cantonnés  dans  les  montagnes.  Le  blocus  de  Cardletum 
(Cariât)  fut  la  première  opération  de  Louis.  Mais  les 
paysans  qui  défendaient  ce  chAteau  ,  bûti  sur  un  roc  es- 
Ciirpé  ol  à  pic ,  firent  leurs  cnndilif  ms  et  ne  donnèrent  l'en- 
trée aux  soldats  qu'après  avoir  stipulé  des  clauses  avanta- 
geuses poureui.  De  là,  l'Empereur  «s'avança  dans  le  pats 
»  de  Torenne  »  dont  il  prit  le  fort.  Après  une  campée 
meurtrière  pour  l'armée  décimée  par  la  guerre  d'escar- 
mouches  et  de  Surprises  des  mon  tagnards,  que  bîentftt  vin^ 
rent  atteindre  des  lièvres  produites  par  une  automne  sèche 
et  brûlante,  Louis  congédia  ce  qui  restait  de  troupes  et  se 
rendit  à  Poitiers  pour  y  passer  l'hiver.  Il  voulait  r&- 
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prendre  les  op( râlions  au  printemps;  mai^,  obligé  de 
courir  aux  bords  du  iUiin  où  son  Iroisiènir  fils  rccom- 
mençail  la  lutte,  il  s'aliia  dans  une  lie  de  ce  ilcuve,  au- 
de^us  de  AfayeDce ,  et  y  eut  une  agonie  cruellement  triste, 
dernière .  expression  de  son  misérable  et  malheureux 
règne.  H  envoya  la  couronne  à  Lothaire,  en  loi  recom- 
mandant de  garder  sa  foi  à  Charles  et  à  Judith,  et  il  par- 
donna &  Louis  «  qui  conduisait  par  la  douleur,  vers  la 
»  Diort,  les  cheveux  blancs  de  son  pcre.  » 

La  monarchie  carolingienne  touchait  à  sa  perte,  ho- 
thaire  ^Hail  en  Italie,  Louis  en  Bavière,  Charles  el  l'im- 
pératrice à  Poitiers  :  la  iiu  du  Débonnaire  devint  un  si- 
gnal d'explosion  des  projets  ambitieux  et  des  haines 
sourdes  qui  dévoraient  ses  héritiers.  Lothaire,  jaloui  de 
conserver  l'intégrité  de  la  terre  franke,  déjà  associé  à 
l'Einpire ,  veut  être  maître  seul ,  à  titre  d*alné  et  d'Em- 
pereur, en  s'appuyant  sur  les  provinces  du  Midi,  sur 
rUaîieet  les  Franksauslrasiens  :  s«'s  frères,  à  la  tôle  des 
pruvinces  neustriennes  et  allemandes ,  songent  à  lui  ré- 
sister parles  armes.  Des  pr^'paratifs de  guerre  civile  sont 
faits,  et,  le  25  juin  841 ,  à  peine  un  an  après  la  mort  de 
leur  père,  dans  les  champs  de  l'Auxerrots,  les  compéti- 
teurs en  vinrent  aux  mains.  Des  masses  énormes  s'étaient 
anrancées  de  tous  les  quartier»  de  l'Empire  frank.  Alors 
Sanche  Sanchez,  frère  d'Aznar,  qui  s'était  approprié  la 
souveraineté  d'une  partie  de  la  Navarre,  occupait  toute 
la  Yasconleavec  Bordeaux  pour  capitale;  le  doc  Bernard 
avait  recouvré  la  Septimanie,  que  l'Empereur  lui  avait 
ôlée  en  832 ,  et  agissait  en  maître  indépendant.  11  ne  res- 
tait à  Charies-le-Chauve  que  quatre  points  dans  le  restp 
de  l'Aquitaine  :  Clermont,  Um<^es ,  Angoulême  et  Tou- 
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louse  où  le  comte  Warin  le  représentait.  Pépin  îl  était  r»> 
connu  dans  le  Rouergue,  l'Albigeois,  le  POrigord,  le 
Quercy,  le  Velay  et  la  Haute-Auvergne.  T.rs  Gaules  n'a- 
vaient pas  TU  de  plus  grandes  armées.  Lothaire  a  les  Ita- 
liens Jes  Franks  austrasiens,  des  Neustriens,  desBur- 
gondes,  des  Proyençaui  et  un  corps  d'Aquitains  conduit 
par  Pépin:  sous  l'étondanl  Louis-le-Germanique  se 
sont  rangées  louivs  1rs  niilicrs  dus  pi  u pies  d'au-dHii  du 
Rhin;  avec  Charles  maruhcutlcs  Weusirions  méridionaux 
et  les  Aquitains  des  cantons  au  nord  de  la  Charente  et  de 
la  Dordogne.  A  côté  des  deux  armées». une  troisième  s*est 
rangée  à  peu  de  distance  du  champ  de  bataille  :  c*est  celle 
des  Septimaniens  et  de  la  Marche  d'Espagne  ;  Bernard , 
leur  duc,  qui  a  juré  tour  h  tour  féaulé  à  Pépin  et  à 
Charles,  attend  l'iNMie  de  la  journée  pour  prendre  parti. 
Non  loin  de  Fontenailles,  sur  le  ruisseau  d'Andrie  qui  se 
jette  dans  l'Yonne ,  près  de  Coulange,  Faction  s'engagea 
entre  les  trois  frères.  Le  choc  est  affreux  :  des  torrents  de 
sang  coulent  sur  les  bords  de  l'Andrie  pendant  ce  ter- 
rible duel  des  hommes  de  la  conquête;  l'espace  manque 
aux  morts  pour  tomber ,  et  rà  et  là  il  en  reste  debout  au 
milieu  des  antres  cadavres...  «  Les  habits  de  toile  des 
»  morts,  ainsi  que  latlesle  le  manuscrit  de  l'abbaye  de 
»  SaintrMartin  de  Limoges,  blanchissaient  au  loin  la 
»  terre»  aussi  épais  que  les  vols  d'oiseaux  »  l'automne,  sur 
»  les  sillons.  »  Quatre-vingt  mille  hommes  sont  sacrifiés 
dans  une  boucherie  qui  ne  donne  réellement  la  vicloiro  à 
aucun  des  compétiteurs.  C«'ntre  contre  centre,  les  Franks 
de  Lolhaire  ont  enfoncé  les  légions  germaniques  de  Louis , 
et,  pénétrant  dans  leurs  phalanges  brisées,  y  promènent 
le  carnage.  Mais  l'aile  droite  de  Charles,  composée  des 
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Aquitains  et  des  ProTençaux ,  a  détruit ,  sous  le  Gominan- 

domont  de  >V;iriiî,  l'iule  gauche  de  Lolhaire  oii  nml  les 
Aquilaiiis  de  l'i'[)in.  Tomlwml  sur  les  Franks,  le  comte 
recommence  le  cuuih.ii,  soutemi  par  l(»s  Arvernes  du 
comte  G^Tord.  C'est  une  mêlée  de  lions.  Enfin  la  forluae 
a  préféré  Cbarles-le-Chauve  et  Louis  de  Bavière.  Au  mo- 
ment où  les  troupes  impériales  remportaient»  les  deux 
comtes ,  s'dcharnant  à  leur  flanc,  les  firent  reculer  sous 
rirrésislible  élan  des  soldats  auvergnats.  Le  brave  Gérard 
laissa  la  vie  dans  cette  defnifere  attaque  :  il  gisait  avec  la 
fleur  de  la  noblesse  franke  sur  l'eUroyable  dianip  de  ba- 
taille. 

A  celte  journ^^'o  de  Fon  tenailles  se  rnllaclie  le  rommen- 
oement  de  la  transformation  du  peuple  frank  en  nation 
française  :  les  Arvernes ,  qui  y  avaient  pris  une  si  large 
part,  eurent  Thonneur  de  contribuer  ainsi  à  rafiranchis- 
sement  de  la  Gaule  et  è  la  fusion  de  ses  peuples.  Le  traité 
de  Verdun  régla  les  droits  des  princes  be11ig<^rants  aux  dé- 
pens de  Pépin ,  entièrement  abandonné.  L'Aquitaine  et 
la  IN  (Hoirie  formèrentla  France  pour  Cliaii»  s-k-Ciiauve, 
avec  la  Meuse,  l'Ebre,  le  lilione  et  l'OceaD  pour  limites; 
Louis-le-Germanique  aura  rAllemagne ,  qui  s'étendra  de 
TElbe  au  Rhin,  des  Alpes  à  la  mer  du  Nord.  A  Lothaire 
restent  la  Provence  et  la  Lorraine,  bornées  par  le  Rhin, 
la  Meuse  et  le  Rhône,  et  jointes  à  Tltalie.  Plus  tard,  par 
'le  traité  de  Fleury-aui^Loire,  Pépin  fut  reconnu  souverain 
de  l'Aquitaine ,  sous  la  suzeraineté  de  Cbarles-le-Cbauve. 
L'Auvergne  continua  à  faire  partie  du  nouveau  royaume 
dont  éUiient  détachés  les  cunilésde  Poitiers,  de  Saintes  et 
d'Angouléme;  ils  créèrent  un  gouvernement  à  part,  le 
duché  d'Aquitaine  conféré  à  Rainulfe,  comte  de  Poitiers. 
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Ais  les  NoMMUds  venaient  de  fasre  irfaptfiM)  en 
Aquitaine!  ifs  netrottvèrentdansFëpih  qu'une 

lâche  inertie  et  poursuivirent  leurs  courses  pil- 
lardes. Les  leudes  s'indignèrent.  A  In  suite  d'un  plaid  à  Li- 
moges, ils  allèrent  trouver  Charles  à  Orl(^ans  et  le  prièrent 
de  reprendre  le  royaume  d'Outre-Loire.  Péçin  protesta; 
dans  SB  lutte  désespâ^  il  appela  à  son  secours  lantM  les 
Nermands  et  tantôt  les  Sarrasins.  Réfugié  chei  lt«  Basques 
gaulois,  il  fut  arrêté  par  son  hôte,  le  comte  Sanebe,  ef 
remis  au  roi  frank  qui ,  sur  la  d(^cision  du  conseil  des 
évêques  et  des  leudes ,  le  fit  tondre  et  enfermer  au  cou- 
vent de  Sainl-Médard  de  Soissons.  Cependant  les  Nor- 
mands étendaient  toujours  le  théâtre  de  leurs  ravages. 
En  848 ,  sous  le  féroce  Asker ,  ayant  mis  le  feu  à  Bor- 
deaux, ils  s'étaient  répandus  dans  le  Ifédoc  et  après  la 
destruction  du  monastère  de  la  Béole,  én  remontant 
hnni(5dialement  la  Dordogne  ,  avaient  transporté  leurs 
courses  dans  le  Périgord.  Parvenus  sur  les  plateaux  cel- 
tiques, les  hordes  du  roi  de  mer  roulèrent  comme  des 
avalanches  dans  toutes  les  directions.  «  Depuis  les  rivages 
»  de  rOoéan  jfnsqa'à  llllustre  dté  des  Arrernes,  s'écrie 
«  dooloureusement  le  moine  de  Fleury ,  il  n  y  a  pl  us  trace 
»  de  liberté!  »  En  856 ,  leurs  irruptions  allaient  de  la  mer 
Atlantique  jusqu'à  «  une  ligne  (jui  aurait  passé  par  Paris, 
9  Orléans ,  Bourges  et  Clermont  d'Auvergne.  »  Ces 
^tre  cités  avaient,  en  effet ,  été  visitées  sans  qu'aucune 
troupe  guerrière  ae  montrât  pour  les  secourir.  Pépin , 
échappé  de  sa  prison ,  se  rapprocha  d*eui  avec  une  bande 
d'aventuriers.  En  86i ,  ils  reparurent  en  Auvergne.  Ils 
avaient  traversé  le  Foitou  et  le  Limousin  et  débordaient  dans 
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à  chaque  étap«,  comme  d'habituiit- ,  loi  >(]iii'  le  vnillitnl 
comie  Etieniio  uiarcha  à  leur  renconUe.  ili'-la»!  la  poi- 
gnée de  bravos  qu'il  avait  pu  réunir  aux  faibles  troupes 
du  coflUe  de  Poitiers  et  de  Turpion  »  comte  d'Ângpulême, 
fut  mise  en  pièces;  il  tomba  lui-même ,  mortelleakent  air 
teint  •  et  le  cor  des  hordea  ûe  TOder  jeta  se$  insolenleB 
Uoims  doas  la  xnalbeureuse  cité  d'Auvergne.  Pépîn  s'é- 
tait relTOuvé  à  la  tâle  des  Normands;  ce  fut  le  dernier  es*- 
l>loit  de  Tapostal  qui  fut  pris  dans  une  embuseade  que  lui 
avait  dressée  le  chef  du  parti  de  Charles  en  Aquitaine , 
Rainulfe.  Envoyé  captif  h  Pistes,  Pt'piii  iul  œndamné  à 
mort  «  comme  tmitr^'  à  la  patrie  et  à  la  clirélicnlc.  »  La 
sentence  in'  iul  poiiil  exécutée,  mais  un  i'eulerma  dans 
les  cellules  de  Senlis  d  où  il  ne  sortit  pas. 

Le  fer  de  ces  pirates  à  longue  barbe  et  de  haute  stature^ 
portant  des  jaoques  de  mailles  et  de  lourdes  cuirasses» 
avait  décimé  cbaque  peuple*  Moeme ,  «  le  crueaus,  i> 
Hasting,  «  le  plus  mats  bom  qui  une  nasquit,  »  Biœm, 
«  Côte-de-Per,  »  et  Rainald,  le  fou  furieux ,  «  berserke ,  >^ 
tous  ces  hardis  ehefs  ont  partout  fait  sortir  la  terreur  et  la 
mort  <li'  i  l •^  u  Si  i  [leiils  <lt'  jiit  r  »  doul  i'appanUuu.tit  pleu- 
rer Cliarlemagne.  Ce  nesl  (ju'en  10:20,  b  la  dernière 
incursion  au  mont  Saint-Michel,  qu'on  put  enûn  efiacer 
des  litanies  ce  lugubre  verset  : 

Seigneur ,  délivrez-nous  des  Nordoians. 

En  946 ,  sous  Rullon ,  le  fameux  «  roi  des  rois  de  mer,  » 
ce  géant  surnommé  le  Marcheur^  parce  qu'il  u  av  nf  pu 
trouver  i\\mm  des  pelils  chevaux  de  Scandinavie  capable 
de  lui  servir  de  monture;  sous  ce  chef  des  JNorv^ens^  qui 
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commandait  en  maître  dans  la  Normandie  qu'il  avait  en- 
vahie \'n  corsiiire,  les  pirates  se  munirent  encore  :  voici 
son  drakar  sur  la  proue  duquel  s'élève  le  dragon  aux 
ailes  éphyées  ! 

Alors,  Guiliaunu!-1e*Pieux,  premier  oomle  héréditaire 
d'Auvergne»  s'efforce  de  proti^ger  le  pays  :  son  courage 
reste  impuissant  pour  arrêter  la  destruction.  Biais  après  la 
défaite  sanglante  essuyée  sur  les  frontières  du  limousin 
par  les  «  écumeurs  de  mer  »  pourchassés ,  sa  piété  relère 
les  monastères  renversés.  Il  avait  été  nommé  duc  d'Aqui* 
taine  en  895.  Il  mourut ,  en  919 ,  après  avoir  doté  Sauxil- 
langos,  «  la  fille  alni^'O  de  (]lniiy,  »  el  fondé  le  prieuré  de 
Saint-Pourrain  de  Mrinsae  ,  réuni  par  Mansillon  au  eol- 
lége  drs  Jf>uiles  du  Billorn.  (fuillaume  fut  enterré  à 
Brioudc,  dans  l'église  de  Saint-Julien.  11  était  fils  de  l'il- 
lustre  Bernard  Plantevelue,  marquis  de  Gothie,  dont  la 
valeur  él  la  sagesse  furent  si  utiles  à  Charles-le-Cbauve  et 
à  Louts-le-Bègue.  Ce  dernier  prince  lui  confia,  en  mou- 
rant, ainsi  qu'aux  chefs  de  son  parti,  la  défense  de' ses 
deui  fils ,  Loub  et  Carloman ,  et  les  intérêts  du  royaume. 
Bernard  perdit  la  vie ,  en  886 ,  dans  une  bataille  contre  le 
due  Boson ,  élu  souverain  au  synode  de  Manlale,  qui  avait 
pris  le  litre  de  roi  «If  Provence  ,  et  qu'il  avait  forcé  , 
apn's  les  siti^cs  de  Mamn  e{  de  Vienne,  à  rendre  hom- 
aiap  (lu  royaume  d'Arles  qui  s'étendait  depuis  le  Jura 
,  et  la  Médilerrannée  jusqu'à  la  Savoie  et  au  Hhône.  Guil- 
laume 11  succéda  à  Guillaume-te-Pieux,  son  oncle,  comme 
comte  d'Auvergne  et  de  Velay  et  marquis  de  Gothie. 

Les  bandes  normandes,  proGtant  des  troubles  du 
royaume,  revinrent  des  embouchures  de  la  Loire ,  en  925 , 
sous  la  direction  de  Guillaume-Longue- Epée ,  fils  du 
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glorieux  Rollon  qui  avait  abdiqué  le  pouvoir  suprême  : 

Guillaume-le^Jeune  et  Raymond  Pons ,  menacés  par  un 
danger  œmmun,  s'unircul  cl  so  porli  ront  à  leur  ren- 
contre. Les  Normands ,  partis  delVanles,  ovaioiit  [léiie- 
tré  en  Auvergne  par  la  partie  méridionale  du  Limousin , 
et  se  disposaient  à  gagner  le  Languedoc  en  traversant  le 
Rouergiie.  Au  moment  de  franchir  la  Trueyre,  les  deux 
comtes  aquitains  leftxernèrent  à  l'improvUte ,  et ,  dans  une 
batiiille  longtemps  indécise,  près  d'Estresses,  arrondisse- 
*  ment  de  Saint-Plour ,  leur  tuèrent  douze  mille  hommes , 
suivant  le  chanoine  Frodoard,  chroniqueur  cou lempo- 
ruiu,  qui  a  exagéré,  sans  doute. 


Le  pouvoir  royal  intervint  dans  les  luttes  dfs  pouvoirs 
féodaux,  uiin  d'établir  ce  droit  de  suzeraineté  qui  cons- 
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tîlupni  un  jour  ruiiii*-  iialioiialo.  En  950,  Louis  d'Outre- 
mer, après  la  morl  de  Haymoad  Pons,  el  sans  respect 
pour  rhéri^dité  de  ses  fils,  disposa  du  duché  d'Aquilaiee 
el  du  €omté  d'Auvergne  en  faveur  de  Guil'.aumei  dit 
Téie^d'Êtoupe^  (à  cause  de  la  couleur  de  ses  cheveux) 
comte  de  Poitiers.  Les  prindpaux  seigneurs  auvergnats  re- 
fusèrent de  le  reconnaître  et  se  déclarèrent  pour  les  fils  de 
Raymond,  soutenant  ainsi  leur  propre  intérêt  au  droit 
hérédilaire ,  consacré  par  l'assemblée  de  Kiersi  ot  que  vio- 
lait le  roi.  Pour  les  réduire,  Lkhs  \iiiivn  Auvi  ign<*  «vpc 
uno  armée:  1ns  seigneurs  résisitmit ;  iii.iis  l'évC-qnij  de 
Clermonl  accuunil  nu  devant  du  monarque  et  lui  fil  sa 
soumission  qui  lui  valut  «  de  grands  présents.  »  Ce  n'est 
qu'en  9îi5  que  les  seigneurs  prêtèrent  serment  à  Guil- 
laume ,  lorsqu'il  tenait  sa  cour  à  Ennezat  qui  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'un  simple  village  de  la  Umagne  :  l'église 
a  sur  les  murs  les  deux  plus  remarquables  fresques  qu'il 
y  ait  en  Auvergne.  Une  parlie  de  cette  composition  re* 
présente  un  ange  contemplant  d'un  air  de  compassion 
un  cadavre  ayaiil  entre  les  mains  une  banderolle  sur  la- 
quelle on  lit  ces  vers  : 

Prya  pour  moi  qui  me  regarda , 
Quar  t>el  pras  quai  que  ta  tardes. 
Fais  bien  tandis  que  ta  vis, 
Qnw  sprès  la  mort  n'auras  nais  amiir. 

Guillaume  Fier^à-Brast  en  965,  succéda  à  son  père 
dans  le  duché  d'Aquitaine,  mais  il  n'eut  pas  la  possession 
de  l'Auvergne.  Le  jeune  comte  de  Toulouse,  Guillaume 

T(i,ille-Fer ,  fils  de  Raymond  Puns ,  s'en  empara ,  ainsi 
que  du  Velay ,  el  donna  les  deux  comtés  en  fief ,  Pan  979, 
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à  Guy,  fils  de  Robert  II,  vicomte  de  Clerniont.  Ainsi  le 
Velay  passa  sous  le  gouyernement  immédiat  des  comtes 
d'Auvergne,  avec  la  suzeraineté  des  comtes  de  Toulouse 
qui  se  continua.  Guy  descendait  de  l'andenne  maison 

d'Auvergne,  comme  Géraud  de  La  Tour,  qui  fui  la  tige 
de  la  maison  de  La  Tour  d'Auvergne. 


vwT  rinvasion  des  pirates,  un  des  derniers 
Celtes  de  pure  race ,  Géraud ,  comte  du  li- 
mousin ,  avait  assis  dans  la  Haute-Auvergne 
les  fondements  du  monastèn^  de  l'ordre  de  Saînl-Benott 

qui  a  rendu  son  nom  célèbre ,  et  qu'il  plaça  sous  la 
prolPclion  immédiate  du  Sainl-Sirgo  de  qui  seul  il  deviut 
dt'pfndrc ,  soit  pour  le  spirituel,  soit  pour  le  temporel. 
Pelil-fils  de  Gérard,  mort  à  Fonlonailles,  et  de  Malhilde , 
fille  aînée  de  Pépin  I",  roi  d'Aquitaine,  Géraud  avait 
^renoncé  au  comté  de  Limoges,  que  Tempereur  avait 
accordé  à  son  père ,  pour  se  borner  à  la  tranquille  pos- 
session de  ses  domaines  allodiaux  qui  ne  relevaient  d'au- 
cun suze  rain.  Guillaume-le-Pieux  s'était  déclaré  contre 
le  roi  Eudes  qui  le  dépouilla  de  ses  El*its  :  (iéraud,  son 
proche  parent ,  le  soutint  et  Guillaume  triompha.  Mais 
lorsque  Rainulfe  voulut  se  faire  proclamer  souverain  des 
pays  situés  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées,  Géraud  de- 
meura neutre.  A  la  mort  du  comte  de  Poitiers ,  le  vicomte 
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Âdhëâiar  s'emiMÎM  du  eomté  et  foùnia  ses  armes  oaàiie 
Gérand  qui  avait  aeoèpté  la  tutelle  id*Eb1es»'  (ils  de  hair 
nnlfe  ;  le  cbâfeau  d'Àurillac  fut  emporté  par  surprise , 
mais  bientôt  Adhémar  s*(?loigna ,  el,  après  une  luUe  opi- 
nit^lre,  Oi^raud  réussit,  avec  le  secours  de  Gnilhiume,  à 
réUihlir  lo  jeune  liblesdansle  comté  de  Poitiers.  (Jt'raud, 
malgré  l'élévation  de  son  rang  ,  déJaigiiail  n-  qwp  le 
monde  pouvait  lui  olirir  de  plus  séduisant  el  de  plus  digoe 
d  envie.  Fatiguée  de  luxe  et  de  grandeurs,  son  ûme  avait 
rêvé  une  solitude  religieuse,  avec  les  austérités  de  la  péni- 
tence et  le  recueillement  de  la  pensée  ;  il  ne  voulut  plus 
d'autres  joies  que  celles  si  pures  de  la  bienfaisance  et  de 
la  prière.  Il  faisait  revivre  la  piélé  et  les  rares  vertus  de 
stnnte  Adellrude,  sa  mère,  et  ne  se  reconnaissait  Thomme- 
lige  (le  [(crsonne. 

C'est  au  pied  de  la  colline  sur  latjiiellf  si'  ^]^'^sait  le 
château  de  Saint- Etienne,  (l<iniinanl  la  plaine  et  ia  Jor- 
dane  et  pnib'geant  les  chélives  habitations  attachées  à  la 
culture  des  terres  voisines,  que  Géraud  établit  l'église  et 
le  cloître. sous  Tinvocation  de  saint  Pierre,  à  la  sauve- 
garde du  roi  Charles^le-Simple  ;  il  les  entoura  d'une  en- 
ceinte de  murailles.  Ensuite ,  le  jour  où  il  consacra  ré- 
vise de  Tabbaye ,  il  prit  cent  serfs ,  leur  donna  la  liberté, 
qu'il  ne  pouvait  étendre  à  un  plus  grand  nombre ,  par 
respect  pour  la  lui  Fiisia  Caniiiia  ,  transportée  dans  le 
Bréviaire  d'Alaric ,  et  les  çjralifin  ,  sous  la  sanction  d'un 
vote  public,  d'un  n'L'inn  iiiuî  h  ipal  :  juge,  amiel  prolco 
teur  de  ses  vassaux,  il  agrandit  Aurillac,  déjà  opi»i(liMn 
depuis  la  seconde  moitié  du  \if  si^cle  ,  sous  les  latins. 
La  cité  commença  avec  (léraud  un  rôle  actif  :  l'abbaye 
fit  entrer  son  nom  dans  le  domaine  de  l'histoire  et  ren- 
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Viit  ce  centre  ignoré  une  résidence  si  illustre  pour  la  science 
que  J .  de  Salesbury ,  évéque  de  Cbarlres,  écrivait  en  1  i  76  : 
«  Je  place  Aurillac  au  {Premier  rang  des  écoles.  »  Dès  950, 
Tabbaye  était  «  le  berceaa  du  principal  renouvellement 
des  lettres.  >»  Géraud  conservait  ainsi  les  derniers  débris 
de  la  curie  antique  dont  la  province  avait  juui ,  et  c'est  là, 
assurément,  un  des  [)liis  vieux  monuments  de  l  urganisa- 
tion  municipale  :  il  ouvrait  l'ère  de  ralVranchissement  des 
communes  et  de  l'avènement  du  liers-rtal.  liéraud  se 
rendait  à  jeun  au  plaid,  suivant  la  prescription  d'un  ca- 
pitulaire  de  Charlemagne  ,  et  présidait  le  mAl.  Le  nom 
du  «  bon  comte  »  brillait  d'une  auréole  de  sainteté.  Hé 
en  856,  il  mourut,  le  15  octobre  930,  aCezeinac,  dans 
le  Haul-Quercy,  entre  lesi>rasd'Adalard,  évéque  de  €ler- 
monl,  son  confesseur  et  son  ami.  Les  moines  d'Aurillac,  * 
conduits  par  l'abbé,  Iranspurtèrent  le  corps  de  leur  fon- 
dateur dans  leur  église  où  le  reçut  un  cercueil  de  pierre 
qu'enleruitt  une  cliapelle  souterraine,  près  de  l'autel  du 
prince  des  apolres.  11  y  resta  jusqu'en  %2,  date  de  la 
consécration  de  la  nouvelle  église  construite  par  Géraud 
de  Saint-Céré  :  on  le  déposa  alors  dans  une  châsse  pla- 
cée sur  un  autel.  Géraud  avait  été,  immédiatement  après 
son  décès,  béatiûé  et  exalté.  La  mère  d'Andralde,  8*  abbé, 
offrit  au  monastère  la  statue  en  or  de  saint  Géraud  et 
di'U(jia  s  i  chapelle  d'un  devant  d  aulel  d'argent,  rehaussé 
de  pierr»  rus ,  où  revivaient  en  sculpture  toutes  1rs  scènes 
de  la  Passiuii.  Les  armes  du  comte  ,  devenues  celles  de 
l'abbaye,  éliiie ni  «  mi-partie*  d'or  à  l'engrelure  desiuople 
en  chef,  et  de  sinople  à  l'engrelure  d'or  tout  autour  :  » 
écusson  unique  en  France.  Le  monastère  de  Saint-6é- 
raud  posséda,  au  xni*  siècle,  dans  le  diocèse  de  Com- 
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poslelli! ,  le  prieuré  ol  lï'glise ,  ainsi  que  riiù|)itiil  de  la 
Vierge  Mario  du  monl  Ëbroarium  ,  et  il  y  eut  à  Auriilac 
UDB  confrérie  de  Saint-Jacques.  Le  jour  de  sa  fête,  les 
pèlerins ,  couverts  de  coquUles  et  le  bourdon  à  la  main, 
partaient  en  chantant  la  curieuse  complainte,  en  langue 
romane ,  dont  voici  un  fragment  ;  elle  avait  quinze  cou- 


texte. 


I. 


Sein  pelsriiit.de  daim  tiU 

CheOrIhac  proch  Djonlon  s'apeU, 
Avem  laï><;il  paubri-<  offcnlz 
0  char  molbers  o  nos  pareoli. 

II. 

Par  ladir  ei  ni!  elintelle 
Ê  Sin-Jae*de*CiiBpesielle... 


TRADUCTION  LITTÉRALE. 


Noit  tmmn  jMvdm  de  celfe  ville 
Qui  a*appe  le  Aiirill.>c  près  Jordaie, 

Mous  avons  laissé  p.iuvrc-  onfanls 
£1  chères  épouses  el  nos  parents. 

IL 

Pour  aller  en  graede  elientelle 
A  Saiol-Jacqm»-de*CoBpiielelle... 


EST  dans  ce  monastère  que  fut  recueilli  un 

CtMav^'  [Kuivre  pelil  pûlre ,  n('  sous  le  chaume  du 
li.imenu  de  Helline  :  il  aviiil  rlr  rr-nmiiln''  au 
milieu  (If  stiii  Iroiipcau  p.ir  des  moines  du  cùuvnif .  qui 
allaient  uu  cliàleau  du  Suiul-Simon.  i'eufant  regardait 
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le  ciel  avec  une  branche  de  sureau  transformée  en  tube  : 
ii  fut  (''levé  au  secrétarial  d  Aiirillac.  Ce  pàlre  sera  un 
jour  le  commensal  des  papes ,  le  précepteur  d'un  empe- 
reur e(  d'un  roi  Mailre  aux  fameuses  écoles  de  Reims» 
rénovateur  de  la  science ,  il  étonnera ,  par  l'immensiié 
de  "son  savoir,  le  siècle  qu'il  remplira  de  son  nom,  qa*îl 
absorbera  en  lui ,  et  les  légendes  du  moyen  âge  lanceront 
à  celle  ligure  hisloricjue  la  naive  et  triste  accusalidu  de 
magie  noire!  Archevêque  de  Renïis«i  de  liavenne,  i!  sera 
exalté  au  ponUlical  après  Grégoire  V.  Il  jugera  les  grands, 
il  créera  des  rois ,  il  donnera  des  lois  aux  républiques*' 
Ce  sera  le  plus  hardi  et  le  plus  grand  penseur  du  siècle; 
ce  sera  Sylvestre  II  :  c*est  Gerbert. 

L'enfant  s'était  signalé  par  des  progrès  rapides  dans  ses 
études  lorsque  Borel,  comte  d'Crgel,  qui  avait  succédé 
à  Sénufrid  dans  le  comté  de  Barcelone,  vint  en  pèleri- 
nage au  monastère  d*Aurillac  et  demanda  à  l'abbé  si 
Ton  y  enseignait  «  les  arts  des  Ëspagnes:  »  il  indi(}uait  les 
mathématiques  et  l'astronomie,  ces  sciences  que  les  Ara- 
bes avaient  apportées  à  la  Péninsule.  L'abbé ,  vivement 
intéressé  à  les  voir  pénétrer  dans  le  couvent ,  proposa  à 
Borel  d'emmener  l'un  des  membres  de  la  comuiunaiilé, 
aOn  de  lui  faire  a[)prendre  «  les  arls  précieux,  »  comme 
les  nomme  Richer,  élève  et  ami  de  Gerberl.  Le  pciil  [  àtre 
futdésigné.  Arrivé  i\  Barcelone,  le  comte  confia  Técolierdes 
Bénédictins  d'Âurillac  au  savant  Haîion ,  évéque  de  Vich , 
etfCatalogne ,  qui  l'initia  à  ces  connaissances  ignorées  en 
Auvergne.  Gerbert  s'est-il  arrêté  à  Séville  ,  au  dire  de 
Platine,  l'historien  des  papes,  ainsi  que  semble  l'indi- 
quer Adhémar  de  Chabannais,  sou  contemporain  ?  A-t-il 
visité  Cordoue ,  centre  des  sciences  et  des  arts  sous  les 
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kalifes  Ommiades»  Cordouedont  un  palais  renfermait  les 
600,000 volumes  réunis  par  Abderirabman  111  et  son4ib 
Al-Hakem  t  Au  oonlraire»  Gerbert  n'a-t-il  eu  que  des  maî- 
tres chrétiens  dans  les  écoles  de  France  et  d'Italie?... 

(ierlxTl  revint  aupri's  de  Borol  et  d'Haïton  cl  sv  n'iidit 
av(  c  rux  à  Bonu'  où  les  ntlirail  l'espoir  de  faire  élever 
révèclié  de  Vieil  au  lilre  de  inélr()[M)le  de  la  province 
eœlésiaslique  de  la  Marche.  Il  y  conlinuail  ses  éludes 
lorsque  le  pape  Jean  Xli ,  frappé  du  Stivoir  du  jeune 
moine,  le  présenta  à  l'empereur  Ollion  I,  qui  le  prit  avec 
lui.  Apr^  Tambassade  de  Tarchidiacre  de  Reims  Garam- 
nus,  envoyé  par  Lothaire  II  à  Othon ,  en  Italie ,  le  neus- 
trien  retourna  à  Reims  avecCrerbert;  l'Eglise  y  subissait 
un  grand  travail  de  réforme  sous  Adalbéron ,  archevê- 
que. Apr6sla  mort  d'Odalrir.  Adalbéron  nomma  GerlM'H 
écolàlre  de  son  secrélarial.  Il  fut  ensiiile  appelé  pur 
Ollion  II  à  la  dirrciion  de  l'abbaye  deliobbio,  sur  les  bords 
de  la  Trebbia,  et  devint  archevè<pie  de  Ueims ,  après  la 
déposition  d'Araulfe  au  concile  de  Sainl-Basle,  en  991. 

\  Haute- Auvergne  est  restée  confondue  avec  le 
reste  de  la  province  jusqu'à  la  fin  du  ix*"  siècle. 
Il  y  avait  dors  six  comtés»  ceux  d*Aurillac,  de 
Brioude ,  de  Tallende,  de  Nonette»  deTurluron ,  de  Car- 
iât, divisés  en  vicairies  qui  formaient  de  petits  cantons.i 
la  téle  desquels  étaient  placés  des  Juges  inférieurs  aux 
comtes. 

Ci  r  Ère  Barbare  est  fermée.  Désonnais,  le  fait 
seul  ne  régnera  plus  :  void- venir  le  dimt,  le 
rude  droit  de  la  féodalité. 


I 
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La  puissance  papale  s'est  agrandie  ;  1  autorit»^  spiri- 
tuollo  fK^Ti'îiionl  (ioininf:  le  fils  do  Cliarlcriiagne  a  dû 
solliciter  d'elle,  a  gciKuix,  la  permission  de  régner. 

Le  coocile  de  Tauriacuin  a  consacré  le  «  Jugement  de 
Dieu,  »  après  FontenaiUes. 
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ÈRE  FÉODALE. 


X. 

La  fwanteB  Cbchsadb.  Féodalité.  Les  Forteresses.  Étienne  II. 
Bé^n.  L'an  mil.  Honaments  religieux.  Sorreaa.  Mort  de 
G^rbert.  La  treugue  de  Dieu.  Robert  irAiirillac.  La  Cliaisc- 
DitMi.  Piern;  Coucoupètrc.  r:on.Ml(Mh;1-lermonl.  rrliain  \l.  La 
plai  »'  (lu  Port.  Deu  lo  Woll.  Le  < Cardinal  Grémjirc,  Adiu'inar 
de  Mualeil.  Le  D.'part  pour  la  Palestine.  La  Chevalerie.  Les 
Noms  de  fomille.  Pierre  Roux.  Les  Robertins.  Le  Doyen  de 
Saint-Jtoldric  Le  Légut  Richard. 


maison  de  Charlcmngne  n'existe 
plus  :  sur  le  front  de  lingues  Capet 
la  couronne  de  France  est  posée 
ei  ror.cti(  n  du  sacre  a  Stinclionné 
l'irrévocable  d^ch^ance  de  la  race 
carolingienne.  C'est  une  royauté 
nationale  qui  va  se  substituer  au 
règne  des  Franks. 

La  féodalité  dont  les  origines 
se  retrouvent  dans  le  patronage 
celtique,  s'était  inaugurée  dans 
sii  nécessité,  établie  dans  sii  for- 
ce :  un  monde  nouveau  sortait 
de  la  nuit  où  rOccideul  se  débattait.  La  confuse  période 
de  transition ,  née  au  traité  de  Verdun ,  cessait  ;  avec  l'Ère 


282  LIVRE  gUATRIÉME. 

féodale  on  voyait  se  dévelQttpçrJ'idéfll  poHiique  laissé  en 
germe  par  le  chaos  do  régime  barbare.  L'état  d*anarchie  de 

la  France^  avaii  réveillé  Tinslincl  de  la  consorvalion.  Les 
populalioiis  sY'liihlissonl  ;  on  se  groupe  pour  la  déifuse; 
le  faible  s'altacliu  au  plus  fort;  une  certaine  hiérarcbie  de 
sujétion  et  de  droits  se  règle  de  proche  en  proche»  suivant 
les  anciennes  divisions  locales  ;  les  recommandations  de- 
viennent plus  nombreuses  et  les  liens  qui  unissent  le 
recommandé  au  seigneur  tondent  à  se  resserrer:  la  dé- 
pendance esl  ae{:epli''P  pour  assurer  la  proleclion.  La  forme 
féodale  n'enlève  pas  son  principe  à  l'Eglise,  à  la  Royauté, 
à  la  Commune ,  mais  elle  se  partage  le  sol ,  en  face  du  roi 
qui  est  impuissant  à  retenir  sa  suzeraineté  nominale,  et 
aux  dépens  du  dei^é  dont  les  vaines  menaces  et  Tautorilé, 
purement  morale ,  s'évanouissent  sous  le  matérialisme  du 
baron.  La  lutte  s'engagera,  cependant,  sur  le  terrain  de 
rinve>lilun'  et  du  stTvicc  féodal.  L'Investiture,  eoinnie 
conséqtii'iice  d'un  principe  général  des  (iefs  appliqués  aux 
sièges  épisGopaux,  Rome  voulait  la  donner;  les  souverains 
prétendaient  au  même  droite  parce  qu'il  s*agissait  d'un 
territoire  fieffé  dont  l'évèque  devenait  prince  et  maître  : 
c'était  l'investiture  spirituelle  «  par  la  crosse  et  l'anneau,  n 
Au  eoiicurdat  de  Wornys,  la  querelle  s'apaise  en  appa- 
rence, et  lempereur  ne  conserve  que  rinvestilnre  tem- 
porelle «  par  .le  sceptre.  »  Mais  la  rivalité  du  siicerdoce  et 
de  l'empire  réparait  dans  les  deux  partis  guelfe  et  gibelin 
qui  divisèrent  l'Allemagne  et  l'Italie.  Après  avoir  sanc^ 
tionné  ses  prétentions  au  plaid  de  Kiersi,où  la  grande 
charte  féodale  est  scellée ,  l'usurpation  des  seigneurs  se 
consolide  et  s'étend.  Au  milieu  d'un  morcellenieiu  géné- 
ral, six  grande  Qefs  s'.^èveni  et  concenir^^ai  le  mouvme&t 
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potitiqueet,  le  pouvoir  :  oomlé  de  Touloiisç ,  oomt^  d^Aur 
yergne,  équivalant  à  la  première  Aquitaine,  le  marqMis^A' 

de  Scplimaniê  cl  les  trois  duclit's  de  (îascogne,  d'Aqui- 
taine rt  de  Provence  :  c'él<nient  les  six  colonnes  de  la 
féodalilé  méridionaW.  Mais  la  propriété  se  iixe»  la  :vie  . er- 
rante a  pris  fin;  les  serfs  ne  souiïrenl  plus,  comme  au 
Yiii*  siècle.  la  distnbulion^biiraire  du  maître  sur  le-dfe 
maine;  ils  se  casent  par  famjlli^s;  ils  ont  à  eux  leur  toit- 
de  chaume  et  le  terrain  dont  il  est  entouré;  ib  prennent 
racine  thm  h  sol.  11  y  avait  alurs  trois  es()^?ces  de  terres  : 
AIÎGUX,  Icrns  nobles.  Rotures.  On  distinguait  quatre 
classes. principales  de  personnes:  Hommes  libres,  Seir 
gneurs,  Colons  tributaires.  Serfs.  Quatre  causes  au^- 
soutenaient  la  féodalité  :  AsserTissemenl  du  peuple,  Mi- 
lité des  forces  entre  les  seigneurs  et  le  roi.  Souveraineté 
des  justices,  Droit  de  guerre.  Système  de  protection 
d'alKird  cl  hiérarcliie  de  (it'fense  mutuelle,  ensuite  expres- 
sion esseiUieile  etirresponsiible  de  tyrannie,  mais  berceau 
de  la  liberté  des  communes,  la  confédération  féodale  ÛBr 
yait  servir  à  constituer  la  nation,  sans  avoir ,  elle-même , 
de  constitution,  ^léroalique ,  et  malgré  la  confusion, 
inextricable  de  sa  hiérarchie. 

L'Auvergne  n'eut  pas  de  notables  rapports  avec  les  pre- 
miers Capcli.  ns.  Sous  Hucrues ,  sons  iiuberl,  sous  llfuri, 
sous  Plnl![)pe,  sa  clin  inique  politique  est  stérile.  Mais  là, 
dans  le  donjon ,  dans  le  manoir,  sur  le  plus  mince  fief  il  y 
avait  un  petit  gouvernement  despotique.  La  guerre  était 
permanente  entre  les  chAleaux.  L*aut«>rité,  décomposée  à 
rinfini ,  conduisait  à  une  véritable  anarchie  cette  tyrannie 
du  graijd  nombre,  la  plus  insint|H»riable  de  toutes.  Que 
pouvait  le  paysan  auvergnat  contre  une  ubiqui^  d^opp^es- 
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sioli  *jia  naissait  précist'incnl  de  l'ubiquiK''  Hii  pouvoir? 
Maign'  (jurlqut's  ohlignlitnis  rallaciiees  aux  prérogatives 
et  quelques  devoirs  aux  privilèges ,  les  droits  seigneuriaux 
étaient  aussi  odieux  qu'excessifs.  Au  nom  de  la  force  . bru- 
tale, toutes  sortes  de  redevances  étaient  prélevées,  en  de- 
hors même  de  la  taille  aux  quatre  cas ,  des  cens  et  des 
amendes  qui  assuraient  les  meilleurs  revenus  seigneu- 
riaux; elTaubaine,  les  corvées,  le  banvin,  le  gite,  les  ba- 
nalités se  retrouvaient,  au  besoin,  dans  le  pillage  qui 
accornpai;nail  la  perception.  Les  marcliands  qui  voya- 
geaient, d(''jàsi  gAnt's  parles  traid  s  foraines,  pour  ne  pas 
être  d<^valisés,  arr^Maient  leurs  lourds  chanols  devant  les 
cbùleaux ,  les  bastilles ,  les  haies  qui  devenaient  des 
douanes  :  ils  payaient.  Le  colporteur  cheminait  avec  son 
ballot,  d'un  manoir  à  un  autre ,  sans  demeure  fiie,  n'o- 
sant  point  avoir  de  dépôt  connu.  L'agriculture  voyait  sou- 
vent les  greniers  du  donjon  ou  de  Tabbaye  remplis  et  la 
chaumière  vide  :  le  bailli  et  la  dime  ecclésiasliquë  avaient' 
fait  leur  office.  Car,  par  malheur,  la  servitude  liait  aussi 
les  populations  à  la  glèbe  de  l'E^^lise,  quoique  moins  dure 
maîtresse  que  la  fé«MlaIil/^  militair'e,  sa  sœur.  Le  paysan 
auvergnat  est  ruin<'  [>ar  les  collecleurs  qui  ne  lui  laissent 
que  les  «  yeux  pour  pleurer  :  » 

Loii  couletoui- 

Fan  ton  le  tour, 
Non  mnrhon  la  vanlrailla, 
PnTioii  11'  izra  et  hi  pailla, 
En  1)01  la  liiXd     soa  uria 
N'avea  ma  lou  è  [tai  para. 

Le  maniemeol  incessant  des  armes  à  la  guerre  uu  à  la 
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cbasse,  la  grossière  arrogance  des  châtelains ,  leurs  exé-^ 
cotions  sanglantes,  leur  rapacité  insatiable,  leurs  brigan- 
dages sur  les  routes  avaipnt  isolé  les  contrées.  Les  sei- 
gneurs ne  régnaient  réellement  que  sur  leurs  domaines; 
mais  là ,  Mutocrales  terriens,  ils  faisaient  la  loi  aux  sujris 
sans  contrôle  de  personiip,  <  l  ils  poussaient  loin  \v  caprice 
de  leur  audace  et  Temploi  de  leur  despotisme.  Lù,  les 
liens  de  la  suzeraineté  enchaînaient  les  propriétés  et  les 
hommes:  terres,  bras,  intelligence,  la  féodalité  avnit  tout 
assujetti  de  sa  main  lourdement  organisatrice  ;  la  justice 
élait  devenue  un  patrimoine.  Dans  le  çhâteau  crénelé, 
ou,  en  rase  campagne,  .montés  sur  un  destrier  exercé, 
avec  la  bonne  épée  et  Tarmure  éprouvée,  que  devaient 
craindre  les  seigneurs  de  ce  pftle  troupeau  de  serfs  dissé- 
miné, sans  armes,  if^noninl  sa  force,  «'ncrvt'  par  l'oppres- 
sion? Partout,  IVeil  épouvanté  n  apercevait  (pic  1rs  nom- 
breux sligmales  de  l'esclavage.  Tout  ce  qui  n'est  pas  noble 
est  tciillé  h  merci  par  une  tyrannie  insensée  qui  exerce  le 
droit  de  haute ,  moyenne  et  basse  justice,  avec  une  sanc- 
tion subite,  terrible,  avec  le  pilori  portant  &  son  sommet 
les  armes  des  maîtres,  au-dessous  un  collier  de  fer,  et 
le  gibet  »  parlé  ou  surfaîté  »  pour  dernière  expression. 
Cependant  le  libre  développement  de  la  souveraineté  féo- 
dale se  resln  i}:nail  par  les  Imjuenlcs  invasions  des  rois 
de  France  et  le  ponvdir  du  clergé.  Mais  malgré  sa  force 
et  son  éclat,  malgré  la  chevalerie  organisée,  les  croisiules, 
que  Godefrny  de  Bouillon  ouvrit  et  que  Louis  IX  ferma, 
la  naissance  des  langues  et  des  littératures  populaires  qui 
Tillustrèrenl,  cette  Ère,  demeurée  odieuse  k  l'instinct  pu- 
blic, ne  compensa  pas,  surtout  chez  nous,  la  tyrannie 
de  la  constitution  seigneuriale  rendue  si  lourde  par  l'idée 
de  noblesse  annexée  à  l'exercice  des  armes  et  l'idée  d'igno- 
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bililé  altaeh(^  au  travnl.  Elle  a  pes^'î  d'im  pmds  écrasant 
sur  TAuvergne  qui  était  œuverle  de  chAleaux  el  btislion- 
née  d(î  forteresses.  Toute  étniiience,  tout  lieu  escarpé  se 
flanquaient  des  défenses  qu'avait  inventées  Tari  militaire. 
D'esjmœ  en  espace,  il  y  avait  encore,  d'une  extrémité  à 
l'autre  du  pays,  des  tours  destinées  à  siTvir  de  signaux, 
bâties  sur  des  monticules  granitiques  ou  des  buttes  bijsal- 
tiques  el  correspondant  avec  les  château x-forts  dont  la 
plate-forme  stî  couronnait  de  créneaux  saillants,  tandis 
qu'au  beflroi  la  cloche  d'alarme,  suspendue  entre  deux 
solives,  était  toujours  prête  à  s'agiter.  Aussi  la  contn'Kî 
tremblait  sous  une  foule  d'oppresseurs  :  les  plus  redoutés 
étaient  les  vicomtes  de  Tliiers  et  de  la  Tour,  les  chAtelains 
de  Ravel,  (pii  doniinaicnt  une  des  [)lus  belles  parties  de 
la  Limagne ,  de  Mozun ,  que  la  forteresse  à  triple  enceinte 
protégeait  contre  toute  attaque,  de  P(mt-du-Chiiteau , 
plongeant  sur  le  bassin  de  l'Allier.  Il  y  avait  aussi,  en 
première  ligne,  les  vicomtes  de  Polignac,  les  sires  de  Mer- 
cceur  et  de  Bourbon,  les  vicomtes  de  Cariai,  de  Mural 
el  de  Turenne,  avec  les  barons  d'Apchon,  de  la  Uoque- 
brou,  d'Escorailles,  de  Dienii^,  de  Montclar,  de  Mire- 
mont.  Leurs  fiefs,  grands  et  petits,  c'étaient  des  foyers 
de  guerres  et  d(;  rapines,  dans  la  !!aule-.\uvergne,  sur- 
tout, où  la  féodalité,  loin  d'élr»'  au  moins  un  faible  agent 
civilisateur,  s'était  im[x)sée  pour  l'intérêt  exclusif  de  quel- 


ques grandes  ambitions.  Ces  castels  à  vol  de  faucon ,  lan- 
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Oésrilans  les 'airs  ou  suspendus  sur  le^  prëèipicéf ,  dont  les 
-murs  dédiirés  par  la  foudre,  écrdul^  sons  Padion  du 
teiaps»  ne  de?aieiit  plus  entendre»  un  jour,  que  le  siffle- 
ment des  Tents  et  les  cris  du  bôbou,  leur  dernier  tyran 

honoraire ,  abritaient  de  nobles  détrousseurs  qui  n'avaient 
ni  foi,  ni  loi,  ni  iKinucur.  Les  inanx  du  peuple  d^^'ternii- 
nèreiil  enfin  le  clerg»'*  à  tenter  quel(|ues  eflorts  afin  de 
ramener  un  peu  d'ordre  et  de  sécurité  :  une  charle  de 
irève  fut  proclamée  dans  l'ordonuance  du  synode  du  Puy 
auquel  Bégon,  quarante-septième  évéque  d'Auvergne, 
prit  une  active  et  généreuse,  part.  Pour  consacrer  cette 
p^,  un  jubilé  se  célébra  dans  Féglise  Notre-Dame.  Le 
prédécesseur  dé  Bégon  ;  Etienne  II ,  s'était  fait  remarquer 
par  son  zèle  dans  la  restauration  de  la  cité  d'Auvergne , 


La  nouvelle  ville ,  Clermont,  eut  son  cliàtcau  enliMirr  de 
murailles  dont  leoceinte  renfermait  la  cathédrale,  sortie 
de  ses  ruines,  le  palais  des  oùmtes,  la  commune;  les 
maisons  des  prinâpaux  citoyens  furent  réédifiées,  grâce 
au  prélat  qui  rappela  la  population  éparse  dans  les  bois 
et  les  cavernes  des  montagnes  :  Etienne  se  montra  un 
hffinme  évangélique. 


apôtre  de  la  première  Aquitaine,  les  populations  de  l'Au- 


KNTIONNONS  COIIime  (louloUfCUX 

souvenir,  conmic  cachet  des  ter- 
reurs populaires,  ce  mal  des  Ar- 
dents, cef(e  lèpre  charbonneuse 
dont  les  écrivains  du  temps  ont 
rempH  leurs  récits,  qui  réunit 
au  tombeau  de  saint  Martial, 
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vergne  décimée.  Quelle  est  celle  prédiction  fatale,  puisée 
dans  les  ol>scurilés  du  chapitre  xx  de  TApocalypiie,  que 
Bernard,  ernùtc  de Tburinge,a  répandue,  en  pieux  exalté, 
dans  toute  l'Allemagnet  11  annonçait  que  le  règne  millé- 
naire de  Jésus  finissait,  que  rÂnlechrist«l)8it  apparaître 
et  que  le  inonde  s*abimerait  sous  un  effroyable  cata- 
clysme. Les  Etrusques  avment  aussi ,  avant  le  christia- 
nisme, lixé  leur  terme  à  dix  siècles.  Depuis  le  commen- 
cement de  rrgliso,  à  cli.ujnc  Ciilauiilé  publique  on  redouta 
la  fin  du  iHtmde,  surluul  au  iv"  si(Vîe,  lorsque  l'nria- 
nisme  triomphait,  et  durant  les  irruptions  des  Barbares 
et  des  Sarrasins.  Celle  universiiliié  d'épouvante,  la  société 
écrasée  par  l'oppression,  nl>rutie  par  le  désespoir,  en  proie 
aux  vertus  de  Tagpnie,  l'avait  trouvée  dansceprofond  mal 
physique  et  moral  qui  la  rongeait  sans  relAche  et  ne  lui 
montrait  plus  que  le  néant  imminent  et  inévitable.  L'as- 
p<  cl  surtout  de  nos  bourgs  et  villages  est  triste  ou  repous- 
sant :  elles  sont  clairsimiées  les  habitations  que  des  murs 
de  boue  composent,  rt'(  ouvrent  le  toit  de  chaume  ou 
(jnrl(|U(  s  ('(lupures  d«'  ^a/oii.  La  uiis<Ve  esj  là ,  sous  toutes 
les  formes.  Durant  la  dernif'iv  année  du  ix*^  siècle,  frap- 
pée de  faminf? ,  dV'pidémie .  do  pesle,  on  avait  tout  aban- 
don m' ,  jusqu'aux  travaux  de  la  eampagne  :  la  sécheresse, 
y  était  si  extrême  que  les  poissons  mouraient  dans  les 
étangs,  les  arbres  périssaient ,  les  prairies  semblaient  brû- 
lées; la  chair  des  malades  se  détachait  et  tombait  en  pour- 
riture. La  carte  de  France,  à  cette  époque,  est  divisée  en 
grandes  portions  appartenant  chacune  à  un  maître,  à  un 
suzerain:  j>ar!(tut  on  «'Ulcnd  j^i'mir  la  pauvre  huruauilé. 
Le  vendre(ii-ï>tiiiil  de  Tau  lO(Kï,  après  une  é(  'i[tst'  de 
soleil  qui  avait  augmenté  encore  l'émolion  indicible  ré- 
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pendue  dans  le&  esprits,  pour  comble  d'angoisse,  survint 
un  iremblementde  terre  qu'on  crut  universel.  Alors,  que 
signifiait  le  présent  devant  l'éternité  qui  allait  s'ouvrir? 

L'efl'roi  rt  gnail,  la  raison  publique  se  Iroublail  :  la  socii^'té 
aspirait  invinciblnmeiU  au  repos ,  m^mc  i\  CPÎni  de  la 
tombe.  Mnis ,  lorsque  de  longs  jours  d'imo  terrible  anxiét(î 
se  furent  écoulés  et  qu'on  vit  rhuninnilé  rontinuer  sa 
carrière,  il  y  eut  un  immense  concert  d'actions  de  grâces 
à  Dieu  qui  ne  retirait  pas  la  vie  du  monde  périssable  ; 
on  respira  ^  et  une  émulation  extrême  porta  la  chrétienté 
à  multiplier  les  sanctuaires  de  la  foi ,  en  témoignage  de 
reconnaissance  à  l'Être  Suprême. 

Au  moment  où  l'année  mil  commença  au  tintement 
de  la  preniière  horloiîe  qui  sonna  minuit  ,  c'était  le 
vieux  monde  (pii  venait  de  finir:  une  ère  jeune  et  vivace 
se  dégageait  d'une  époque  décrépite ,  et  la  prédiction 
s'était  accomplie  Aussi,  ce  fut  de  toutes  parts  comme  un 
élan  de  rénovation,  fortement  secondé  par  le  clergé  que 
la  terreur  du  jugement  dernier  avait  enrichi  d'innom- 
brables donations  :  la  pieuse  Auvergne  suivit  cet  élan  avec 
ardeur  et  largesse.  De  cette  époque,  constitution  sociale 
du  moyen-àge ,  datèrent  la  plupart  de  nos  monuments 
religieux.  Sur  le  nionl  Indiciel,  le  prieuré  de  Saint-Flour 
fut,  avec  l'aille  d'Odilon  de  Chiny,  eréé  par  Aniblard, 
seigneur  de  Brezons,-el  Amblard  le  Dunpiour,  seigneur 
d'Hauteclair  et  d'Apchon ,  son  beau-frère,  près  de  la 
tombe  du  saint  évéque  de  Lodève.  Brezons  était  fratricide, 
lie  comptour  (on  nommait  ainsi  l'officier  qui  prélevait  les 
subsides  exceptionnels)  avait  fait  assassiner  son  parent,  le 
chevalier  Brunet  que  Robert-le-Pieux  avait  investi  de  la 

terre  d'Hauteclair  et  du  chiilt'auqui  prit  plus  lard  le  nom 

1» 
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de  Nonetle,  confisqué  a  son  pr^-judice  en  expiation  d'un 
yi(À  qu'il  avait  commis  sur  uae  religieuse.  Amblard  le 
Gomplour  et  Amblard  de  Brezons  ayant  demandé  grâce 
à  Romapour  le  double  meurtre,  le  pape  Gerbert  accorda 
l'absolution  à  condition  que  d'Apchon  donnerait  sa  terre 
aux  moines  de  Cluny  déjà  possesseurs  de  la  petite  église  de 
Sainl-Flùur  :  Bn'/.ous  liL  d'aijon  lanles  offrandes.  L'érec- 
tion d'un  nouv{;au  monastère  fui  décidée  par  suite  de  la 
donation  qu'Odilon  accepta  et  que  confirmèrent  Apchon 
et  Brezons  en  recevanLdu  prieur  Adalbert,  hors  du  cou- 
Tent  et  pieds  nus,  du  pain  et  un  vdse  d*eau ,  sans  exiger 
aucune  autre  redevance.  La  maison  d*Apchon  avait  pour 
cri  d«'  guerre  :  Ifauleclair,  el,  dans  ce»  temps  n  culés,  elle 
portail  à  ses  armoiries  une  croix  palée  par  le  pied ,  ran- 
lonnée  en  chef  de  deux  besanis,  et  en  pointe,  à  dexlre , 
d^une  hache  d*armes,  à  seuesfre,  d'une  nonne  en  habit  de 
chœur.  Le  village*  d'Indiciat,  qui  s'était  formé  auprès  de 
la  nouvelle  abbaye ,  fit  place  à  la  ville  qui  se  développa 
sur  le  plateau.  Le  monastère  de  Thîers  fut  réparé,  avec 
réintégration  de  la  règle  bénédictine.  La  Voulte,  sur  li-s 
Ixjrds  de  l'Allier ,  dut  son  exisU^nce  aux  sires  de  Mercceur. 
Ebreuil  reçut  des  dons  de  Guillaume ,  comte  de  Poitiers. 


A  Germont,  à  côté  de  Téglise  de  Saint-Aiyre,  un  mo- 


noffite  s'était  éleyé  :  le  faubourg  de  Saint-Alyre  est  do^ 
miné  aujourd'hui  par  la  belle  église  goihique  de  Saint- 

Kulrope  que  la  ville  a  fait  construire.  Les  fameuses  sources 
miiK'Tales  apparlenaienl  alors  aux  religieux  :  lesélrangers 
s'drrèlent  U»ujours  (levant  le  pont  nalurel  de  Iraverlin 
toroié  par  1  eau  incruslante  et  jeté  sur  la  Tiretaino.  On 
veaait  d'achever  le  travail  merveilleux  de  Sainle-Marie» 
giéce  aux  riches  présents  que  le  roi  Robert,  malade,  y. 
avait  laissés  pendant  son  pèlerinage  en  Auvergne  :  il  se 
prostefna  sur  la  tombe  de  saint  Mayeul ,  è  Souvigny ,  de 
saint  Julien,  à  Brioude,  de  saint  Géraud,  à  Aurillac,  où 
il  visita  le  berceau  de  Gerberl  dont  il  avait  été  le  disciple. 

pretnit'Te  des  deux  grandes  épo(]ues  de  rarcliileclure 
du  moyen  âge,  la  rornau<',  prenait  date  :  une  variété  ori- 
ginale dans  les  (rails  généraux  s'ofl'rira  à  l'agencement 
de  pierres  de  diverses  couleurs ,  mosaïques  patientes , 
pour  la  décoradon  de  Notre-Dani»  du  Port,  l'ancienne 
Sainte-Marie-Prindpale ,  ce  type  du  style  roman-auver- 
gnat, dont  la. crypte  présente  une  architecture  caracté- 


ristique. C'esl/daus  lu  chapelle  paroissiale  qu'uu  villa- 
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g^is,  qui  n'était  pas  sorti  de  l'Âuvergne,  qui  ne  devait 
son  talent  qu*à  lui-même,  Surreau  exécuta ,  plus  laid, 
des  sculptures  pleines  .d'él<''gance  et  de  grâce,  ainsi  qu*à 
Beauregard-l'Evâque  et  à  Champeis.  Des  sculptures  en 
bois  de  noyer  et  des  mosaïques  orneront  aussi  nos  autres 
«églises  de  cel  ordre,  et  formeront  Tensenible  d'un  genre  " 
qui  ne  so  relrouve  çu^Te  que  dans  la  li.i-.j.t  - Auvergne. 

Ln  SI  i(Mi(  ('  nrclikecturalr'  se  ri'lùvc  :  Tari  anlique  va  cher- 
cher à  revivre  dans  l'art  n  ligieux.  «  On  voulait  tout  ra- 
jeunir, »  dit  Raoul  Glaber.  Longtemps  npn'^s  Tan  1000, 
les  donations  se  rontinuèrenU  Un  acte  de  1017,  signé  de 
rëvèque  Etienne  IV,  portant  abandon  à  r^otre-Dame  de 
Clermont  de  la  ferre  de  Yendgredo ,  contient  ces  expres- 
sions :  «  A  cause  de  la  fin  du  monde,  qui  est  crue  proche, 
»  en  raison  des  »gnes  fr^uentsqui  l'annoncent.  »  Et, 
cepr  iidiuit ,  le  nombre  des  ('•glises  et  des  autels  dédi^'S  aux 
suiiiLs avait  (H«''déjà  prodi^rinix  :  en^riO,  la  luimcnclalure 
de  l'anonyme  clermoniois  ni^ujur  «  Irente-qnalrc  rglises 
et  soixante  et  un  autels  »  dans  la  m('*tropole.  Dès  la  fin 
du  X*  siècle,' le  premier  jour  de  l'année  datait  du  25  dé- 
cembre en  Auvergne ,  comme  en  Bourgogne ,  en  Dau- 
phiné  et  dans  le  pays  de  Foix  où  cette  époque  était 
adoptée  de  préférence  :  Tordônnance  de  1563,  due  à 
L'Hospital,  remit,  pour  Tannée  civile,  celle  du  jan- 
vier qui  n'avait  jamais  cessé  d'être  employée,  en  vigueur 
dans  toute  la  France.  Les  Eglises  des  Gaules  avaient  com- 
Tilt  ni  ('  Tannée  à  la  fAle  de  PAques,  célébrée  le  2;i  mars, 
jusqu'au  concile  de  iMcéc.  Mais,  malîiré  les  driis  d'acti- 
vité et  de  magnificence  qut?  se  joiaienl  les  populations  pour 
édifier  les  maisons  sacrées;  malgré  cette  foule  df  restau- 
rations ou  de  fondations  nouvelles,  la  vie  cénobitique  nr 
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répondait  pilus  au  but  que  les  créations  primitives  s'étaient 

proposé  d'atteindre.  A  la  faveur  des  luttes  engagées  par 
les  prélats  d'Auvergne,  h('rili('rs  dos  fondateurs,  qui  re- 
ven(ii(juaienl  les  cloîtres  à  liln*  de  propriélaircs  ou  de  su- 
périeurs spirituels,  le  relâchement  s'y  introduisit;  les 
*  moines,  môlés  aux  hommes  d'armes,  menaient  la  vie  sé- 
culière; la  rè^le  fut  méprisée,  l'ignorance  arriva,  et  les 
écoles  monastiques,  si  florissantes  du  vi"  au  vn*  siècle, 
restèrent  désertes.  Le  pouvoir  de  TEglise  avait  constam-  . 
ment  décliné  durant  l'anarchie  féodale  du  x*  siècle:  il  se 
refit  au  xi*  où  le  monachisme  se  débarrassa  des  abbés 
laïques,  où  les  synodes  purement eclésiasliques  se  mul- 
li[)lièrent.  Les  richesses  prodiguées  par  la  cruelle  appré- 
hension de  la  fin  du  monde  ne  fun'nt  point  étrangères  à 
cette  importante  révolution.  L'Eglise  sut  les  utiliser  avec 
sagesse,  prudence  et  habileté  :  sa  prépondérance  spiri- 
tuelle et  temporelle  y  trouva  tous  les  éléments  nécessaires 
à  la  constitution  d'une  autorité,  même  d'une  suprématie 
dont  la  large  base  n'avait  plus  à  redouter  désormais 
d'être  violemment  ébranlée  par  des  secousses  poli- 
tiques secondaires  et  éphémères. 

/LVESTRE  II,  notre  Gerbert ,  était  mort  à 
Rome ,  le  12  mai  1005.  On  l'ensevelit  sous 
le  portique  de  la  basilique  de  Saint-Jean- 
de-Latran  :  le  pape  Sergius  IV,  son  troisième  succes- 
seur, fît  graver  sur  là  table  de  marbre  blanc  qui  re- 
couvrait son  tombeau ,  nnscription  en  douze  distiques 
qui  se  termine  ainsi  :  «  Qui  que  lu  sois  qui  tournes 
»  tes  rcgiirds  vers  cette  toud)e,  dis  :  Si  itrneur  tout-puis- 
»  saut,  ayez  pilié  de  lui.  »  Lorsqu'on  vouiul  restaurer  la 


394  UVRE  QUATRIÈME. 

basilique,  en  4648,  le  tombeau  se  découTiit:  Getbert 
apparut  revêtn  de  ses  babils  pontificaijx ,  la  mitre  en  féle, 
les  bras  en  croix.  On  toucba  le  cadavre  el  il  tomba  en 

p(.)uss!('n*  :  il  ur  rcsln  que  l'anrifan  pastoral  pt  un  crucifix 
d'arg;<  nl.      trnmd  lioiniiu',  qui  lui  le  rriilff»  de  la  vie  in- 
li-'lIccUielle  lie  smi  tomps,  avait  «•cciipt'  irois  sii'ccs  dont  le  ' 
nom  commençait  par  R;  il  jouait  sur  celle  lettre  en  disant  : 

«  ScanJil  ab  R.  Gerherlus  in  R.,  posl  papa  vif^cl  R.  » 
(Gerben  monte  d  Ileini^  à  Kavtone,  puis,  devenu  impe,  il  dooiiue à  Rôme.) 

C'est  le  premier  Français  qui  s*est  assis  sur  la  cbaire 
de  saint  Pifîrre.  Il  n'y  oublia  pas  les  bienfaits  qu'il  avait 

reçus  des  religieux  d'Aurillac  el  il  1»'S  combla  de  présents. 
A  pi  iîK.'  monlt'nu  Irùtie  des  ponlil'  s.  il  sV-lait  hûté  d'en- 
voyiT  h  son  maître  Raymond  des  maniisrriK,  des  mé- 
dailles, des  statues,  <*  tout  ce  qui  agrandit  el  «\\aUe  l'inne, 
»  tout  ce  qui  fait  réflclchir  et  penser.  »  Il  y  avait  dans  la 
fran«;mi<'^i..n  »ln  pap<' les  O'uvres  de  saint  Augustin,  de 
saint  Ambroise  et  de  saint  Jérôme ,  la  colloclion  dps  gram- 
mairiens, quelques  poètes  anciens  et  sept  ouvrages  d'a- 
rithmétique.-Philosophe,  orateur,  poète,  théologien,  géo- 
mètre, mécanicien ,  musicien ,  astronome,  mAlecin,  il  a 
été  tout  cela ,  ce  fils  du  berger  Angilbert  que  Bzovius  cru! 
relever  en  le  fais<mL  d<"i( fiulre  de  Biluilus  el  de  l.i  gens 
Qesia  de  liome  ,  en  lui  donnanl  pour  alliés  des  prinrt  s  il»* 
Saxe  elde  France;  (pie  Platine  ti  Pétrarque- i»iil  irai  lé  de 
nécromancien;  dont  Paris,  R  ims,  Orléans,  Arles,  se 
disputent  b*  berceau.  C'est  lui  qui  publia  VAbarus^ 
VA  Igorismus  (division  el  multiplication  des  nombres),  et 
la  Rilkmomachia  (combat  des  nombres)  ;  qui,  le  premier, 
composa  une  horloge  à  balancier,  un  astrolabe,  une 
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âphëre,  un  cadran stellaire  ;  qui  ex^utaUseschants  d'église 

sur  l'orgue  qu'il  avait  perfectionné  en  lûchanl  de  suppléer 
aux  soufflets,  non  découverts  encore,  par  rinlroniission 
de  la  vapeur  dans  les  tuyaux:  «  Ces  orgues  soniioii-nl 
»  muull  doucement  et  si  merveilleuseinenl  que  c  esloit 
*  »  pass^tcmps  céleste  de  les  ouyr.  »  A  Reims,  arclK'vê(|ue 
inlrépid^,  il  formula  la  charte  la  plus  énergique  de  l'Eglise 
igallicane.  Il  régna  par  le  ponUficai  et  la  science.  Aurillac 
a  élevé  à  Gerberl  une  statue  en  bronze,  inaugurée  le  16  oc- 
tobre i85i  :  Texéculion  vient  de  David,  d'Angers.  Ger'^ 
bcrt  est  debout,  la  tète  rayonnante  d'inspiration,  ensei- 
gnant. Le  piédestal,  en  granil  canlalien,  est  décoré  de 
trois  las- reliefs:  c'est  le  pilre  <;ui  «si  rciin  nlrépar  des 
moines  de  Sainl-Géraud;  c'est  le  maître  qui,  sous  le  pal- 
lium  archiépiscopal ,  professe  devant  une  assemblée  de 
savants  et  de  rois;  c'est  le  pape,  sur  la  chaise  «  gesta- 
toria,  »  porté  à  Saint-Jean-de-Latran.  La  figure  de  Syl- 
vestre II ,  Thomme-siècle ,  est  reproduite  d'après  une  mé- 
daille du  Vatican.  A  fielliac,  on  montre  encore  la  maison 
du  pape,  a  l'ouslau  del  papo,  »  et  un  petit  bosquet  des 
environs  qui  s'appelle  Bois  de  Gerberl, 


ux  conciles  de  Limoges  et  de  Bourges ,  célèbres 

I  dans  les  fastes  ecclésiasliijurs  du  w'  siècle  ,  la 
Paix  de  Dieu  fut  soleruielleinenl  proclamée, 
avec  l'analhème  contre  tous  hommes  d'ormes  ou  barons 
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qui  oseraient  la  repousser  :  Renoon ,  é?èque  d'Âuvergpe, 
assista  à  la  réunion  des  prélats.  Mais  les  foudres  de  l'Eglise 

s'éteignirent  avec  l'impression  passagère  que  la  solennité 
du  synode  avait  produite  sur  les  esprits;  les  serait  de  la 
noblesse  tombèrent  en  oiêrne  temps  que  les  craintt^s  impri- 
mées par  les  désastres  passifs,  et  la  violence,  la  spoliation 
reprirent  leurs  errements.  Alors  on  eut  recours  à  la  «  treur 
gue  de  Dieu,  »  analogue  à  un  usage  qui  se  trouvait  dans  les 
coutumes  frankes  :  les  évéques  levèrent  en  Taîr  leur  bAton 
pastoral ,  Ipiidireiit  les  mains  vers  le  ciel  et  demandèrent 
alli.iHce  a  Dieu  en  s'écriiinl  :  Pax!  Grâce  li  col  immense 
bienfait  de  l'Eglise,  les  populations  respirèrent,  et  pen- 
dant quatre  jours  de  la  semaine,  du  mercredi  soir  au 
lundi  matin ,  en  comprenant  les  fêtes ,  Tarent  et  le  ca- 
rême, tout  acte  d'hostilité  fut  interdit  par  la  trêve  aux 
seigneurs  et  à  leurs  hommes  d'armes .  sous  peine  de 
«  composition  »  viagère  ou  d'exchision  de  la  communion 
des  chrétiens.  Les  pauvres  jj;eiis  de  la  compagne  ne  de- 
vaient plus  être  emmenés  captifs,  et  nul  ne  pouvait  dé* 
(ruire  «  méchamment  »  les  ustensiles  de  labour  et  les  ré- 
coltes. Pour  faire  respecter  ce  pacte,  transaction  entre  le 
bien  et  le  mal ,  entre  la  force  et  l'intelligence ,  expresi^ion 
de  tout  l'esprit  moral  des  temps  féodaux,  dont  Limoges 
avait  eu  l'initiative  et  qui  fut  généreusemenl  aftj>ijyé  par 
Guifred ,  archevêque  de  Narbonne,  on  étiiblit  une  milice  : 
sa  paye  fut  assurée  par  l'impôt  spécial  qui  s'appela 
«  pefade.  »  L'épouvantable  famine  de  1030,  qui  dura 
trois  ans,  avait  fait  violer  les  plus  saintes  prescriptions  de 
l'humanité  :  les  hommes  étaient  allés  «  à  la  chasse  des 
hommes.  »  Mais  l'anibilion  des  seigneurs  et  les  guerres 
privées  qui  englobaient  les  parents  jusqu'au  4''  degré,  ne 
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furent  réfrénées  que  par  celle  «  quaraoUtine-le-Roi  *  qui 
permit  à  Louis  IX  d'efTectuerce  que  ne  put  obtenir  «  Tas- 
seuremenl»  de  Philippe-Auguste,  ce  que  les  foudres  de 
l'Eglise  avaient  vainement  tenté  depuis  trois  siècles. 

A  oe  temps  de  pieuse  inspiration,  Robert  d'AurUlac 
fonda  la  Chaise-Dieu ,  au  lieu  mAme  où  se  trouvaient  les 
ruines  d'une  pauvn;  cliapelle  qu'il  avait  d'abord  habiU'^e 
dans  la  froide  (?l  obscure  fonH  placée  aux  sommets  qui 
séparent  la  Basse-Auvergue  du  Velay. 


C'est  dans  ce  drserl  sauva^o,  au  miHeu  des  supers- 
titions idolAlres  des  nuinlaj^riards ,  sous  les  laures  de 
pierres  bâties  de  ses  mains,  qu'il  avait  passé  les  premiers 
jours  de  sa  vie  d'anachon'^te ,  apr('s  avoir  quitté  sa  celhjle 
de  la  communauté  de  Brioude.  C'est  cette  Maison  de 
Dieu  qui  sera  un  jour  l'abbaye  disputent  à  Cluny  toutes 
les  Eglises  de  l'Auvergne.  C'est  \k  que  s'élèvera ,  sur 
l'emplacement  de  l'oratoire  de  Robert,  cette  église  toute 
monaslique,  au  vaisseau  vide  et  sombre,  aux  murailles 
nues,  nu  cnractcre  empreint  d'ascétisme  et  éminemment 
symbolique:  type  magnifique! 

LecomleGuiilaume  Vavait,  en  1044,  fait  donàlaCalhé- 
drdie  de  Clermont  de  «  la  monnaie,  les  monétaires  et  tous 
les  droite  perlinens  :  »  plus  tard,  ce  droit  régalien  ap- 
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partintau  Chapitre.  La  monnaie  portait  d*itn  o6té  l'image 

de  la  Vi('rgp,avec  celle  l<'g«'iul(' niitour  :  SCTA  MARIA, 
cl,  ;ui  rf'vcrs,  une  rroi\  laline  cnluiirrcdc  la  Irgriidc  VflBS 
AUV'KUNA.  Les  dcnieis  ilevaioiil  èlre  ,  dil  Tobirscn- 
Duliy,  «  i\  (rois  deniers  seize  grains  de  loi,  argent  luroi, 
»  el  de  dix-neuf  sous  de  puidsau  rnarc  de  Paris.  » 

Le  4"  janvier  4049,  le  fils  de;  B('Taud-le- Grand,  sei- 
gneur de  Mercœur,  Odilon,  cinquième  abbé  de  Cluny, 
Successeur  de  saint  Mayeul,  expira  dans  un  âge  fort 
avancé,  au  monastère  de  Sou^igny  :  Tinstilution  de  la 
Commémoration  des  trépassés  a  rendu  le  nom  d*Odilun 
immortel  dans  l'Eglise.  Odilon  (intnvecla  plus  haute  dis- 
tinrlion  la  ernsse  iibbaiinie  df  (Huny  :  il  avail  refusr  l'ar- 
clicvrcln'  de  \.\nu  le  p.illiuin  donl  ,Iean  XIX  voidail 
l'honorer.  Sa  charilé  n'avjiit  piis  de  iMtrnes.  Dans  une 
année  de  famine ,  il  vendit  juiiqu'aux  vases  sacrt^'s  ei  celte 
riche  couronne  d*or  que^Vempereur  d'Allemagne,  Henri  II, 
avait  oITerle  au  monastère  :  les  malheureux  eurent  du 
pain.  Cost  pour  se  rendre  à  son  invitation  qu'un  de  ses 
moines,  Raoul  Glaber,  écrivit  la  Chronique  de  France 
qu'il  lui  dédia.  Odilon  a  laissé  la  Vie  de  saint  Mayeul 
et  de  sainte  Adélaïde,  des  Sermons,  àxt^  Lettres  et  des 


N  événement  européen  allait  éhran- 
Irr  It'  luondi'  «■(  fjiire  ('(  I.iI<t  I'u- 
niir*  morale  des  nalions.  Au  nom 
|k:  des  (Tovaiices  rrli-'icuses  el  sous 
\y  leur  impulsion,  des  niasses  popu- 
laires,  d'abord,  la  noblesse  UiO' 
^  dale ,  ensuite ,  voîU  parlir  pour 
la  terre 'sainte.  Depuis  la  fin  du  iv*  siècle,  les  pèlerinages 
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ea  Palestine  se  multipliaient  et  les  ravages  des  Barbares 
ne  les  avaient  pas  interrompus.  La  panetière  et  le  bour- 
don traversèrent  même  souvent»  et  sans  trop  de  péril, 
les  armées  qui  menaçaient  TOcddent.  Des  spéculalk>ns 
de  commerce  appelaient  les  trafiquants  à  Jérusalem  ; 
des  d«'sirs  de  complète  expiation  y  enlraînaienl  les  in- 
fraclenrs  de  la  Irève  do  Dieu,  liîs  spuli.iiciirs  l'Kglise 
qirnhsolvaienl  seuls  les  actes  dévots  faits  au  lomhpau  de 
Jésus-ChrisL  La  pénitence  canonique  imposail  aussi  (]uelr 
quefois  le  pèlerinage.  Les  lidMes  arrivaient  à  J(''nisalem 
par  la  porte  d'Ephraïm  et  payaient  là  une  pièce  d'or  en 
tribut  aux  Sarrasins.  Ils  se  présentaient,  préparés  par  le 
jeûne  et  la  prière,  dans  Téglise  du  Sainl-Si'piilcre,  par- 
couraient les  montagnes  de  Sion  et  des  Oliviers,  la  vallée 
de  Josaphal,  el,  après  avoir  visiK-  B(^lhlf''ern,  1*^  Th  ibor, 
le  Canru'l,  Inus  1rs  lieux  (|iie  (lliri^l  <i\,nl  riianjin's  de  ses 
pas  et  oCi  s'élrvaienl  les  éi^Iises  t-t  chaix-lles  fondt'es  par 
Hélène,  mère  de  Constantin,  ils  se  baignaient  dans  le 
Jourdain  el  cudllaienl  à  Jéricho  des  palmes  qu'ils  rap- 
portaient respectueusement  dans  leur  pays.  I^s  troupes  de 
pèlerins  devinrent  si  nombreuses  qu'on  les  appela  «  les 
armées  du  St^igneur  :  »  elles  inquiétèrent  souvent  les 
contrées  placées  sur  leur  passage.  Saint  Grégoire  de 
Nysse,  saint  Augustin  et  saint  Jérôme  avaient  signalé  les 
abus,  le  dérèiï'enient  des  mo'urs,  le  relâchement  de  la 
discipline  tlirélienne  (pii  se  produisiiiml  sur  les  che- 
mins de  Jérusalem  :  mais  renlralneuienl  de  ia  multitude 
était  passionné.  Ce  voyage  exposait  pourl^uu  à  des  dan- 
gers réels;  les  pèlerins  racontaient  et  exagéraient,  au  re- 
tour, tout  ce  qu'ils  avaient  vu  et  souffert.  Us  avaient  vu 
le  jardin  des  Oliviers  occupé  par  le  marché  des  Sarrasins» 
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la  piscine  de  Siloé  dr-vcnuc  h  bnin  de  ces  inftdèles,  le 
mont  Calvaire  souillé  de  mosquées»  le  Saint-S(^pulcrc 
gardé  par  les  mahomélans  qui  en  vendaîenl  l'enirée  chè- 
reinenl  aux  chrédens  e(  les  raillaient  injurieusement  sur 
la  religion.  Us  avaient  souffert  le  mépris  et  les  mauvais 
*  traitements.  Ces  récits  volaient  de  bouche  en  bouche  et 
arrachaienl  des  larmes  au  peuple  ou  excitaient  sa  fureur 
contre  les  ennemis  de  la  croix. 

Sous  un  autre  point  de  vue,  la  f('o(la!il('î  {*ia\l  parvenue 
à  son  plus  haut  développement;  la  loi  évangc^lique  de- 
meurait lettre  morte;  l'incrédulité  -tuait  la  foi.  L'Eiglise , 
menacée  d*èlre  abandonnée,  comprit  qull  fallait  ouvrir 
une  an^'ne  lointidne  aux  lions  qui  déchiraient  ses  flancs; 
elle  allcsia  lout*^  la  force  de  son  aiiUtnlt'  spiriluelle  sur 
l'Kurope.  L'idée  des  guerres  d'oulre-mer  s  cliiil  d'autant 
plus  naturellement  présentée  que,  sous  Uéraclius,  Cos- 
roès  II  avait  envahi  la  Palestine  :  les  adorateurs  du  feu 
etnportèrenl  alors  la,  croix  conservée  dans  Téglise  de  la 
Résurrection.  Omar  avait  exécuté  sa  formidable  invasion. 
Le  pMerinaf^e  d'Arculphe,  dont  Adamman  rédigea  le  ré- 
cit, les  courses  de  Guillcbaut  qui  était  resté  captif  à 
Em^se,  firent  connaître  à  1  Europe  les  plus  inti'Tessanles 
révélations.  N'avait-il  pas  fallu  l'aumône  de  Charlemagne, 
secondé  par  Haroun<ïÂl-Raschid ,  pour  secourir  l'indi- 
gence des  chrétiens  d'Alexandrie,  de  Garthag^  et  de  Jé- 
nisalem?  L*huile  manquait  aux  lampes  des  sanctuaires. 
En  l'an  lUfO,  le  calife  fa thimile d'Egypte,  Hakerii  Ij.iui- 
rillah  brûlait  l'église  du  Saint-Sépulcre.  Déjj\,  en  lOOi  , 
Sylvestre  11 ,  sous  la  forme  d'une  lettre  de  l'Eglise  de  Jé- 
rusalem à  l'Eglise  de  Rome,  implorait  le  secours  des 
armes  et  la  charité  de  la  chrétienté  :  «  À  l'œuvrel  soldat 
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M  du  ChribL,  prends  son  ('Ifndardf'l  combats!  »  L«' voyage 
do  Lielbert,  sa  délivriuicp  par  Téniir  df  U.iiiilii.  sa  r<^f;pp- 
lion  triomphale  au  Saint-Srpnlcrc .  sa  visile  à  Siori,  aux 
Oliviers,  à  Josaphat,  fournirenl encore  le  sujet  ^'mouvanl 
de  mille  narrations  merveilleuses.  Dès  881 ,  la  lettre  d'Hé- 
iie,  patriarche  de  Jérusalem,  adressée  au  roi  de  France, 
indique  les  rapports  de  fraternité  solennellement  établis 
entre  les  chrétiens  d'Orient  et  les  chrétiens  d'Europe. 
Gn^uire  VII  et  Victor  III  8ongèr(»nt  aussi  k  lancer  sur  la 
route  de  Jérusalem  toute  la  féodalilé  en  armes,  et  en 
môme  temps  à  venger  les  chr^'llens .  uwas  ils  ('laient  morts 
sans  avoir  pu  réaliser  leui>  [)rojf'ls.  La  voix  du  premier, 
quoique  le  plus  puissant  des  évôques  de  Rome,  sYtail 
perdue  dans  le  bruit  de  la  guerre  des  Investitures.  C  était 
un  simple  pèlerin  qui  devait  donner  le  signal  des  croir 
sades  et  délitTer  Jérusalem.  Pierre  Couooup^tre,  igendU 
homme  Picard,  avait  laissé  la  profession  des  armes  et 
embrassé  la  rie  érémitique.  Suivant  les  usages  dû  temps, 
il  s\'l(»ignii  de  sa  retraite  pour  liller  en  l»Tr<'  sainle  ac- 
complir un  pi'lt'rinage.  11  fnl  Irmoin  de  Tinsolence  des 
Turcs,  il  lY'prouva  lui-nième;  avec  le  vén^'îrable  Simon, 
patriarche  do  Jérusalem ,  il  pleura  sur  les  maux  des  chré- 
tiens, et,  le  cœur  uMn • ,  il  jura  d'armer  TOccident  pour 
leur  délivrance*  Dans  l'église  du  Sainl-Sépulcre,  où  il  vou-- 
lut  passer  la  nuit,  il  crut  voir  le  Christ  lui  promettant  assis- 
tance :  sa  voix  disait  d'aller  dénoncer  les  tribulations  des 
lidMes.  Déjà,  alor»  qn*il  était  retiré  dans  son  ermilagf; 
d'Amiens,  le  jeûne,  la  uK'^ditatioii ,  lo  silence  de  la  soli- 
tude avaient  ('kîhauffé  sou  iinaginalion  et  il  pensait, 
dans  ses  visions,  entretenir  un  commerce  Itabituel  avec 
le  ciel. 
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n  ne  douta  plus  d'être  Tinstrument  de  la  ProTÎdence 

el  le  déposilaire  de  ses  volunlés ,  après  cet  ordre  d'en 
haut  :  «  Lève-loi!  »  QuiUuiU  la  i^alcsline  avec  des  let- 
tres de  Siméon  el  de  l'empereur  Comnène,  il  va  se  je- 
ter aux  pitMls  d'Urbain  11.  Il  peignit  sivivethenl  les  mi- 
sères des  fidèles  que  le  pape,  obéissant  à  ses  ardentes 
aspirations,  le  reçut  comme  un  prophète  et  l'enyoya, 
puissant  pr(^urseur,  annoncer  la  prochaine  délivrance 
d».'s  lieux  saints  et  exciter  les  princes  de  la  chn'licnlé  a  se 
réunir  pour  cette  (euvre  fj;l(»rieuse-  Pierre  traversa  l'Ita- 
lie, p<issa  les  Alpes ,  parcourut  la  France,  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe  :  en  tous  lieux  il  embrasa  les  cœurs 
du  zèle  qui.  le  dévorait. 

C'était  pourtant  un  étrange  prédicateur!  Déjà  vieux , 
do  petiU^  taille,  les  (rails  rudes,  la  barbe  longue  el  blan- 
ehiss<iiitc,  le  tciiil  liàvc,  tout  l'exlrrieur  ineullc,  il  vi»v;i- 
gt'uil ,  cet  bomnie  extraordinaire,  niuiilé  sur  une  mule, 
un  crucifix  à  la  main ,  lés  pieds  nus,  la  lete  découverte  et 
rasée,  les  reins'  ceints  d'une  corde,  chargé  d'une  longue 
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serpillière  et  d'un  manteau  d'ermite.  D  ne  mangeait  que 
du  pain  »  il  ne  buvait  que  de  Feau.  Mais,  sous  cet  eité- 
rieur  si  austère ,  il  y  avait  une  grande  charité  et  un  grand 
cœur  :  de  ville  en  ville,  de  hameau  en  hameau ,  il  prè- 
diail,  el  «  le  polit  peuple  »  btnsait  à  genoux  sa  main ,  se 
disputait  comme  uur  n  lique  le  moindre  lambriui  arraché 
à  SOS  voliiiuonts ,  ["('coiitaii  (  (jmme  un  envoyé  de  Dieu. 
L'agi liition  était  gr-néralo. 

Un  premier  concile  fut  convoqué  à  Plaisance  par  le 
souverain  pontife,  pour  répondre  aux  prières  d'Aleiis 
Comnène ,  afin  d'exposer  les  périls  de  l'Ëglise  grecque  et 
de  TEg  ise  latine  d'Orient.  Aucune  résolution  ne  s*y  prit. 
Urbain  voulut  alors  arrêter  un  parti  décisif  et  songea  \  un 
synode  au  sein  d'une  nation  belliqueuse.  Jadis  chanoine 
de  Reims  et  moine  de  Cluny,  avant  que  d'elre  évoque 
d'OslÎP,  d'dù  il  fui  ('levé  au  ptjntilical,  né  en  France,  il 
choisit  su  pairie  dont  le  vif  souvenir  élail  gravé  dans  son 
cœur.  II  passa  les  Alpes  au  mois  de  juillet  1095,  et  de 
Valence ,  où  il  dédia  la  cathédrale ,  se  rendit  au  Puy-on- 
Yelay  où  il  avilit  voulu  d'abord  assembler  le  concile.  JNe 
trouvant  rien  de  préparé  dans  cette  ville,  il  Tindiqna  à 
Clermonl  :  ce  sera  le  huitième.  En  se  rendant  au  siège 
fixé,  le  pape  visita  plusieurs  couvents  et  fut  reçu  à  la 
Chaise-Dieu  parTévéque  Durand ,  qui ,  après  avoir  gou- 
verné dix  ans  l'abbaye,  avait  succ<'*dé  sur  le  sirpio  d'Au- 
vergne à  (Jtiill.uime  de  Chanuilières,  counne  cou- 
pahlr  lie  suiiuiiie.  Le  pr<''lal  élail  voiui  aiMlovanl  de  Sa 
Sainteté  avec  les  abbés  de  son  diocèse ,  Audel)erl ,  arche- 
vèque  de  Bourges,  Hugues,  archevêque  de  Lyon,  et 

■ 

nombre  d'autres  prêtres.  Le  pape  consacra  de  nouveau 
r^Use,  qu'il  plaça  spécialement  sous  le  patronage  de 
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saint  Robert»  et  déclara  l'abbaye  franche  de  toute  juri 
diction  épiscopale. 


dinal-diacre  de  Saint-Ange ,  Gif*goire ,  qui  monta  sur 

la  chaire  pontificale  sous  le  nom  d'Innocent  II. 
^^  novembre,  Urbain  fait  son  enlr(''C,  cl  au  jour  dil , 
le  18,  octave  de  la  Saint-Marlin ,  treize  archevnjues, 
deui  cent  cinq  évêquesou  abbt^'s  milr('>s,  portant  crosse, 
suivant  Berthold,  venus  d'Italie,  d'Allemagne  et  de 
France,  plusieurs  milliers  de  cheyaliers  étaient  au  ren- 
dess-Tous  avec  des  princes  et  des  ambassadeurs;  plus  de 
cent  mille  fidèles  affluaient  de  tous  les  points  du  royaume, 
allirés  par  les  lettres  ap(jstuliques.  On  distinguait  Odon , 
{■'veque  de  Bayeux,  oncle  du  roi  d'Angleterre ,  Ualniase  de 
Compostelle,  Pierre  de  Pampelune,  Bernard  de  Tolède, 
Hugues,  abbé  de  Cluny,  el  le  savant  évèque  Ives  de 
Chartres.  H  y  avait  là  aussi  ces  «  Honorés  »  dont  la  quali- 
fication se  trouve  dans  Tédit  d'Honorius  et  les  lettres  de 
Sidoine  sur  les  assemt)lées  provinciales  du  v*  siècle.  11  y 
avait  encore  des  troupes  d'étrangers  accourus  de  fort  loin  : 
quand  on  ne  comprenait  pas  leur  langage ,  ils  arran- 
geaient leurs  doigts  en  fornu^  de  croix  et  faisaient  signe 
qu'ils  venaient  pour  défendre  la  foi.  Toute  cette  foule 
campa  sous  des  tentes,  hors  des  murs  en  bonne  partie. 


des  archevêques  d'Italie  Daibert 
de  Pise,  Ranger  de  Rège,  du  chan- 
^  celier-cardinalJean ,  de  Gaëte, 
raB  devenu  depub  Gelase  H,  du  car- 


^  lENTÔT  Urbain  redescend  en  Pro- 

M  vence,  passe  en  Bourgogne  et  se 
'l  dirige  sur  Clerniont ,  acc()iii[);iiîn(^ 
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onconibranl  la  plaine  et  les  collines,  c<ir  la  ville  no  jx)u- 
vait  conlenir  tant  de  monde.  Les  villages  des  environs  se 
remplirent.  Le  concile  siégea  dans  IY>glisc  cathédrale, 
lieu  ordinaire  des  grandes  réunions.  Sous  la  vaste  en* 
•  œinle,  des  deux  côtés  de  la  nef,  s'élevaient  des  rangées 
de  gradins  où  les  prélats  vinrent  s'asseoir  par  ordre  de 
dignités  r  sur  le  devant  du  jubé  se  dressait  le  siège  ponti- 
lirai;  le  peuple  remplissait  l'espacw  donieiir<;  libre,  se 
pressiiil  jusijue  sur  les  iiiarf  lifs  du  porche  et  prenait  p«irl 
aux  décisions  promulguées  pur  le  pupe  en  faisiint  des  ac- 
clamations. 


Après  avoir  renouvelé  la  trêve  de  Dieu ,  imposé  son 
observance  tous  les  jours  à  l'égard  des  moines,  des  clercs 
et  des'  femmes,  déddé  que  tout  chrétien,  depuis  l'âge  de 
douze  ans ,  jurerait  de  s'y  soumettre ,  et  étendu  le  droit 

d'asile  aux  croix  plantées  le  long  des  chemins;  après  avoir 
fait  respecter  le  mariage,  en  exconumiiiiiint  Pliilifipc  1', 
le  ravisseur  de  Berlrade,  et  défendu  aux  clercs  d'accepler 
aucun  lilrc  ecclésiastique  de  la  main  d'un  laïque  ou  de 
lui  en  faire  hommage,  le  concile  régla  la  discipline  clé- 
ricale et  ordonna  de'  communier  en  Irecevant  séparé- 
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ment  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  :  l'usage  ordi- 
naire était  encore  de  communier  sous  les  deux  espèces. 

Cela  fini ,  un  des  Irente-deux  canons  du  concile  iraita» 
après  lesafl'aircs  de  l'Église,  les  affaires  delà  chrélienlé. 
La  guerre  sainte  occupa  la  dixième  séance  ,  tenue  sur  la 
place  qui  sélendail,  du  côté  de  TOrient ,  depuis  Noire- 
Dame-Principale  jusqu'au  monastère  de  Chantoin  :  c'é- 
tait la  place  du  Port  où  on  réunissait  les  marchandises  et 
les  provisions  affectées  à  la  nourriture  et  au  service  des 
habilants.  Ce  vaste  espace ,  traversé  par  le  chemin  de 
Rioni,  la  ('liau.>M'e  de  Cl(t<liiis,  élail  encombré,  dès  l'aube, 

.  par  une  innombrable  multitude.  On  avait  préparé  ,  pour 
le  Sttint-Père,  un  trône  brillant  d'un  luxe  bizarre  :  il  y 
monta,  suivi  de  ses  cardinaux  et  des  principaux  Pères  du 
concile,  qui  allèrent  s'asseoir  dans  le  large  amphithéâtre 
s'étendant  de  chaque  côté.  Tout  près  du  pape,  sur  un 
siège  de  bois,  Pierre  sp  plaça  ,  le  bAtori  de  pèh nii  i  n 
main,  la  tasse  et  le  bourtloii  en  sauioir,  le  manteau  de 

.laine  sur  l'épaule.  A  leur  aspect,  les  bruissements  divers 
de  la  foule  s'éteignirent  dans  te  silence  le  plus  profond. 
L'apôtre  de  la  croisade  parla  le  premier  et  raconta  les 
malheurs ,  les  hontes  des  chrétiens ,  tantôt  chargés  de 
fers,  tantôt  fouettés  de  verges,  tantôt  traînés  en  escla- 
vage ,  atleli's  iui  jolJîï  comme  des  Mies  de  somme,  ou 
condamnés  à  une  mort  ignominieuse.  Son  air  abUlii,  sa 
face  osseuse  (U  pille ,  sa  voix  brisée  de  sanglots ,  sou  émo- 
tion inexprimable  arrachèrent  aux  assistants  qui  pou- 
vaient l'entendre  des  cris  d'indignation ,  de  douleur  :  la 
multitude ,  recevant  soudain  ces  impressions  propagées 
de  proche  en  proche,  la  multitude  s'emportait  ou  pleurait 
tour  à  tour,  remuée  jusqu'au  fond  de  ses  .masses  dtteu- 
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tives.  Urbain  prit  la  parole  après  rerinilc  :  dans  un  dis> 
cours  en  langue  d'oil ,  oel  ftpre ,  mais  si  naïf  et  si  naturel 
roman-wallon,  communément  parlé  en  Auvergne,  il  sV 
dressa  à  toutes  les  sympathies  religieuses  et  guerrières; 
il  éveilla  aussi  la  compassion  et  Tamour  de  la  vengeance. 
L'assemblée  entière  tendit  les  bras  vers  le  pontife  et 
poussîi  i\  plusieurs  reprises  ce  cri  qui  relenlil  jusque  sur 
les  montagoes  voisines  :  «  Dieu  le  veut  !  »  Le  cdlme  ré- 


tabli :  «  Mes  enfants  et  mes  frères,  reprit  le  pape,  que  ce 
»  cri  national  soit  désormais  votre  cri  de  guerre  ;  qu'A 

»  témoigne  partout  de  la  présence  du  Dieu  des  armées!  » 
Et  monlraiil  le  si^iie  de  la  n'(letii[)ti(iii  :  «  C'est  Jc^sns- 
«  Christ  lui-nir'me  (|ui  sort  de  st»ii  lonibeau  et  (jui  vous 
»  présente  sa  croix  ;  elle  sera  le  signe  élevé  entre  les  na- 
9  tions,  qui  doit  réunir  les  enfants  d'israi  l  ;  portez-le  sur 
»  vos  épaules  ou  sur  votre  poitrine  ;  qu'elle  brille  sur  vos 
»  armes  et  sur  vos  étendards  ;  elle  deviendra  pour  vous  le 
»  signe  delà  victoire  ou  la  palme  du  martyre;  elle  vous 
»  rappellera  sans  cesse  que  Jésus-Christ  est  mort  pour 
»  vous  et  que  vous  devez  mourir  pour  lui  !  »  —  «  Dieu  le 
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»  veut!  »  répéta  Tassistance.  A  ce  momaat,,  cen  milUeis 
d'êtres  humains  se  prosternèrent,,  la  face  contre  tentai  an 
se  frappant  la  poitrine,  en  confessant  leurs,  fantea  haute- 
ment ,  en  demandant  au  vicaire  deiésus  une  rémissioD 

entière  avant  de  s'enrôler  dans  la  milice  vengeresse  du 
Christ.  A  genoux,  le  front  nu,  la  foule  subjuguée  alt^nd 
l'absolution  d*Urbaiu  prometlaul  la  demeure  céleste  pour 
prix  de  la  délivrance  des  Lieux-Saints.  Le  cardinal  Gré- 
goire prononça  alors  le  «  Conûteor  »  et  l'absolution  du 
pontife  descendit  sur  les  têtes  pieusement  courbées.  L*é- 
vèque  du  Puy,  Adhémar  de  Monteil,  l'auteur  contesté  du 
Salve  Regina,  entra  le  premier  dans  la  «  voie  de  Dieu  » 
et  prit,  le  genou  en  ferre  ,  la  eroi\  des  mains  d'Urbain 
qui  le  nomma  légal  apostolique  aupn^'s  de  l'armée  des 
chrétiens.  Le  pape  avait  partagé  un  lambeau  de  laine 
rouge  que  sa  main  attacha  sur  Tépaule  droite  d' Adhémar: 
Guillaume,  évèque  d'Orange,  reçut  les  mêmes  insignes. 
Tous,  à  l'instant,  se  décorèrent  d'une  croix  rouge  de  drap 
(lu  de  soie  ;  elle  se  portait  un  peu  relevée  en  bosse,  cou- 
sue sur  l'épaule  droite  de  l'habit  ou  du  manteau,  ou  bieu 
appliquée  au  front  du  casque  :  les  fidèles  prirent  le  nom 
de  «  Croisés.  »  L'esprit  chevaleresque  se  mêla  à  l'esprit 
religieux  :  les  ambassadeurs  du  vieux  Raymond  de  Tou- 
louse »  l'un  des  compagnons  du  Cid ,  engagèrent  le  comte, 
qui  avait  vaincu  les  Maures  en  Es|Xïgne,  à  aller  combattre 
les  Sarrasins  en  Orient.  Celte  grande  scène  finit  à  la 
chute  du  jour  ;  mais,  durant  la  nuit  entière,  on  entendit 
au  loin  le  murmure  confus  des  prières,  des  imprécations» 
des  chants  d'espérance  qui  se  répétaient  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  plaine  de  Glermont, resplendissante  de  points 
lumineux.  Le  lend^nain ,  au  levtf  du  soleO ,  de  longues 
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processions  Mllumu-rent  les  chemins  :  en  regagnant  leurs 
foyers,  les  croisés  entonnaient  en  chœur  dfs  ciinliqnes  que 
terminait,  dans  les  langues  d*oc  et  d*oiU  l'une  plus  latine, 
aamidi  de  la  Loire,  l'autre  plusl  celtique,  au  nord  de  eç 
fleuve ,  le  cri  aquitain  consacré  :  «*  Deu  lo  voM  !  —  Diex 
él  ToU  1  »  En  souvenir  de  ce  concile,  une  des  rues  com- 
prises dans  l'espace  où  se  fil  entendre  le  pape  a  conservé 
le  nom  de  Godefrol  de  Bouillon ,  le  héros  populain*  de  ce;; 
grandes  migrations.  Lorsque  les  Dominicains  s'éla^'irent, 
en  12tî),  dans  ce  quartier  des  croiNides ,  sous  les  arcades 
du  cloître  adossé  au  ciiœur,  ils  tirent  reproduire  par  des 
fresques  italiennes  les  principales  circonstances  de  ce  fait 
mémorable.  L'enthousiasme  ne  connut  pas  de  bornes  île 
tdt,  la  famille,  les  affections  les  plus  tendres,  le  champ 
paternel  furent  abandonnés.  Soit  à  cause  de  Taffranchis- 
sèment  des  impôts  et  de  la  suspension  du  pay<>mf  nt  des 
dettes  qu'avait  prescrits  le  concile ,  soit  par  suite  de  la  dé- 
livrance des  péiiil'Tices  canoniques  donl  tenait  lieu  le 
voyage  à  .It'i  usaleni  ,  soit  par  caractère  aventureux  ,  la 
bannière  de  la  croisade  recul  pèle-Fiièle  les  chAtelnins  et 
leui*s  vassaux  ,  les  moin(?s  qui  désertai(;nt  le  couvent , 
après  s*(^tre  fait  au  front  une  croix  saignante  comme 
marque  d'une  mission  divine,  les  cénobites  qui  fuyaient 
de  leurs  solitudes ,  les  artisans  et  les  marchands  qui  re- 
nonçaient à  leur  profession ,  jusqu'à  des  malades  et  des 
femmes  qui  oublièrent  leur  faiblesse  pour  obéir  &  cet  en- 
traînement que  tous  croyaient  suscité  par  Vinspiration 
céleste.  On  vit  même  des  troupes  d'enfants  ;irmés  se  di- 
rigeant vers  les  lieux  de  ralliement.  Le  pieux  délire  était 
au  comble,  l.e  départ  de  ces  colme>.  dèsonlonnèes  devait 

S  eiïectuer  à  ia  fôte  de  l'Assomption  de  iOlHi  :  dans  les 


diO  UVRE  QUATKIËMË. 

villes  et  les  cainpignes  on  ne  Gt  autre  chose  que  les  pré- 
paratifs du  grand  voyage;  on  vendit  tout  à  vil  prix ,  el  on 
se  mit  en  marche  vers  le  printemps.  De  jeunes  villageois^ 
à  la  première  ville  qui  s»  présenta,  demandèrent  «  si  c'é- 
tait là  Jérusalem?  »  Les  croisés  auvergnats  allèrent  aux 
bords  flf»  la  Meuso  el  de  la  Muselle  joindre  la  imiUilude 
quisui\;iit  Pi  rre  pour  se  diriger ,  par  compagnies  d'in- 
fanlerie  ,  vers  l'Allciiiiigiie  el  descendre  en  H(»iij;rie.  Le 
rendez-vous  g(^néral  était  à  ^'ic<''(\  «  La  semence  de  la 
'  »  parole  du  Seigneur,  ainsi  que  le  disait  Torsellus,  pa- 
»  triclen  de  Venise,  était  tombée  sur  une  bonne  terre,  n 
C'était  bien  la  «  folie  de  la  croix ,  »  d'après  l'expression 
de  saint  PauL  Hélas  I  ces  légions  de  croisés  s'engloutiront 
dans  le  dévorant  pèlerinage ,  semant  le  monde  de  leurs 
ossements  sans  s^^pulture.  Mais  leurs  fils  profiteront,  dans 
la  palriu  ,  du  mouvement  tpii  lavoiisii  les  classes  infé- 
rieures et  (  n'a  les  grandes  communes.  La  frodalil*^  rece- 
vra un  irreiiHVliable  coup  de  ces  croisades  qni  fiirceiit  à 
engager,  à  vendre  les  tiefs,  qui  appauvrissent  ou  df'-cimenl 
les  seigneurs  el  commencent  la  fusion  de  la  $i\c\{'i6  «  de 
ces  croisades  qui  donnent  h  la  civilisaiion  latine  les  forces 
pour  se  constituer.  Les  chaînes  de  la  glèbe  se  sont  brus- 
quement brisées  sous  des  myriades  de  bras  qui  se  lèvent 
libres  pour  la  première  fois.  Le  peuple  enfin  va  respirer: 
le  servage  rural  commence  à  se  transformer.  Toute  la 
noblesse  de  la  Gascogne ,  du  Languedoc ,  de  la  Pro- 
vence, du  Limousin  et  de  TAuvergne  a  accompagn*'*  Ray- 
mond el  Adh(''rnar.  I^*  s  chroniques  cilenl  ,  p  irmi  les 
principaux  croisés  de  la  première  (  r(ji>  idc  .  nii  ioii ,  de 
Clermont,  el  le  comte  Guillaume.  Une  messe  solennelle, 
où  on  invoqua  la  protection  de  la  Vierge  pour  l'heureuse 
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issue  de  la  croisade  ,  fut  célébrée  à  Notre-Dame-du-Porl  : 
Salve,  sancta  Parens. 


Après  quelques  jours  de  repos  à  Clermont,  Urbain  II 
visita  plusieurs  ég'ises  et  monastères,  Sauxillanges , 
Brioude,  Sainl-Flour,  Aurillac  :  il  y  laissa  des  souvenirs 
précieux  de  sa  venue.  L'évt^que  Durand  était  mort  avant 
l'ouverture  du  concile.  Guillaume,  de  la  puissante  famille 


de  Bafiie,  allié  à  la  maison  des  comtes  d'Auvergne,  ar- 
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chidiacre  de  Lyon  cl  abbiî  de  Saiiil-lr(^n(^e,  monta ,  à  celle 
époque,  sur  le  si^ge  d'Auvergne  :  il  réprima  plusieurs 
abus  des  moines  de  Sauiillanges,  et  lit  ooDslruire  l'église 
de  Yiverols. 

oBs,  la  Chevalerie,  cette  grande  confrérie, 
créée  par  Tesprit  guerrier  uni  à  Tesprit  re- 
ligieux ,  la  chevalerie  d'armes,  à  la  filiation 

cellique  et  germanique,  fail  obscur  ù  son  origine,  était 
(Irvcnuc,  NtTs  le  milieu  du  \\"  sircle,  une  puissant»*  ins- 
lilnlinn.  VM'  s'est  combinée  avre  un  élément  nciuveau, 
uu  lruif>iù;uie  principe ,  le  culte  de  la  femme  (jui  lui  imr 
prime, son  Ciiraclère  essentiel  et  la  dispose  à  se  parer  de 
vertus  morales  et  des  plus  génér«*U8es  qualité.  £lle  s'é- 
teindra à  la  Renaissance ,  après  avoir  produit  son  plus 
grand  effet  par  Tépée  des  Teuloniques  et  reçu  sa  pre- 
mière atteinte  dans  la  personne  des  Templiers. 

La  Chevalerie  avait  serri  en  Auvergne,  quoiqu'elle  n*y 
ciuiipril  ses  privilèges  que  comme  une  supériorité  sur  la 
bourgeoisie,  elle  avail  servi,  avec  ses  excomnuinitalions 
auxquelles  la  religion  s'(isso(  iail ,  à  niodilier.  accidenlel- 
lemeut  rarbilraire  de  la  justice  seigneuriale  et,  «  fontaine 
»  de  courtoise  » ,  à  adoucir  les  mœurs  des  plus  sauvages 
cbàlelains:  pourtant,  parmi  nos  cheyaliers ,  on  eût  pu 
compter  plus  d'un  de  ces  pillards  fanatiques  et  débauché^ 
que  Pierre  de  filois  a  si  énergiquement  flétris.  L'emploi 
réglé  des  armoiries  et  de  l'art  du  blason  signala  cet  esprit 
de  famille  qui  marquait  la  féodalité.  Les  tournois,  dbnt 
le  clievalier  (ieclFroy  de  Preuilly  fut  le  législateur ,  étaient 
l'école  de  l'urbanilé  et  la  féte  de  la  bravoure  :  c'est  dans 
les  joûtes  el  les  pas  d'aruies,  auxquels  succédèrent  les 
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caBnouseis,  qpe  la  sdencB  héraldique  Ifouva  son  peiléo- . 
tioDiiemeiiL 


frank,  nolamment,  poigiiiulou  inscrivait  sur  son  boiiclifT, 
qu'il  s'appropriail,  el  dont  la  tradition  remontait  aussi  à  la 
mode  celtique.  Avant  la  première  croisade,  h  laquelle  il 
prit  glorieusement  part ,  Raymond  de  Sainl-Gilles,  comte 
de  Toulouse,  lorsqu'il  s'éloigna,  la  bannière  oomtale  portée 
devasl  lui ,  entouré  des  représentants  des  grandes  Ismillea 
qui  se  croisaient  avec  leur  suzerain ,  avait  adopl<'  pour 
symbole  une  croix  ornée  qu'il  garda  durant  l'expédition 
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e(  que  ses  descendants  conservèrent.  Les  insignes  person- 
nels deviendront  des  insignes  hér^taires  dans  les  mai- 
sons seigneuriales.  Comme  •  après  les  terreurs  de  Tan  mil» 
une  vie  nouvelle  s*é(aît  réveillée,  les  relations  sociales  con- 

'vièrenl  à  fnire  dislingucr  la  ptTsonnalilr  pîw  l'inlroduc- 
lion  des  noms  do  famille  qui  avaicni  rié  usit^'s  dans  la 
Gaule  antique.  On  ajouta  alors  à  celui  de  baptême  qui 
était  seul  porté  depuis  la  desiruclion  de  Teinpire  romain, 
un  nom  de  race  puisé  dans  le  litre,  l'emploi,  la  profes- 
sion, la  localité  ou  le  fief.  Déjà  des  noms  de  seigneuries 
distinguaient  quelques  maisons ,  assurant  ainsi  la  trans- 
mission h(^r(^dilain'  (1(>  l'honneur  et  des  souvenirs.  Cette 
cr<^ali()n,  dcHeloppée     Rome  avec  le  patritiat,  chez  ce 
peuple  aristocratique  par  excellence,  où  il  fallait  jusli- 
tiûer  du  nom,  du  surnom  et  du  prénom  pour  prétendre 
à  la  noblesse ,  cette  création  disparue  à  Tinvasion ,  repar 
raissait  avec  la  noblesse  féodale.  Ces  noms,  souvent  dus 
au  caprice  et  au  hasard,  formés  de  sobriquets  d'abord  et 
de  surnoms,  plus  tard,  se  fixenl  gradurlleiiienl  el  cons- 
tituent, chose  incessible  el  inviolable,  «  le  piurimoine  le 
»  plus  précieux     au  dire  de  Merlin.  Ils  deviennent 
héréditaires  sous  Pbilippe-Auguste ,  sans  avoir  rien  de 
stable,  chacun  pouvant  en  changer  à  sa  volonté  :  Tédit 
de  Henri  II,  de  4555,  ne  remédia  qu'imparfaitement  à 
cet  abus.  De  la  naîtra  cette  petite  prupriélé  syllabique 
dont  le  Pr(''si(lenl  d<'  Brosses  a  malicieusement  parlé,  et 
à  laquelle  se  rattache  si  souvent ,  de  nos  jours,  une  usur- 
pation clandestine  ou  une  importance  démesurée,  quel- 
.quefois  ridicule.  La  vanité  veut  pour  le  nom  propre  une 
couleur  de  distincdon»  de  noblesse  ou  de  puîasanoe. 
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I  ii.i  viiMK  de  Baffio  avait  ou  pour  successour, 
(Il  Moi,  Pierre  Houx  qui  était  un  prélat 
guerrier.  La  (ieuxi^me  année  de  son  épis- 
oopat,  les  moines  de  Mauriac  lui  demandèrent  de  déli- 
vrer leur  abbé  que  Pierre  d'Anna»  chef  d'une  troupe 
de  Robertins ,  avait  fait  prisonnier  et  conduit  au  cbft- 
leau  de  Venladour.  L'évèque  rassembla  sur-le-chanip 
une  petite  armée  qu'il  tenait  à  sa  solde,  vint  mettre 
le  siège  devant  le  château  de  Miramoni,  appartenant  à 
d'Armo,  el  força  le  routier  i\  rendre  son  eaplil".  Kn  reeon- 
naissance  de  ce  service,  les  nioiiics  aceeplèrent  sii  juridic- 
tion et  promirent  de  lui  pa^cr,  ainsi  qu'i^  ses  successeurs, 
une  redevance  de  six  deniers  ou  «  de  deux  perdrix  s»,  la 
première  fois  que  leur  monastère  serait  visité. 

C'est  quatre  ans  après  cet  événement  qu'un  grand  scan- 
dale arriva  dans  l'église  de  Mauriac,  dépendant  de  l'ab- 
baye de  Saint- Pierre-le-Vif ,  de  Sens.  Pierre  de  SainlrBal- 
dric,  doyen  ,  songeant  à  dépouiller  un  chapelain  de  son 
bénéfice,  le  fil  enlever  par  des  hommes  armés,  et,  sur 
son  refus  de  consentir  î\  l'usnrpalion  de  ses  revenus,  lui 
arracha  lui-même  les  y  aux  dans  le  cachot  ovi  on  Tavait 
jeté.  L'abkié  de  Saint-Pierre  cita  anssitùl  Baidric  qui  ne 
voulut  pas  comparaître.  lUchard,  év^ue  d'Albane,  légat 
du  Saint-Si^,  écrivit  à  l'évéque  de  Clermont  pour  qu'il  ' 
eût  à  punir  et  à  excommunier  le  doyen  :  Pierre  Boux  pro- 
mit et  ne  tint  pas;  ce  ne  fut  que  sur  un  ordre  du  roi 
qu'il  finit  par  céder. 
Voici  les  Compagnies  ! 
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XI. 


Les  C ompagnies.  L'Év»^quo.  Moiilforrand.  Les  deux  Giiilliuiruc. 
Alexandn'  III.  Louis  Vil.  Hérai  V.  I.t  s  Htiiittor?.  I.es  PariH- 
que.s.  Guillaume  de  Muuzac.  Cuiiibuljiidicuiirt* .  Géraud  de  Pon- 
(9i\g«  s.  La  Oeos  d'Alvernhe  contre  les  Albigeois.  Confiscation 
du  Gomlé.  Les  Fiefs.  Fondations.  Ordres.  La  Collette.  Hobert- 
Dauphln.  Troubadours.  Vodabie.  Coiiiiiiunes.  Charles.  Privl- 
l^j^os.  Droits.  L  'gislation  auvoru'nat»'.  Nul  Sei^eursans  lilrv. 
Pierre  (les  Vij^iies.  La  Terre  (l'AiiNcr^iu'.  LesEnquiHeiir>.  Flolle. 
LesTeiiip  lers auvergnats.  Bertrand  de  Surliges.  (Ju^.  Préreplo- 
reries.  Le  Jagede  l'Érdque.  Évéché  de  Clermont  démembrt. 


I  <  gutTres  civilos  et  les  dé- 
sordres tie  la  féodalité  ont 
frayé  à  la  France  une  voie 
de  civilisation.  Les  dissen- 
sions des  princes  de  l'Oocident;  l'ignorance  eitrème  des 
hflMls  rangs  de  la  société  ;  la  nullité  de  la  culture  des 
esprits,  quoi(|ue  Tauteur  des  Actps  de  TOrdre  de  Saint- 
Bjenoil  affirme  que  «  l'abandon  ne  fut  pas  tel  qu*îi  ne 
»  restât  rien  de  la  sainteté  ou  du  savoir  des  âges  anté- 
»  rieurs  ;  »  les  ténèbres ,  la  corniption  el  la  misère  qui 
régnaient  partout,  donnèrent  .m  x  >iècle  la  qualilicalion 
de  «  siècle  de  fer  :  »  unis  (  siècle;,  p(;inl  sous  des  couleurs 
si  sombres  par  les  cbroniqueurs,  les  hagiograpbes  et  les 
actes  des  conciles,  avait  indiqué  à  la  population  urbaine 
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Ift  Ge  de  son  abaissement,  à  celte  populalio»  qui  ne  se 
GOinposaU  guère  que  de  marchanda  et-d'arliamis  dépen- 
dant du  conHe,  ou  de  révrcjui; ,  ou  de  la  cathédrale  r  ou 

ciiconi  (Ips  ,ib!)iiyi3s  dont  ils  liaient  justiciables-  Mais  dfe 
celU3  halle  <1  ms  la  barbarie  un  peuple  neuf  devait  sortir  et 
se  poser,  impalieni  et  fort,  en  faœ  de  cette  noblesse  ai 
abâtardie  que  ses  chefs  les  plus  distingués  par  la  nais- 
sance ,  les  emplois  ou  la  richesse ,  se  iaisaient  gloire  de  ne 
savoir  signer  «  attendu  leur  qualité  de  gentilhomme^  »  Les 
esprits,  les  idées ,  les  mœurs  se  ressentaientde  oeUe  iflsa^• 
rectidu  du  xi"  siècle  qui,  dans  une  genèse  mystérieuse, 
préhid.i  il  raffraudiissement  des  €omn*iin('s.  Le  mouve- 
ment a  des  villains ,  »  excité  par  ririslilulion  de  la  «  ghilde ,  » 
d'origine  germanique  »  association  libre  et  de  protection 
extralégale,  avait  commencé  dans  les  antiques  àtés  qui 
avaient  gardé  leur  organisation  avec  un  sénat  et  des  ma- 
^Irats  élus,  et  les  villes  nouvelles,  dont  les  droit»  très- 
onéreux  de  l'abbé  et  du  seigneur  paralysaient  le  commerce 
et  Tindustrie.  Le  peuple  entrait  en  lulle;  il  laiicaii,  au 
milieu  de  la  France  féodale,  un  essai  n'solu  de  pouvoir 
démocratique;  il  poussait  vers  le  ciel  ce  cri  immortel  des 
trouvères,  échos  puissants  et  fidèles  de  la  société  contem- 
poraihe  :  «  Nos  sûmes  home  cum  il  sunt!  »  Le  Mans, 
Cambrai,  les  deux  premières  «  communions,  »  Noyon , 
Beauvais,  Laon,  les  trois  pairies  ecclésiastiques  ;  Saint- 
Quentin,  Amiens  et  Soissons  avaient  déjA  arraché  des 
chartes  à  leurs  oppresseurs;  les  franchis'  -  déf(»ndaient 
avec  constance,  force  morale,  patriotisme;  le  régime  com- 
munal s'était  aussi  déjà  largement  accusié  avec  ses  droits 
et  ses  devoirs.  L'affranchissement  allait  se  consommer,  au 
XII*  siècle,  à  la  victoire  de  la  France  municipale-:  une 
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classe  nouvelle  app<irnissait,  la  bourgeoisie.  Alors  1(!  pa- 
tron de  rémancipalioQ ,  Louis-le-Gros, seconda, comine 
«  fauteur  »  et  non  comme  propa^leur  syslémali(]ue ,  ces 
GommuDes  dont  les  plus  anciennes  «t'étaient  bien  établies 
spontanément  en  s'însuigeant  contre  le  pouvoir  seigneur 
liai ,  et  dont  les  libertés  trouvèrent  leur  point  de  départ 
dans  les  Goutuipes  avaient  été  la  source  d'une  nou- 
velle espèce  de  juridiction ,  la  justice  municipale.  En 
naissant,  les  Communes  lui  assuraient  des  allii^s  au  milieu 
mt^ine  des  duniaincs  de  ses  einieinis ,  les  barons  frodaux  : 
d'elles  sortira  ce  Tiers-Klal ,  au  noble  nom,  offrant  l'his- 
toire imposante  du  développement  et  des  progrès  de  la 
société  civile.  La  Commune ,  autre  chose  qu'un  muni- 
•  *  dpe  transformé,  qui  prépare  sa  hardie  réaction  contre  la 

féodalité  toute  puissante  et  qui  veut  tout  absorber,  la 
Commune,  «  ce  nom  tout  chrétien,  traduisant  une  idée 
»  gallo-germanique,  »  ouvrira  le  monde  moderne  :  ce 


sera  une  couquèle  et  non  pas  une  concession.  L'impulsion 
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est  donnée,  l'explosion  est  prAle  :  voici  les  papes  qui  enga- 
gent la  partie  avec  les  empereurs ,  et  la  croisade  qui  ex- 
patrie les  pairs  du  roi ,  les  seigoeurs  emportés  par  les 
flots  de  la  guerre  saiote. 

L'Auvergne  prit  une  part  importante  au  double  mou- 
vement politique  ét  littéraire  qui  signala  cette  <^poque  des 
troubadours»  des  ménestrels  et  des  libertés  communales. 

^^^^R  Consulat,  institué  d'abord  à  Milan  et  à  Gènes, 
^^^^  apr^  avoir  passé  les  Alpes  et  le  Rbône,  du 
Î^J^^^t  l^nguedoc  s'était  répandu  dans  les  canlons 

des  Pvn'nr»'s-()rienlales,  d'un  colé,  el,  de  l'aulre,  dans 
la  llauU'-(iuy<  iinp  ,  le  Limousin  el  l'Auvergne.  Là,  il 
commença  à  perdre  de  sa  force  révolutionnaire  :  nos 
consuls  n'ont  pas  la  plénitude  du  pouvoir  judiciaire  et 
militaire;  ils  ne  sont  point  duumvirs,  mais  commissaires 
exécutifs  pour  les  affaires  courantes,  ils  imposent  les 
tailles  et  les  emprunts  nécessités  par  les  dépenses  ordi- 
nmres.  Hs  repr^ntent  la  cité  enjustice.  Ils  ont  la  garde 
des  clefs  et  infligent  des  amendes  à  ceux  qui  n'obtempè- 
rent pas  à  leurs  réquisitions. 


A  Commune  se  rattacbe  à  l'idéal  d'une  société 
d'égaux  :  nos  bourgeob  entendent  être  «  pairs  » 
en  droits  et  en  devoirs,  se  juger,  s'administrer 

et  se  proléger  eux-mêmes;  ils  luttent  pour  les  franchises 

municipales  et  la  sécurité  du  commerce  :  elle;  est  fille  de 
la  probité  et  du  travail,  la  liberté  dont  ils  invoquent  l'as- 
sistanco.  La  Counnune  implique  toujours  la  bourgeoisie  : 
elle  fait  sa  place  dans  le  gouvernement  civil  et  militaire. 


fBO      *  uTUfiOmiÈiiE. 

V  Tevenant  de  la  Palestine ,  le  eomte  Guil- 
laume YI  9*étail  déloyalement  em|Aré  en 
f  125 ,  du  chàleau  de  Clennon(  qui  oonle- 

lîiiil  la  raihf'Mirale  dans  son  enceinte,  l'avait  armé  contre 
l'évAquo  ,  dont  il  eiiviifiil  l;i  jiislin'  ,  qu'il  cliiissa  ,  et 
se  saisit  du  «loyen ,  qu'il  sduinil  à  des  nuiuvais  traite- 
ments. Notre- I)ame-du-Porl  servait  de  forteresse.  Le 
prélat  Aimeric,  comme  seigneur  temporel,  vassal  de  la 
couronne  ,  demanda'  au  roi  asile  et  secours.  Louis  en- 
voya à  GiÀHaumé  des  Messagers  dont  il  ne  fit  point  ca$; 
ib  le  sommèitent  inutilement  de  comparaître  devant  sa 
Cour  :  it  ést  vrai  que  le  comte  ne  relevait  pas  immédiate- 
ment de  la  oouVonne.  Alors  le  prince,  toujoArs  prêt  Ji^ tra- 
duire en  faits  ses  droits  de  suzeraineté? ,  le  ban  de  guerre 
puNir*.  rassembla  une  nrnn'e  et  la  mena  en  Auvergne, 
aci  *  iin[iagn(^  de  Foulcjues ,  enml;*  d'Anjou  ,  de  (^onan,  duc 
de  Bretagne,  du  comle  de  Nevers,  qui  se  réunirent  à  lui 
avec  les  hommes  d'armes  de  leurs  terres.  Après  s'être 
emparé  du  château  du  Pont  (Pont-du-ChAteau) ,  qïii  ri>^ 
put  soutenir  le  jeu  continuel  des  machines  de  siège,  le 
roi  avança  sur  Clermont,  qu'il  trouva  à  sa  discrétion, 
«  rendit  à  IHeu  son  église,  au  clergé  ses  tours ,  à  l'évéque 
»-  sa  cité,  au  doyen  sa  liberté  et  à  chacun  la  paix,  qu'il  fit 
»  confirmer  par  les  serments  les  phis  saints  et  par  des 
»  Alages  nombreux.  »  .Mais  cellr  inlervenlion  eoAta  cher 
à  la  province  (]ui  devait  bienlol  n-vdir  les  (rou[)es  rcyalcs. 
La  paix  n'avait  point  duré.  L;uis,  indigné,  revient  A  la  tète 
de  ses  vassauiau  milieu  desquels  figure  un  corps  de  Nor- 
mands fourni  par  Henri  i",  en  obéissance  au  ban'féodal  : 
il  enlève  ieschftteaux  sur  sa  roule  et  attaque  celui  de  Mont-  ' 
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Ferrand.  La  place  était  entourée  de  murailles  épaisses  et 
bordée  d'uD  fossé  profond;  mais  sfis  défenseurs  s'alar- 
mèrent à  l'approche  des  soldats  couverts  de  boucliers,  de 
cuirasses  et  de  casques  dont  l'acier  poli  projetait  de  loin  un 
sinistre  éclat.  Ils  abandonnent  les  fortifications  extérieures, 
qui  sont  brûlées  aussitôt,  et  se  retirent  dans  la  tour  prin- 
cipale. L  •.iiccndie  consuiiui  \v  village.  Cependant  la  gar- 
nison faisait  son  devoir.  Nuit  et  jour,  lostrails  pleuraient 
sur  les  tentes  avancées  ;  des  sorties  repoussaient  les  avant- 
postes.  Louis  voulut  faire  cesser  à  tout  prix  une  semblable 
résistance.  Sur  son  ordre,  Amaury,  baron  de  Monlfort, 
établit  une  embuscade ,  s'approche  de  la  forteresse  et 
par  des  paroles  insidieuses  exhorte  les  habitants  à  venir 
dans  le  camp  royal ,  escortés  des  tirailleurs  logés  derrière 
le  mur  d'enceinte.  Les  assiégés  se  laissj'runl  persuader 
et  snrluent  en  nombre  :  tout  à  coup  Montfort  lance  s(S 
cavaliers,  cachés  dans  un  détour,  enveloppe  habitants  et 
soldats,  les  fait  prisonniers  et  les  conduit  au  roi.  Ces 
malheureux  supplièrent  qu  on  leur  permit  de  se  racheter 
avec  des  sommes  considérables.  Louis  commanda  de  leur 
couper  une  main  et  de  les  renvoyer  au  château,  portant 
dans  l'autre  le  poing  mutilé.  Ce  sanguinaire  exploit  ac- 
compli ,  on  vit  arriver  au  secours  le  due  d'Aquitaine , 
Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers  ,  que  le  comte  d'Au- 
vergne a  wiu  reconnu  pour  suzerain:  il  élail  suivi  d'un 
corps  levé  dans  ses  douiaines.  Mois,  (pi.itid  il  apereuf, 
du  haut  des  monlaf;nPs,  les  l»alaiil(iiis  du  roi  couvrir  la 
plaine,  el  qu'il  les  compara  avec  ses  bataillons  aquitains, 
il  jugea  ces  forces  trop  supérieures  aui  siennes  et  se  re- 
pentit d'être  venu  s'exposer  à  une  défaite  certaine.  Il 
adressa  à  Louis  des  propositioDS  de  paix,  sollicita  d'étie 

Si 
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entendu  en  personne,  offrit  hommage  et  otages  et  de- 
manda jugement, comme  suzerain,  des  m<^faits  reprochés 
au  comte  d'Auvergne.  «  Le  comte  lient  de  moi  ce  fief, 
»  dit-il  à  Louis,  comme  je  le  tiens  de  vous,  seigneur  roi; 
»  s'il  s'est  rendu  coupable  de  quelque  méfait,  je  dois,  à 
»  votre  commandement,  le  représenter  au  jugement  de 
*»  votre  Altesse.  » 

Louis  délibéra,  reçut  le  serment  du  duc,  accepta  ses 
ôtagj's,  fixa  un  jour  pour  qu'il  ÎCii  statué  à  Orléans,  où 
se  tenait  la  cour,  sur  les  différends  du  comte  et  de  l'évA- 


que,  et  rentra  «  on  France  »  avec  son  armée.  La  décision 

I 
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qui  fut  rendue  au  Parlement  d'Orléans  réUiblil  la  paix 
entre  le  comte  et  l'évê  jue.  Montferrand  élàii  une  des 
places  fortes  où  flottait  le  pennon  des  comtes  d'Auvergne. 
Les  archéologues  y  contemplent  une  maison  du  xni'' siècle, 
dite  de  VÉléphanl ,  «  à  cause  de  l'ancienne  enseigne 
)»  peinte  à  fresque  que  l'on  distingue  encore  entre  deux 
»  arceaux.  » 

Il  y  a  aussi  une  maison  du  xv*  siècle,  dite  de  l'Apo- 
ihicttire ,  qui  mérite  l'atlenlion. 


Innocent  II  tint  a  Clermont,  en  le  15"  concile 
où  wî  trouva  saint  Bernard,  où  Anaclet,  l'anti-pape . 
fut  condamné. 


3SI4  LIVRE  QCATUEIIK. 

V.  divorce  do  Louis- Ic-Jeune,  le  Louis-Flores 
Sf'^-^K^^  de  nos  vieux  écrivains,  niMa  encore  l'Au- 
vergue  aux  lulles  sanglantes  qui  éclalèrcnt 
entre  les  Plantagenels  et  les  Cap<''liens.  Le  faible  roi 
n*avaU  plus  sa  providence,  Suger.  mort  eo  1151.  Louis» 
en  se  séparant  d'Kléonore ,  de  cette  femme  fière  et  vio- 
lente qui  l'açcueiiiait  avec  dédain  depuis  son  triste  re- 
tour de  la  Terre -Sainte ,  après  avoir  porté  ses  plaintes 
contre  la  reine  au  concile  national  de  Beaugenqr,  Louis 
lui  rendit  la  Guienne  et  le  Poitou.  Redevenue  duchesse 
d'Aquitaine ,  elle  se  maria ,  malgré  le  scandale  de  sa 
répudiation,  qui  n'en  fut  pas  moins  l'irréparable  faute 
du  règne,  à  Henri  Plaiilagrnel,  petil-lils  de  (îuillaiinje- 
hvCoruiut'ranl,  souverain  de  la  Normandie  et  de  l'Anjou, 
et  lui  apporta  ses  duchés  en  dot.  Ce  prince  monta  sur  le 
trône  sous  le  nom  de  Henri  II  :  il  se  trouva  à  la  fois  roi 
d'Angleterre  ,  due  de  IVormandie ,  <le  Bretagne  et  d'Aqui- 
taine» comte  d'Anjou,  de  Poitou,  de  Touraine  et  du 
Haine;  c'es(4-dire  que  l'Anglais  avait  pied  non-seule- 
ment sur  les  rivages ,  mais  au  milieu  même  du  royaume  ; 
il  était  maître  du  littoral  entier  des  Gaules,  depuis  Tem- 
bouchure  de  la  Somme  jusqu'à  TAdour  :  il  possédait 
quarante-sept  de  nos  départements  actuels!  C'est  de  la 
lutte  implacable  engagée  contre  lui  que  se  dégagera  notre 
esprit  iiulional. 

uiLiAuiiE-t:E-YiEiJ& ,  protestant  contre  le  droit  de 
représentation  dans  la  ligne  directe  »  avait  dé- 
pouillé son  neveu ,  GuiUaume-le-Jeune  du 
comté  d^Àuvergne.  La  branche  aînée,  réduite  à  un  apa- 
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nage,  renonça  au  litre  seigneurial  pour  prendre  celui  de 
dauphin  »  et  remplaça ,  dans  son  écusson  »  le  gonfanun  de 
gueule  des  œmles  parle  dauplim  i  azur  des  seigneurs 
du  Viennois:  les  lerns  sf  conmoscrt-'iil  (riitic  p«»rtie  de 
la  limagne,  avec  la  diùlelleoie  de  Vodabic  pour  chef- 
lieu. 


Longtemps  divisés,  Guillaume  et  le  dauphin  s'étaient 
unis  pour  exercer  des  déprédations  sur  les  domaines  des 
églises  d'Auvergne  et  du  Velay,  d'accord  avec  le  vicomte 

de  Polignac  dont  le  manoir  servait  de  quartier.  Alexan- 
dre m,  qui  se  Irouvait  à  (^Icrmoul,  c*uliii.t  leurs  iiicos- 
sanls  ravag<s.  Mais,  aprts  h*  d<'*parl  du  pape,  (jui  avitit 
présidé  le  M"  concile  où  l'anli-pape  Victor  IV,  nommé 
par  les  trois  cardinaux  dyscoles,  Tenipereur  Frédéric  Bar- 
berousse ,  qui  Tavait  soutenu  au  conciliabule  de  Pavie,  et 
leurs  adhérents  furent  excommuniés,  les  courses  recom- 
mencèrent. Cette  fois ,  le  Saint-Père  lança  ses  foudres  :  les 
rapines  continuèrent.  Alors  les  évCques  de  Clerroont  et  du 
Puyse  rendirent  auprès  de  Louis  VII  et  lui  exposèrent  le 
d('[)lorable  état  des  din^^sps.  roi  vint  en  Auvergne, 
d(''(it  !os  princps  aux  euviruiis  de  Hrioiidc  ,  (jiii  avait  été 
ravagé,  (^t  les  emmena  prisonniers  avec  le  vicomte  de 
Polignac.  La  liberté  recouvrée  sous  la  condition  expresse 
d'une  réconciliation  avec  TÉglise  et  du  retrait  des  bulles 
d'excommunication,  la  guerre  reprit  entre  les  deux  Gufl- 
laume.  Le  Vieux  se  rangea  sous  la  protection  du  roi  de 
France ,  en  voyant  son  neveu  se  reconnaître  sujet  de 
Henri  II.  Le  prince  anglais  ,  revendiquant  son  droit  de 
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suzeraiiieté,  ordoDiia  aux  compétiteurs  de  nder  en  sa  pre- 
seooe  leur  querelle  par  la  voie  du  combat  judiciidre. 
Guillaume-le-Vieux,  après  avœr  promis  d'obtempérer  à 

celte  assignation  ♦  refusa  de  comparaître  ,  fort  qu'il  était 
de  rassisljiice  dr  Louis.  Ce  manque  de  foi  irrila  Henri 
lit  sacciiger  la  h  rredu  cotute,  s<ins  pouvoir  mettre  un 
ternie  à  ses  hostilit^^s  contre  Guillaume-Dauphin. 

Le  vicomte  de  Polignac,  ce  redoutable  H<^racl<^  (jui  s'ap- 
pdait  fièrement  «  le  roi  des  montagnes ,  »  avait  hardiment 
poursuivi  ses  excursions.  11  s'avança  sous  les  murs  de  la 
Cbaise-Dieu  et  s'empara  de  quelques  moines  dont  il  fixa 
le  rachat  à  une  énorme  rançon  :  la  somme  comptée,  il 
raille  les  prisonniers  de  leur  confiance  en  sa  parole ,  et 
fait  traîner  les  uns  è  la  queue  de  chevaux  farouches  et 
percer  les  auln  s  de  tUclies.  L  épouvante  r<''gnnil  sur  la 
montagne  :  toute  assistant  t;  aux  religieux  élail  iiii|)ossible: 
on  Iroiivail  rh  el  1;\  par  les  rhi*mins,  gisiUiU  à  tf-rre ,  bai- 
gn('>s  dans  leur  S4Uig  ou  pendus  aux  arbres ,  ceux  qui 
avaient  os^'*  tenter  de  faire  parvenir  quelque  secours  à 
l'abbaye  réduite  à  la  misère.  D'apr^s  les  doléances  au  roi. 
«  souvent  le  pain  manqua  au  réfectoire.  »  Louis  VII 
écrivit  aux  évèques  du  Puy  et  de  Gahois  de  forcer  Hé- 
racle  à  faire  la  paix  :  le  pillard,  qui  se  souvenait  du  trai-* 
tement  qu'il  avait  subi  dans  la  grosse  tour  du  Louvre, 
obéît  aux  ordres  du  roi  et  jura  de  ne  plus  inquiéter  «  les 
«  églises,  les  pauvres  et  les  voyageurs.  i>  iMais  une  répara- 
lion  plus  éclati»nfp  devait  appartenir  è  ces  églises  du  Vc- 
lay  el  d'Auvei^ne  i.uii  dr  [ui^  profanées.  Le  15  septem- 
bre il8i  ,  au  rnncilc  du  Puy,  tenu  à  l'occasion  de  l'hé- 
résie albigeoise,  l'incendiaire  lléracle  est  condamné  à  une 
pénitence  publique  qu'il  subira  à  fiiioude,  triste  théâtre 
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de  ses  plus  grands  forf.iits.  Nu-pieds,  vèlu  d'une  robe  de 
toile,  la  cordo  au  cou,  un  cierge  à  la  main  ,  sous  la  verge 
de  correction  il  s'humilia  au  porche  de  Sainl-Juhen  el 
n'obtint  son  pardon  qu'au  prix  des  phis  imporlanles  con- 
cessions* Le  noble  bandit,  réconcilié,  laissa  sur  l'autel  du 
martyr  son  gantelet  comme  •  tradition  n  de  sa  foi  de  che- 
valier et  témoignage  d'investiture  à  Tabbaye  de  son  cbft- 
teau  de  Cusse  avec  toutes  ses  d<^pendances.  Son  œuvre 
d*expiation  s'acheva  en  leh^  sainte  où  Q  accompagna 
Philippe-Auguslti  el  où  il  mourut.  Le  comle  d'Auvergne 
et  le  dauphin  ,i[i;iis(Tenl  enfin  leurs  différends. 

Lo  suzeranit  lé  de  Henri  11,  lu ujuurscon lestée  par  le  roi 
de  France,  avait  semblé  reconnue  lorsque  le  Plantagenet» 
durant  une  trcve,  se  rendit  en  Auvergne.  Au  commence- 
ment de  4475,  accompagné  par  son  fils,  Henri  «  au  court 
«  mantel,  »  le  monarque  anglais  tint  sa  cour  à  Montfer- 
rand  où  résidait  un  de  ses  baillis.  C'est  à  l'entrevue  de 
Grassay,  en  Berri,  que  s'agila  la  vieille  conlesUilion  des 
deux  rois  sur  la  mouvance  d»»  l'Auvergne.  Les  barons , 
app<'lés  comme  témoins  par  Henri  11,  avaient  déclaré  que 
la  province  relevait ,  suivant  l'ancien  droit ,  du  duché 
d'Aquitaine,  excepté  l'évéché  de  Clermont  qui  restait  dans 
la  mouvance  du  roi.  Louis  ne  voulut  pas  se  rendre  à  cette 
décision.  Trois  évéqueset  trois  barons,  choisis  de  part  et 
d'autre ,  durent  se  livrer  à  une  nouvelle  enquête  :  mais  la 
conférence  n'amena  aucun  résultat.  Louis-le4euneest  le 
premier  roi  qui  ait  levé  une  taxe  sur  ses  sujets,  celle  du 
vinj^iienie  du  revenu,  ajoutéi'  «  au  rendement  »  des  pro- 
pres domaines  du  roi  :  ce  fut  en  1 145  ,  à  l'occasion  de  la 
croisade  prêchée  par  saint  Bernard. 

On  lit  au  préambule  des  Fors  et  cosiumas  de  Bearn  : 
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«  Los  habitans  de  la  senhoria  et  principautat  de  Bearn , 
»  au  oommençasient,  se  régibàin  per  fors  et  costumas; 
»  et  per  se  entretenir  en  liberlat  et  observation  d'aquerrs, 
»  .eslegin  suooessiTament  divers  cavalées  en  s'enhors  :  lo 
»  pnimé  de  Bïgorre ,  Tau  Ire  d'Auberni. . .  »  Celle  éleclion 
d'un  chrvaliiT  iVAuberui  au  gouverucmenl  du  B»'arn, 
aurait  eu  lieu  vers  Tan  1175  :  ce  failu  est  cousigné  nulle 
part  dans  nos  annales. 

CETTE  époque ,  un  corps  considérable  de  ces 

aventuriers  qui  s'étaient  fait  des  armes  un 
iiK'lior,  qu'alimonlail  \v.  ravage  des  [)rovinces 
qu'ils  Iraversaif'iil ,  des  milliers  de  Colereaux,  «  les  longs 
couteaux,')  iMaiuades.Triaverdins,  Navarrais,  Brabançons 
s'abattirent  sur  le  Limousin  et  TAuvei^ne.  D'autre  part, 
-Raymond  V  de  Toulouse  et  le  roi  Alphonse  d'Aragon, 
qui  soldaient  des  bandes  de  Pastoureaux  pour  soutenir 
leurs  prétentions  rivales  aux  domaines  du  Rouergue  et 
du  (Jévaudaii  ,  coiiolureiil  un  tniilé  el  licenciereril  les 
troupes  mercenaires  qui  accrurent  ainsi  les  compagnies 
pillardes  obéissant  k  Uaymond  Brun  el  à  Curbaran.  Les 
^lises  devenaient  le  théâtre  préféré  des  obscènes  et  sa«- 
eril^;^  orgies  des  Routiers.  Ils  jetaient  à  terre  Teucha- 
ristie  et  crachaient  sur  les  oorporaui  ;  les  prédeuses  étoffes 
du  sanctuaire  servaient  de  voile  el  de  coiffures  k  leurs 
lilles  de  joie;  ils  brisaient  à  coups  de  pierre  ou  de  iiKiillet 
les  calic«;s,  les  vases  d'or  et  d'argent,  les  ostensoirs,  cl  ils 
en  jouaient  les  débris  ,  plongés  dans  l'ivresse  el  jurant, 
tout  débraillés,  sur  les  marches  mêmes  de  Taule! .  Les 
prêtres,  ils  les  foulaient  sous  leurs  pieds  ou  bien  ils  les 
torturaient  pour  leur  faire  entonner  quelque  psaume 
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qu'ils  répétaient  aussitôt  avec  des  éclats  de  rire  mêlés  de 
blasphèmes:  «  Cautadors»  cantez,  cantez  donc!  ?  et  ils 
les  souffletaient  ou  les  battaient  de  grosses  vergos,  eux  déjà 
déchir<';s  de  blessures  et  loiil  m  sang.  Lo  œncilo  général 
de  UUron  \i\nm  en  vain  Tanalhème  contre  ces  brigands 
dont  rarriiée,  si  diverse  d  ins  ses  rléiuciiLs,  était  soudain 
si  unie  dans  l'ensemble  de  ses  hardies  opérations.  «  Alors 
»  ce  nom  ne  fusl  mie  empereur,  roy,  prince  ne  prélat, 
»  comme  disent  les  Grandes  Chroniques,  que  Nostre  Sei- 
»  gneur,  qui  oî  les  clameurs  et  la  complainte  de  ses  po- 
»  Très,  leur  envola»  »  c'était  un  obscur  artisan,  un  char- 
pentier du  Puy,  nommé  Durand,  qui  organisa  une 
association  à  la  fois  religieuse  et  militaire  ayant  la  paix 
pour  devise  et  pour  but,  et  ne  devant  faire  auctnir  trêve 
avec  les  ennemis  de  l'Eglise  et  <lii  |)eu[)le  :  (îuerreà  mort 
aux  Brabançons,  aux  Aragonais!  Kn  ce  leiups-lù,  le  jour 
de  la  f<He  de  la  Vierge ,  il  arrivait  au  Puy  ,  des  contrées 
les  plus  lointaines,  une  foule  immense  de  visiteurs.  Les 
seigneurs  du  Yelay  rivalisaient  de  largesses  et  de  dépenses 
avec  les  seigneurs  de  l'Âuvergne/et  des  marchands  du 
Poitou,  de  la  Provence  et  de  l'Espagne  étalaient  au  champ 
de  foire  les  plus  somptueuses  éloflfes,  les  armes  les  plus 
b<'lles,  les  pins  riches  j(tynn\.  Il  v  avait  aussi,  h  ce  pèle- 
rinage, (les  Luncuiirs  poétiques  entre  les  tronbatlonrs.  La 
fôtede  K(»tre-l)ame-d'Anis  n'avait  point  d'égale  en  splen- 
deur :  elle  devenait  une  véritable  fortune  pour  la  cité  et 
le  pays.  Mais ,  pendant  que  les  Cotereaux ,  hommes  de 
pied,  chassaient  le  butin  dans  la  montagne,  les  Routiers» 
bandes  de  gendarmes,  gardaient  les  avenues  et  faisaient 
le  désert  dans  les  rues  du  Puy.  Alors  la  source  de  richesse 
se  tarit  subitement;  personne  plus  u  arrivait  à  la  fôte,  par 
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frayeur  dee  aventuriers  :  la  Notre-Damr  seule ,  sans  pèle- 
rins ,  revenail  inutileniefit  I  Un  chanoine  de  la  cathédrale , 
au  désespoir  de  voir  ainsi  perdu  le  revenu  annuel  si  abon* 
dant  pour  son  ^Use,  résolutde  rendre  à  la  fêle  abandonnée 

ses  pompes  et  sa  prospérité.  «  Il  parla  donc»  dît  Médicis, 

»  fMss  De  Podio)  h  un  jeune  homme  suhlil  en  liingnige, 
»  non  cctnnu  en  la  ville.  Ils  urdoiiiifTenl  (Miseml)le  que  le 
»  jf'une  lioiiiîne  sentit  hnbillé  en  uni^'  di'  iNoslrr  IX-nne, 
»  le  plus  proprement  que  l'on  pourroil,  et  se  aparoîlroit 
»  de  nuistaunsimple  homme  de  (rès-bonne  renommée, 
1»  icelui  avoit  acoslumé  d'estre  en  df^votion  parnuislà 
»  i'église.  Ainsi  fut  faicl  comme  ils  l'avoient  décidé;  car 
»  le  jeune  bomtne»  une  heure  devant  le  jour  aparut  k 
»  Durand  en  guise  de  Nostre  Dame,  et  lui  dict certaines 
»  paroles  et  commandement.  Le  simple  homme  cuida 
»  pour  vray  que  ce  fust  Nosire  Dame,  et  nihi  quand  il  fil 
»  jour  raconter  sa  vision  à  Pierre,  évèque  du  Puy.  El  \in- 
»  drenl  ceulx  de  la  cité  en  lYglise  pour  seavoiree  rjue  c'es- 
»  kni ,  c<ir  le  prud'homme  Durand  estoil  de  \yom\e  foy. 
»  Pourquoy  la  chose  fut  plus  cr<^able,  le  chanoine  print  la 
»  parole  pour  Durand,  car  il  estoil  saige  et  avait  ouï  de 
»  Durand  ce  qu*il  luy  avoif  faict  dire.  11  print  thème  et 
»  parla  au  peuple  par  manière  de  sermon ,  et  dit  :  que  la 
»  Heine  de  miséricorde  avait  impétré  paix  au  monde  par 
n  les  prières  faîtes  à  son  benoist  fils ,  le  Dieu  tout  puis- 
»  San l ,  et  que  celuy  qui  vouldroil  voler  ou  celuy  qui  em- 
»  pescheroil  ceste  paix  mourroil  de  mort  subite.  Lescon- 
»  ditions  sdut  (pie  et  ulx  de  ceste  paix  auront  chaperon  de 
»  toile  blaiu  iie  el  une  eubeigne  de  plomb  ou  d'eblaing,  OÙ 
I»  il  y  aura  escript  : 

Agnns  Dei ,  qui  tollis  peocata  mimdi,  dona  nobis  pacem. 
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I»  Cesie  paix  iut  bieulot  respuodue  par  plusieurs  pays, 
n  et  venoient  de  toutes  paris  évesqui*»  et^ens  de  tous  él«ts 
9  prendre  ycelle ,  que  ils  euidoient  venue  du  ciel  ;  ear  qui 
»  ne  Youloit  prendre  oe  chapeeu  de  toile,  ib  le  tenoient 
»  pour  ennemy.  »  C'était  la  «  Guerre  de  Dieu  •  après  la 
«  Tr<'ugue  de  Dieu.  » 

L'eiilrc'îe  dans  la  confrf^rie,  qui  se  payait  douze  deniers 
de  la  luonDaie  du  Puy ,  produisit  plus  de  uO.UUO  livres  en 
deux  mds.  Les  conféd<^rés  de  Sainte-Marie  se  réunirent 
bientôt  contre  les  Brabançons.  Le  comte  Robert  fV  et 
toute  la  noblesse  se  mirent  à  la  tête  du  mouvement  des 
Pacifiques ,  qui  se  recrutaient  rapidement  aux  provinces 
du  centre.  Jiugiiiiiit  les  bandes  dans  unv  siiile  de  ren- 
contres el d'assauts,  ils  les  e\ierniin«'n'nt  en  grande  par- 
lie.  Raymond  Urun  lut  prisàCiiàleau-I^euf  sur  Cher,  en 
Berri,  et  décj)pit<^;  Curbaran,  saisi  parles  Capuchon  nés 
au  château  de  la  Romagère,  sur  les  confins  de  la  JUarebe, 
fut  pendu  avec  cinq  cents  des  siens  :  les  femmes  de  mau- 
vaise vie  trouvées  avec  eux  furent  brûlées  vives.  Ce  qui 

restii  de  ces  soudards  sauva  en  Scpliiiiani*' et  en'Aqui-' 
imm  où  le  comte  de  Tuulous»»  el  lUcliard  C(eiir-de-Lion 
les  protégeaient  honteusement.  Les  Chaperons  blâma, 
excités  par  la  soif  de  l'indépendance,  parcoururent  à  leur 
tour  les  campagnes ,  en  prèdianl  «  T^liié  naturelle  des 
hommes  :  »  abandonnés  de  la  chevalerie ,  ils  «  finirent  par 
succomber.  » 

Sous  L(juîs-le-J(*Line  brilla,  parnu  les  grands  de  la  cour, 
le  sénj'ehal  de  France  Guillaume  de  Mauzac  :  ce  seigneur 
auvergnat  était  lié  avec  Suger  de  la  plus  étroite amilif^. 

£u  1178,  eut  lieu  le  fameux  combat  judiciaire  où  le 
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chevatier  Géraud  de  Footanges  fut  vainqueur  d'Aimeric» 
oo-seigneur  de  Sainl-Céré,  en'Quercy.  Celte  redoutable 
épreuve  du  duel  ordonné  par  le  juge  pour  prouver  le 
-droit,  qu*oD  fait  remonter  à  Odin,  que  Grégoire  de 
Tours  indique  comme  habituelle  au  yi*  si^«1p»  doril  Avilus, 
rév<\]uri  nK^'lrop^Oiliiin  d»'  Vicnno.  piin  nlde  nuire  l^cdi- 
cius,  rijpnijs>.i  i.i  cuiisécralidii  l<trsi|iie  le  code  biirgon- 
dien  fnl  proninlgn*'' ,  et  qui  rir  cessera  d'exister,  (oinriie 
inslitution  judiciaire,  qu'au  xiv*  siècle,  r(^gnail  encore 
dans  toute  sii  puissance.  On  sait  qu'au  moyen-âge  le  duel 
judiciaire  (^i^iit  un  mode  d(>  payement,  et  encore  au  temps 
de  saint  Louis,  qui  ^'appliqua  avec  persévérance  à  abolir 
ce  sauvage  usage,  il  suffisait,  pour  donner  lieu  au  com- 
bat, que  la  dette  s*élevât  à  plus  de  douze  deniers;  le  dé- 
biteur avait  ainsi  la  chance  de  s'acquitter  au  poids  du 
sang;  le  fait  en  litige,  attesti^*  par  la  victoire,  demeurait 
constant:  cvlail  le  Jugemenl  de  Dieu.  Aimeric  iiv.iit  Hé 
accus(''  p*ir-devant  la  cour  de  K;i\in<»n(!  Il,  vicunile  de 
Turenne,  par  Hugues  et  Rigal  de  Saint-O'Té,  d'avoir  \uf 
(raitrousenient  Astorg,  leur  frère  et  cousin  :  ils  altir- 
mèrenl  la  poursuite  en  jurant  sur  la  croix  qui  fut  pré- 
sentée par  les  hospitali  rs  de  Sain  t-Jean-de- Jérusalem. 
La  cour  ordonna  que  l'accusé  se  purgerait  par  le  combat 
contre  une  personne  qui  lui  fût  ég^le  en  fortune  et  en 
noblesse.  Le  duel  assigné  à  Beaulieu ,  le  27  janvier  1  i  78 , 
un  grand  nombre  de  seigneurs  venus  de  TAuvergne,  du 
Quercy ,  du  Houergue  i*l  du  Litnuusiu  ,  se  iruuvèreuldans 
cette  ville,  et  Géraud,  scigm  iir  de  Fipnlanges,  dans  le 
voisinage  de  Sal»*rs,  accepla  la  reiicunlrc  I.e  29,  la  lice 
s'ouvrit  devant  toute  l'assemblée  ;  Aimeric  perdit  la  vie. 
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Le  dernier  combat  j  tHSidaire ,  ordonné  par  le  Parlement 
de  Paris,  se  vida  en  i386.  ' 

Dans  la  Haule-Auvergqe,  l'arme  dont  les  plaideurs  se 
servaient  le  plus  communément,  c'était  lebftton  :  lorsque 

l'appelant  ou  l'appelé  éUill  vieux  ou  infirnic,  nn  jeune 
«  avoué,  »  riiuyeuiKint  une  somme  «  raisonuable,  »  se 
battait  à  sa  place. 

Les  épreuves  par  VEau  froide  el  par  le  Feu  et  tEau 
bouillante,  consliluaienl  aussi  (e  Jugement  de  Dieu. 

Lorsque  le  jug^  ordonnait  l'^aii  froide ,  on  jetait  Tao- 
cusé  dans  une  cuve  pleine  d'eau,  après  lui  avoir  lié  la  main 
droite  au  pied  gauche  et  la  main  gauche  au  pied  droit: 
s'il  s'enfonçait,  il  était  innocent;  s'il  surnageait,  il  était 
coupable. 

S'il  fallait  subir  le  Feu  et  VEau  honillante ,  l'accusu 
était  dhligr  de  porter  à  la  main  une  barre  de  fer  rouge  ii 
une  dizain  <  de  pas  ;  ou  bien  il  mellail  la  main  droite  dans 
nn  gantelet  de  fer  sortant  de  la  fournaise;  ou  encore,  il  la 
plongeait  dans  un  vase  d'eau  bouillante  :  on  enveloppait 
ensuite  la  main  du  patient,  et  si,  au  bout  de  trois  jours, 
il  ne  paraissait  pas  de  marques  de  brûlure,  Vabst^utim 
était  prononcée. 

C'est  pi>r  ces  usages  barbnres  que  la  justice,  dans  les 
temps  d'ignorance,  se  trouvait  dénaturée. 


iiATTOs  sur  un  point ,  les  Routiers  reparurent 
sur  un  autre  avec  le  fameux  Mercadier ,  que 
soudoyait  l'or  anglais,  et  qui,  de  chef  de  bande, 
devint  le  compagnon  intime ,  le  frère  d'armes  de  Richard 
Cœur-dc»-Lion.  En  H  84,  le  5  janvier,  ces  partisans  avaient 
.  surpris  lu  vilie  d'Aurillac  el  mis  l'abbaye  à  contribution  ; 


ib  ne  virahireiii  se  felirpr  qu'après  avoir  reçu  ^.OOOsons  : 

Raymond,  fils  du  rouïle  de  Toulouse,  dirigea  l'expédi- 
tion. Mercadier  «  complail  [)oijr  rien  l'enusion  du  sang 
»  humain,  le  pillagi;  cl  l'inwndie  :  »  il  fui  assiissiné  à 
Bordeaux,  !<•  iO  avril  l:2fK),  par  un  siaiire  de  Brandin, 
autre  chef  routier,  jaloux  de  sa  fortune  et  de  sa  renom- 
mée. 


oT  n  entrait  en  possession  du  comté  d'Au- 
vergne lorsque  la  guerre  recommença  entre 
le  toî  de  France,  Philippe- Auguste ,  et  le 
roi  d'An^îlclerre ,  Richard  Cœur- d«*- Lion.  Après  di- 
verses courses,  une  paix,  arrèU'o  au  Gai-d'Arnour,  sur 
le  Cher,  et  signée  pn's  d»*  Caillou ,  eu  Aorniaïuii»' ,  ame- 
na le  désistement  forinel  de  Richard  à  toute  prétention 
sur  l'Auvergne  :  Philippe  et  ses  successeurs  à  perpé- 
tuité proQleront  du  fief  et  du  domaine,  et  le  prince  an- 
glais retient  Issoudun ,  Grassay  et  d'autres  places.  Cette 
paix  se  rompit  bientôt  :  les  rois  reprirent  les  armes.  Le 
comte  et  le  dauphin  d'Auvergne ,  émus  de  ce  traité  et 
attirés  au  parti  de  Richard  qui  leur  promit  «  des  arbalé- 
»  triers,  dfs  cavaliers  et  de  l'argent,  »  furent  abandon- 
nés quand  une  suspension  d'hoslilili-s  ,  ménagée  par 
lo  léîzal  apostolique,  ra()pni(  ha  les  d»'u\  r-durounes.  Le 
béuélice  n'eu  arriva  pas  aux  princes  auvergnats.  Philippe 
marcha  contre  eux  et  les  réduisil  à  implorer  sa  clémence, 
après  avoir  dévasté  à  discrétion  les  terres  dauphineset  le 
comté  :  une  trêve  fut  accordée.  Guy  en  profila  pour  aller 
en  Angleterre  trouver  Richard ,  qui  le  reçut  mal  et  le 
renvoya  «  pauvre,  triste  et  confus.  »  Le  comte  et  le  dau- 
phin, dépités,  se  mirent  à  la  discrétion  de  Philippe  avant 


Digitizcd  by  Google 


teFAOBALB.  555 

même  rexjiÉraUon  de  la  <rève  :  fiiir  le  iraiié  de  1499 ,  ils 

rentrent  sous  la  féauté  du  roi.  Guy  el  l'évêque  Robert, 
son  frère,  héiiiu  rs  des  divisions  séculaires  (jui  «existaient 
entre  les  comtes  et  les  évèques  d'Auvergne,  terminèrent 
enfin  les  querelles  ardentes  pendant  lesquelles  l'un  pilla 
les  églises  et  l'autre  soudoya  lesColereaux.  Grâce  à  Henri 
de  Sully,  archevêque  de  Boui^ges,  un  pacte  liait  le  oomte 
et  le  prélat.  Guy,  «  malgré  sa  paix  avec  le  roi,  »  venait 
de  concéder  condilionnellement  à  Robert,  «  par  instru- 
ment scellé  de  leurs  armes,  »  la  ville  de  Glermont  «  avec 
ses  finages,  juridictions  et  hommes.  »  pour  la  soustraire 
à  Philippe- Auguste  qui  déjà  i  avait  mise  sous  la  garde 
des  habitants  :  c'était  en  1202.  En  1206,  nouveau  conflit 
entre  les  deux  frères,  nouveau  rapprochement.  En  1209, 
conduisant  «  tota  la  gens  d'Alvernbe  et  de  lonh  et  de 
près»  ils  partirent,  la  croix  arborée  sur  la  poitrine,  afin 
de  se  distinguer  des  gnerriers  de  la  Terre-Sainte,  pour 
cette  sanglante  et  affreuse  croisade  contre  les  Albigeois 
qui  cr^  rinquiâtion,  où  sur  le  bûcher  de  la  foi  mon- 
tèrent tant  de  victimes  que  le  fanatisme  sacrifiait,  d'ac- 
cord avec  ces  ressentiments  politiques  qui  signalaient  au 
bourreau  lo  milicien  communal  e(  le  roturier  inlluent. 
Grikf'  à  les  doctrines  ^fhisinatiques  qui  d»'scen- 

daient  de  celles  qtie  Valdo  avait  pro|>agées  à  Lyon ,  avec  la 
confusion  du  rationalisme  des  Alpes  et  du  Rhône  et  le 
mysticisme  du  Rhin,  ne  pénétrèrent  point  dans  le  pays: 
il  n'y  eu.t  pas  de  Béâers  pour  le  légat  Amalrîc.  Mais  bien- 
tôt la  guerre  se  ralluma  entre  le  comte  et^l'évéque  /et  ce 
dernier  perdit  la  liberté.  Le  roi  envoya  des  troupes  au 
secours  de  Robert,  sous  la  conduite  du  sire  de  Bourbon 
elde  Renaud  de  Forez,  archevêque  de  Lyon,  en  compa- 


556  LIVRE  QUATRIEME. 

guie  de  Cadoc,  «  Timpiloyable  capitaine  routier  »  que  le 
prince  avfdl  fail  seigneur  de  Gaillon.  Ce  n'était  plus  une 
eipédition  passagère  :  Dampierre,  qui  avait  le  litre  de  con- 
nétable d'Auvergne ,  reçut  la  mission  de  s'emparer  du 
comté.'  Les  soldats  ravagèrent  de  nouveau  tout  sur  leur 
chemin  ;  ils  mirent 

À  perte  et  à  destmction, 
Clermont ,  Aquistrent  et  Rîodi  , 
Brieude  »  le  Puy»  la  Touroiole , 
Et  tous  les  lieu  qii*Auvergae  accole. 

Des  garnisons  ^trèrent  dans  les  meilleurs  forts,  & 
ChanttiUe,  dont  le  sire  de  Bourbon  avait  relevé  les  mu- 
railles sur  un  immense  roc  de  granit,  à  Nonette,  que  le 

vicomte  Armand  de  Polignac,  qui  exerçait  des  brigandages 
en  Auv(Tîîne,  assirgca  vainoiiienl  en  1171 ,  ^  Usson  ,  ré- 
puté iiiifjrcnable  dans  sa  triple  enceinte,  à  Punl-du-ChA- 
teau,  la  place  escarpée  au-dessus  de  l'Allier,  que  Louis- 
ie-Gros  enleva  difficilement ,  à  Montferrand ,  k  Toumoël, 
qui  avaient  bravement  résisté,  À  Riom.  Afin  de  forcer 
Usson ,  on  s'était  servi  de  balistes,  de  mangonfieauz,  de- 
pirrriers  semblables  à  ceux  qui  avaient  été  employés  au 
siège  de  Ptolémaïs  et  qui  dn  itlrn'ui  reddilion.  Le 
double  pouvoir  épiscopal  et  seigneurial  avait  diii  céder; 
le  comté  d'Auvergne  fut  à  peu  près  r<  »nrisqtié  pour  cause 
de  félonie  :  il  passa  en  partie  à  Guy  de  Dampierre,  avec 
la  Combrailie,  et  Guillaume  Guyart  se  trompe  quand  il 
dit- 

Li  roy  donna  toute  la  terre 
Tost  après  à  Oui  de  Dampierre. 

Les  monastères  reprirent  ce  qu'ils  avaient  perdu  :  les 
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plus  grands  feudataires  de  la  province  après  les  ocmiles , 

les  sires  de  Mercœur,  de  la  Tour,  d'Apchon,  de  Chàleau- 
aeuf-du-Orac,  furent  réœmpensf^s  de  leurs  services,  et 
le  lien  IV  i  Mlal  les  raitacha  par  politique  plus  étroitement 
ù  la  couronne.  Avant  la  conquête,  Philippe-Auguste  avait 
placé  dans  les  terres  de  son  domaine ,  par  Tordonnance 
de  1190,  des  baillis  qui  devaient  tenir  les  assise^  un  jour 
par  mois»  et  rendre  la  justice  sans  délai.  En  ld08,  la  ju- 
ridiction royale  était  établie  en  Auvergne ,  et  vers  lâl5  le 
comté  tout  entier  se  trouvait  au  pouvoir  du  roi.  Un  con- 
nétable, boœme  d'épée,  juge  et  comptable,  y  représen- 
tait le  souverain  et  recevait  les  hommages  des  vassaux  ;  il 
avait  résidence  à  Clermont  :  Amaury  de  ('(»r<  elles  fut  le 
dernier  des  connélahl*  s  du  roi  en  Auvergne.  Sous  saint 
Louis,  une  petite  partie  du  Hef,  restituée  à  Guillauuie, 
llls  de  Guy,  forma  un  nouveau  comté  »  avec  le  bourg  de 
Vie  pour  cbef-lieu  et  diverses  prévôtés  pour  dépendances  : 
réuni  au  comté  de  Boulogne,  ce  fief  devint  le  siège  de  la 
maison  illustre  et  puissante  des  comtes  d'Auvergne  et  de 
Boulogne.  Robert  retourna  à  la  croisade,  en  ltl5,  avec 
Géraud  de  Gros,  archevôque  de  Bourges,  ancien  doyen 
de  <  I  rinont  :  une  entrevue  4  Saint-Flour,  en  1214- , 
l'Uire  Aniatiry  de  Monlfort  et  le  comte  de  Toulouse,  n'a- 
vait eu  aucun  résultat.  Lorsque  la  guerre  eut  recom- 
mencé entre  le  comte  et  l'évéque,  Riom  ,  qu'assiégeaient 
les  troupes  royales,  dut  capituler,  malgré  la  belle  défense 
de  Guy  de  Gaubertin  :  la  place  se  rendit»  «  la  veille  de  la 
fête  de  saint  Thomas  de  l'an  »  et  Riom  donna  [)our 
«étages  quarante  de  ses  principaux  habitants  qui  furent 
longtemps  détenus  à  Paris.  En  1:^17,  Robert  prêta  ser- 
ment à  Philippe-Auguste  et  lui  remit  pour  caution  la  cooi- 
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tesse  Blanche  de  Champagne.  11  mourut  en  1334 ,  arche- 
?éque  de  Lyon.  ^ 

£n  iâiO,  le  rd  avait  envoyé  Guichard  III  de  Beaujeu 
en  ambassade  auprès  du  pape.  Ce  seigneur  de  Montpen- 
sîer  vit  à  Rome  saint  Frénç(»s  d'Assises  qui  lui  donna 
quelques  religieux  pour  lesquels  il  fonda  le  cloître  de 
Vilipfrnnrho ,  ap^^s  les  avoir  établis  au  chiU»*au  de  Pouilly. 
(iuicliiinl  plii<;;>  à  Mnnlft'rrand  le  second  nionastcre  des 
cordeliers.  Vers  i:2i(>,  l'évècjue  «-l  la  noblesse  d'Auvergne 
firent  rclracer  sur  les  vitres  du  chœur  de  l'éghse  de  ce  rao- 
naslt^'re  les  principales  circonstances  de  la  vie  de  Thomas 
•  Becket,  ce  dernier  protestant  de  hi  race  anglo-saxonne 
contre  la  dynastie  normande,  ce  défenseur  des  libertés 
de  l'Eglise  qui  étaient  alors  celles  du  monde  :  l'archevêque 
de  Cantorbéry ,  primat,  proscrit  d'An^eterre,  était  venu 
se  réfugier  à  Clermont,  sous  le  règne  de  Louis-le4eune. 

\lll,  dr-jà  convié  par  Innocent  III  à 
«  joindre  le  glaive  siM  ulier  an  glaiv(^  spiri- 
^^Ç^K^ïâ  Uif'l,  »  et  à  qui  I*hili|)pe  avait  laissé  un  nou- 
veau projet  |H»ur  la  croisade ,  en  pn'sence  des  barons 
rt^unis  À  la  Cour  pl<3nière  de  Paris»  Louis -le -Lion 
était  entré  aussi  dans  la  guerre  contre  les  Albigeois, 
.  ces  fils  des  Patarini  d'Italie ,  des  Gazarres  d'Allemagne 
et  des  Boulgres  de  France.  Fatigué  de  sa  campagne 
en  LangufHioc ,  il  y  établit  pour  gouverneur  Humbert 
de  Be^ujrn,  comte  de  Montpensier;  il  passa  à  Saint- 
Flour  où  il  laissa  mourant  Guîllaunu'  de  JoinWlle,  ar- 
chevêque de  Ht'ims,  el  .irriva,  à  la  (in  d'octobre,  àCler- 
niout.  11  était  accompagné  du  cardinal  <ie  Saint- Ange, 
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des  comtes  de  Boulogne,  de  Bretagne,  de  Dreux,  de 
Chartres,  et  des  prindpaax  seigneurs  qui,  sous  Toii- 
flamme  rouge  de  Fnmœ,  avaient  participé  à  son  expédi- 
tion. De  Clermont,  il  so  rendit  à  Montpénsier  où  le  reçut 

Guichard  IV,  et  où  il  tomba  malade,  empoisonn^^  par  le 
comte  Thibaut  de  ChaiT^pagno ,  le  grand  seigTKuir  et  le  ga- 
lant trouvère,  éperdument amoureux  de  la  reine  Blanche 
de  CastiUe,  suivant  la  version  de  Mathieu  Paris.  D'après 
Guillaume  de  Puyiaurens,  ii  fut  victime  de  sa  chasteté. 
Louis  expira,  le  S  novembre  1236,  après  un  règne  de 
trois  ans.  Les  léproseries  d'Auvergne  prirent  pari  au  legs 
de  cent  sous  qu'il  inscrivit  dans  son  teslamenl  pour 
chacun  des  :2iXM)  liopitaux  du  royaume  :  le  ladre  put 
changer  sa  cliquette  cassée  et  renouveler  sji  tartarelle. 
On  transféra  les  entrailles  du  roi  à  Clermont,  dans  Té- 
g^ise  de  Tabhaye  de  SainIrÀndré  où  les  reçut  le  tombeau 
des  dauphins  d'Auvergne.  Tout  le  Midi,  à  Touest  du 
Rhône ,  moins  la  Guyenne  et  Toulouse ,  reconnaissait 
l'autorité  royale. 

Un  étrange  paladin  s'était  signalé  dans  ces  combats  ù 
outrance  qui  se  multipliaient  à  celt^  époque  :  c'était  Gas- 
pard de  Besse.  Il  se  servait  avec  tant  d'adresse  et  d'au- 
dace d'un  fougueux  taureau  d'Auvergne,  sur  lequel  il 
était  toujours  monté,  qu'il  inspirait  la  terreur  aux  hommes 
d'armes  les  plus  aguerris:  ce  superbe  animal  était  Bi- 
sulce  ,  reili Hjlalilc  autant  par  sa  force  et  son  enurage 
que  par  le  poids  de  sa  masse,  ses  armes  naturelles  et  son 
beuglement  menaçant.  11  y  avait  aussi,  parmi  les  héros 
des  carrousels,  cet  intrépide  enfant  de  Drugeac  qui  n'en- 
trait jamais  par  la  porte  de  l'arène ,  comme  les  autres  che- 
valiers :  à  l'aide  d'une  framéé,  il  sautait  par-dessus  l'en- 
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ctiote  qni  fermiiit  k  Ikse  et  tcMbiîl  m 
âmmi  «m  adfimira  înlimidé. 


e  la  foudre 


I2S0 ,  il  enste  en  Basse-AiiTergne  quatre 
grands  fiefs  féodaux,  idevant  immédiatement 
de  la  couronne  : 

Le  Comté ,  avec  son  domaine  amoindri ,  qui  passa  dans 
la  maison  de  La  Tour  ; 

\a'  Daiipliiné  ,  avec  Vodable  [xjur  chef-litni  :  à  la  mort 
de  la  dernière  daupliine  d'Auvergne,  Louise  d'Orléans, 
ses  biens  arrivèrent  à  Plùlippe  de  France  et  restèrent 
dans  la  maison  d'Orléans; 

La  Terre  de  l  'évêgue ,  ou  comté  de  Germent ,  avec  plu- 
sieurs TÎUes  et  châteaux  ; 

La  Terre  d'Auvergne,  fief  royal ,  ârigé  dans  la  suite  en 
duché,  avec  Biom  pour  chef-Ueu. 

Le  haut  pays  comptait  pour  principaux  fièfs  : 

Dans  la  prévôté  d'Aurillac,  le  tief  ecclésiastique  de 
Saint-Pierre,  lesliefs  laïques  de  Cariât,  de  Conros,  de 
Pesteil  et  de  Tourneinire; 

Dans  la  prévôté  de  Saint-Flour ,  le  tief  ecclésiastique 
de  Saint-Pierre ,  les  fiefs  laïques  de  Dienne,  de  Mardogne, 
de  Peyrusse  et  de  Uocbegonde; 

Dans  la  prévôté  de  Mauriac ,  le  fief  eodésiastique  de 
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Seini^Pierre,  les  fiefs  laïques  d'&oorailles ,  de  Mirenont  > 
de  Gharlus»  deMadie,  d'Apchon  et  de  Fooianges; 

Dans  la  pré?6fé  de  Mains»  le  fi^  ecdésiaslique  de 
Saint-Pierre. 


PRÈS  la  mort  de  Géraud  de  Cardaillac,  abbé 
d'Auiillac.  Bertrand  I"  lui  succéda  et  se 
trouva  dans  une  fAcbeuse  position.  Les  bour- 
geois d'Aurillae  avaient  détruit,  de  fond  en  comble,  le 
château  de  Saînt-Elienne  et  comniis,  dit  le  bref  de  Gré- 
goire IX,  du  27  août  1255,  les  plus  £;rands  excès  contre 
les  moines  «  et  niCMue  profané  les  vases  sacrés.  >»  Le 
légal  du  pape,  évêque  de  Tournai,  les  excommunia  : 
alors  les  bourgeois ,  plus  irrités  encore  contre  les  reli- 
gieux, se  ruèrent  sur  le  monastère,  détruisirent  les  bâti- 
ments et  portèrent  Je  fer  et  le  feu  dans  les  dépendances 
de  l'abbaye.  Le  pape  fulmina  une  sentence  d'excom- 
munication ;  l'archevêque  de  Vienne  la  fit  publier  au 
son  dos  cloches  et  il  mil  h  exéculion  l'interdit  que  les 
bourgeois  avaient  encouru:  Archambaud  de  Bourbon, 
connétable  d'Auvergne,  reçut  Tordre  de  faire  un  puis- 
sant armement  et  de  soutenir  le  prélat.  Arcbambaud  ne 
soumit  pas  Aurillac,  mais  le  comte  de  Toulouse,  plus 
tard*  vint  dans  la  dté  et  en  détruisit  les  murailles  :  les 
bourgeois  n'employèrent  plus  la  force  contre  leurs 
abbi^s. 

Philippe-Auguste  avait  rétabli  la  subordination  parmi 
les  grands  vassaux  et  fait  sentir  la  monarchie.  On  n'aurait 
pas  reconnu  abrs  ce  royaume  qui,  sous  Louis  VII,  était 
réduit  k  une  partie  de  l'He-de-France  et  de  la  Picardie  :  les 
aDiances,  les  traités  ou  la  force  des  armes  avaient  réuni 
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au  domaine  royal  l'Arlois,  le  Vermandois,  le  Boulonais 
el  l'Auvergne.  El  lorsque  le  vainqueur  de  Bouvines  expira 
à  ManU^s,  il  laissait  l'Idée  comprise  de  l'unité  française 
dont  il  avait  préparé  le  triomphe  :  c'est  la  plus  belle  gloire 
de  ce  règne  si  fatal  aux  Planlagenets.  Louis  VllI  leur 
avait  enlevé  le  Poitou. 

Le  xr  siècle  reçut ,  dans  son  caractère  essentiellement 
religieux,  de  graves  atteintes  des  désordres  commis  par  les 
gens  d'église. 

Le  xn*"  siècle  amena  la  grande  ère  monastique  et  favo- . 
risii  le  mouvement  des  esprits  en  faisant  fleurir  l'ensei- 
gnement dans  les  écoles  publiques  et  épiscopales.  Deux 
juridictions  distinctes  se  seront  organisées  :  justices  sei- 
gneuriales, justices  ecclésiastiques. 

ONHATIONS  el  ordres  se  multiplient. 
Les  Chartreux  viennent,  sur  les 
bords  de  la  Sioule ,  près  des  An- 
cizes ,  dans  la  vallée  du  Porl- 
Sainle-Marie,  appelés  par  le  sei- 
gneur de  Siunl-Quentin ,  sur  ces 
bords  où  s(;  mon  Ire  un  escarpe- 
ment fort  remarquable  de  laves 
prismaliqut  s.  Plusieurs  abbés  de 
la  Chartreuse  arverne  devinrent 
généraux  de  l'ordre.  Le  derni»*r  prieur  a  été  dom  Gerle,  de^ 
Riom ,  député  du  clergé  aux  États  généraux  de  1789,  qui 
/onda  une  sect<;  religieuse  avec  Catherine  Théot  :  le  prieur 
se  disait  successeur  d'Isaie ,  la  vieille  fille  se  prétendait 
«  Mère  de  Dieu.  »  David,  par  une  licence  artistique ,  a  fait 
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figurer  dom  Gerle ,  en  costume  monacal ,  dans  un  des 
groupes  du  Serment  du  Jeu  de  Paume  :  le  prieur  n'entra 
à  l'assemblée ,  comme  député  en  litre,  que  le  11  dé- 
cembre 1789,  et  on  sait  que  le  jurement  avait  eu  lieu 


le  2()  juin.  Après  son  adhésion  solennelle  à  la  ConstitUT 
lion  civile  du  clergé,  le  27  décembre  17!K) ,  déclaré  apos- 
tat par  le  général  de  son  ordre,  Gerle  quitta  le  froc.  Sur 


t 
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le  rapport  du  vieux  oonventionnel  Vadier,  il  fut  arrêté  et 
détenu  amCathefineThéotdansla  «  maison derEgalâlé:  » 
la  Mère  du  Verbe  y  mourut,  et  le  prieur  en  sortit  à 
*  Tépoque  du  Directoire.  Dom  Gerie  vécut  jusqu'en 
commis  obscur  dans  les  bureaux  du  ministère  de  l'inté- 
rieur. 11  avait  appliqué  ces  vers  ù  la  propbétesse  : 

Ni  cnlte,  ni  prêtre,  ni  roi , 
Car  la  nouvelle  Ève,  c'est  toi. 

Des  pans  de  murs ,  une  tour  et  des  jardins  dévastés, 
^"oilà  ce  qui  reste  de  la  célèbre  abbaye  des  Chartreux. 


Les  Grandmonfains  se  fixent  à  Thiers  et  à  Combronde; 
Cîleaux,  Prémonlrr  et  Fonlfvnuill  rUiblissiMil  dos  colo- 
nies ;  Moiil|)('vniu\  (>sl  la  prciiiirri'  (h'S  alibnycs  cisli-r- 
ciunnes  :  les  seigneurs  dr  Tliiers  et  de  iMoullxjissùîr  pro- 
tégèrent sa  création.  INolre-Dume-de-Belle-Aigue,  dans 
une  des  solitudes  de  la  Cornbraille .  compte  les  sires  do 
Bourbon  et  les  seigneurs  de  Montaigut  au  nombre  de  ses 
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bienfaiteurs.  Td-Honnéte  s'établit  9ttr  les  confins  de  !a 

llaute-Auvergne.  L'ordre  de  Cttoaux  a  aussi  produit  trois 

0 

abbayes  de  femmes,  Mégemont,  rficlache  et  Lavassin.  En 


inômc  temps  quo  Cîloaiix  «'•tondait  son  nnlorili',  Cluny,  sa 
rivale, augmentait  ses  monastères.  Siunl-Pierre-de-Maurs, 
dépendant  de  Tabbaye  d'Aurillac,  se  fonda  vers  le  milieu 
du  xn*  siècle.  Et  lorsqu'il  faudra  des  soldats  missionnaires 
pour  défendre  1«'S  dogmes  et  le  pape  contre  les  doctrines 
h^tiques ,  TAuyergne  se  couvrira  de  moines  mendiants, 
aux  tiers  ordres  rem  plis  de  Itiques,  ces  prédicateurs  dont 
rinfluonc(»  politique  fut  si  vive  au  moypn-âge.  Rappelant 
les  Hoijilhistcs  v;ii:,ib()iids  et  les  premiers  Franciscains, 
ils  CiHirronl  la  [»r()\inco  <'l  se  renconlreronl  souvenl  dans 
leurs  quêtes.  Jacobins,  Cordeliers,  Auguslins  et  Carmes: 
les  «  qualHi  mendiants.  »>  Les  anciens  moines  s'opposè- 
rent à  l'établissement  des  Cordeliers  dans  les  villes  qu'ils 
possédaient;  les  Auguslins  de  Saint-Amable  méconnurent 
longtemps  leur  existence  légale  ;  les  Bénédictins  de  Saint- 
Geraud  ne  les  reçurent  qu*à  la  condition  qulls  rendraient 
hommage  à  la  suzeraineté  de  Fabbé  d'Aurillac,  et  ceux 
de  Mozat  en  agirent  de  rneine  à  l'égard  des  ÎVtcs  de  la 
Cellotlc,  silnée  sur  la  rive  droite  du  (>}iavanon ,  qui  fut 
le  couv(!nl  franciscain  le  plus  célèbre  par  son  renom  de 
sainteté,  et  qui,  affectée  au  service  des  aliénés,  est  aujour- 
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d'kui  UQ  des  plus  précieux  établissements  de  Frânce.  Les 
Dominicains ,  grto  à  leur  Vie  positive,  à  leur  enseigne- 
ment théologique  et  au  souvenir  de  oe  vaste  savoir  que 
Thomas  d'Aquin  de  Saint-Joseph»  né  à  Montferrand» 
avait  laissé  dans  le  couvent  de  Clennont,  obtinrent  Tes- 
timc  préft^rée  du  cl<Tg(i  et  du  peu|)l»'.  Mais  cellr*  rt'^gle  aus- 
tère, que  les  mendiants  devaient  suivre  ,  se  relâcha,  et, 
délaissés,  ils  tombèrent  dans  rindiiTérence  et  l'oubli. 
Leurs  ordres  comptaient  de  nombreuses  maisons  de 
femmes  en  Auvergne  :  Claris^,  Urbanistes,  Sœurs  de 
Saint-Dominique,  de  Saint-François,  de  Notre-Dame, 
Mendiantes.  Il  y  avait  de  ces  monastères  de  religieuses 
dans  toute  imporl^uile  loealilé.  En  1218,  lY'vAque  Robert 
a  établi  à  Clennont  les  frères  Prêcheurs  dont  l'enseigne- 
ment jettera,  plus  lard,  un  éclat  extraordinaire,  et  les 
Mineurs  à  Monlferrand.  La  même  année,  il  intéresse  son 
dergé  à  la  reconstruction  de  Tabbaye  de  Ghantoin  :  c'est 
sur  son  emplacement  que  Téglise  actuelle  des  Carmes- 


Déchaux  est  construite ,  aux  portes  de  Clermonl.  La 
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Chaise-lNeu ,  centre  renommé  d'études,  qiii  rivalisait  avec 

Sainl-B^nigne  de  Dijon  ti  Saint-Victor  de  Marseille,  ap- 
pliquait sa  ferveur  et  l'inlelligence  de  ses  moines  à  la  Irans- 
criptioii  des  niaiiuscriis.  Les  rubrirateurs ,  ces  artistes 
originaux  dont  l'illustre  Alcuiii  ;i\  iut  créé  les  p^emi^^res 
écoles  dans  les  monastères  de  Reims  et  de  Saint-Gall, 
écrivent  en  couleur  pourpre  les  lettres  majuscules  et  on* 
dales  et  les  embellissent  de  mosaïques  à  fonds  quadrillés, 
de  dessins,  de  plantes  et  d'animaux,  ou  les  forment  en 
or  et  en  cinabre.  Leurs  «  ymages  »  et  leurs  «  histoires  » 
obéissent  encore  aux  traditions  byzantines  et  romanes  qui 
coniitienraient  à  (''Ire dédaignées  :  quelques  rares  pmi lue- 
lions  font  retrouver  ces  eanons  en  It'Ures  d'or  sur  parche- 
min teint  en  pourpre,  c<  s  riiinialures  ornementées,  ces 
fûts  massifs  et  ces  pleins-cintres  qui  distinguent  le  célèbre 
Rituel  in-folio  du  onzième  siècle ,  dû  à  la  main  de  Gérard, 
abbé  de  Luieuil.  Une  activité  scientifique  régnait  dans 
l'abbaye.  Les  irais  voies  de  la  science,  grammaire,  rhé- 
torique et  dialectique,  et  les  quatre  degrés  de  l'échelle 
supérieure,  arithmétique,  musique,  géométrie  et  astrono- 
mie, composaient  l'enseignement  des  écoles.  Des  chroni- 
ques, (le^  légendes,  des  (rniirs  scolastiques  s'écrivaient 
dans  les  monastères  qui  oublièrent  trop  souvent  l'anti- 
quité pour  se  renfermer  eiclusivement  dans  la  tradition 
chrétienne.  Ils  étaient  tous  sounûs  à  la  servitude  royale 
des  Ohlats,  à  part  SaintpAlyre. 

A  la  fin  du  xi*  siècle ,  et  dans  la  première  moitié  du  xii' , 
le  cachet  particulier  du  roman  secondaire  se  retrouve  sur 
cette  multitude  de  petites  églises  dont  s'enrichit  la  contrée, 
maisoùlarl  suufïV*'  Irop  souvent  d'une dépl<jral)It  affec- 
tation. Alors,  les  langues  romanes  s'étaient  divisées  en 
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einq  dialectes  principaux:  l'italien,  le  porlugais,  Tes- 
pagnol ,  le  prorençal  ou  «  Langue  d'Oc  »  et  le  vallan  on 
«  tsigue  d'Oil.  »  Au  xin*  atède,  la  maiiMiiorle  a  4»> 
paru;  lea  taxes  «ibilraires  sont  remplacées  par  dea  led»* 
▼anoes  fixes;  les  distinctions  de  raœs  s'eflTacent;  les  corps 
sociaux  consliluenl;  le  sentiment  national  s'est  exalté  : 
l'Auvergne  se  iiu'lc  au  mouvement  des  esprits  qui  dis- 
tingue cette  ère  de  Tuoilé  catholique.  C'est  du  x*"  au 
xiii"  siècle  que  date  l'organisation  des  grandes  nations 
modernes  :  la  France  et  l'Allemagne  après  la  déposilkjn 
de  Cbar1es4e-6ros  ;  l'Espagne  après  la  dissolution  du  K*- 
lifat  de  Cordoue;  l'Angleterre  après  la  conquête  de  Guil- 
laume, qui  commença  la  dynastie  anglo-normande. 

OAND  Philippe -Auguste  s'empara 
de  l'Auvergne  et  brisa  son  unité 
pour  l'absorber  dans  l'unité  fran- 
çaise ,  elle  voulait  vivre  de  sa  vie 

iialionalo,  n'n^ner  par  la  gf^'Of^Ta- 
lisalidu  (le  son  pouvt>ir ,  par  sa 
civilisation  ,  s'asseoir  à  sa  large 
place  dans  la  fédération  féodale.  Redoutée  avec  ses 
comtes»  brillante  avec  sa  chevalerie,  glorieuse  avec  ses 
troubadours,  protégée  par  ses  abbayes  indépendantes,  elle 
remontait  au  rang  perdu  dans  les  guerres  civiles,  elle  ra- 
construisait  sa  puissance.  Anéantie  comme  peuple  libreet 
rattachée  vivement  au  sceptre  du  roi,  elle  quille  son  auto- 
rité. On  voithien  s'agiter  le  p<Minon  baronnal,  briller  la 
crosse  des  abbés  mitrés  et  flotter  au  befl^roi  des  communes 
le  drapeau  de  leur  jeune  liberté:  mais  l'Auvergne  est 
*  déchue.  Plus  de  force  réelle  pour  elle ,  plus  d'initiative. 
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piut  de  majesté;  et  eependant,  pàie  sateUiie  du  sûleM 
loyal ,  diOiiliMiettaeweDt  iQuiilée»«ne  est  grande  (oujoiiis! 
Orgueilleuie  ét  sas  hommes  remarquables,  elle  a  Vu  sa 
pensée  religieuse  régner  à  Quny ,  avec  Pierre  le  Véné- 
rable, «  le  maître  ihs  vieillards  » ,  l'hôto  illustre  d'Inno- 
cent II,  le  grand  docteur  qui  recueillit  la  dernière  pens<îe 
et  le  dernier  soupir  d'Abailard.  Elle  entendra  Pierre  de 
limoges  enseigner,  dans  l'école  de  Riom ,  avec  une  supé- 
riorité magistrale,  le  droit  civil  et  canonique.  Elle  a  trôné 
à  Vodable ,  dans  le  beau  petit  caste!  de  RobertrDanphin. 
C'est  là  que,  tenant  Cour  d'amour,  présidaient  la  com- 
tesse dt'  Monlferrand  et  Assalide  d'Auvergne,  la  vicom- 
tesse de  Yeutadour  et  la  dame  d'Aubusson ,  «  célèbres 
»  dans  les  fastes  de  la  galanterie  chevaleresque  et  de  la 
»  poésie  oocilanique.  i>  C'est  là  que  les  adeptes  «  du  guai 
»  savoir  »  et  les  «  poétiseurs  »  de  cette  Langue  d*Oc,  ]oi%* 
temps  reine  dans  l'Europe  romane ,  qui  devait  s'éteindre 
au  xiu"  siècle  avec  l'indépendance  de  la  Gaule  méridio- 
nale ,  se  sont  tour  i  tour  donné  rendez-vous.  Comment 
se  reporter  à  cette  époque  mémorable  où  les  romanciers 
sont  historiens,  poètes  et  souvent  héros  de  la  chevdeiie 
du  moyen-4ge,  sans  songer  à  la  sensible  Castelloza  «  mout 
»  enseignada,  e  mout  bela,  »  cette  nouvelle  Sapho  qui 
retrouva  Phaon  dans  Armand  de  Bréon;  à  Pierre  d'Au- 
vergne, dont  la  niandore  accompagnait  les  galants  cou- 
plets pour  Clurette  de  Baux,  la  belle  IV  i\ençale;  à  iMain- 
sat,  le  gentil  et'séducteur  dauioisel;  à  Pons  de  Capdeuîl, 
le  brave  chevalier  vellavien?  Entendez  l'unique  chanson 
de  Claire  d'Anduze,  soupir  triste  de  jalousie,  mais  doux 
murmure  de  tendresse  et  d'amour.  Qu'elle  est  amère  cette 
plainte  contre  la  croisade  où  mourut  saint  Louis!  Elle  a 
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égaré  la  raison  ti'Aslorg  d'Aurillac.  Armé  chevalier  en 
1267,  il  vendit,  en  4270,  ses  biens  à  son  oncle ,  Durand 
de  Montai,  au  prix  de  15,060  sols  de  Clermont,  el  suivit 
le  monarque.  Témoin  de  ses  derniers  moments,  il  en 
ressentit  le  plus  Tiolent  chagrin  et,  dans  la  seule  inèoe 
qu*il  a  laissée,  maudissant  les  promoteurs  de  la  guerre 
sainte ,  il  accuse  le  pape  et  Dieu  même  : 

Sanli  Pierre  tenc  la  drécha  via , 
Ha  TApostolis  la  desvia. 

Vpid  Gufllaume  de  Saint^Dîdier  :  pour  la  comtesse  de 

RoussDlon  il  a  délaissé  celle  tendre  Marqueza  qui  lui  avait 
inspiré  ses  plus  harmonieux  chants  dans  le  château  de  Poli- 
gnac.  Voici  Gui  d'Uïsel ,  le  chanoine  bel  esprit  de  Brioude 
elde  Moniferrand;  Peyroles,  le  favori  du  dauphin  :  il  passa 
en  Terre-  Sainte  lorsque  Frédéric  ,  Richard  et  Philippe- 
Auguste  firent  cette  troisième  croisade  que  prêcha  Guil- 
laume, archevêque  deTyr,  souslepontiûcatde  Clément  III, 
et  qui  créa  les  «  décimes  saladines,  »  premier  exemple  d'un 
impôt  <j;rn(  rnl.  (]et  impôt ,  accordé  par  le  concile  de  Paris, 
frapfv»  le  dixième  des  lûens  ecclésiastiques  et  laïques. 
Voici iirunel  qui  se  lil  chartreux  par  dépit  d'amour,  Ro- 
giers,  «  l'ami  »  de  la  noble  Ërmengarde  de  Narbonne,  qui 
abandonna  pour  elle  le  canonicat  de  Clermont,  Segret  et 
Ramon  Vidal,  seigneur  de  Bezaudun,  le  conteur  trop 
«  égrillard;  »  Toid  Perdigon ,  qui  sait  «  ben  trobar,  ben 
»  chnnlar,  ben  violar,  »  lelioiiicieux  moine  de Montaudon, 
et  1  jiydit,  lidèlc  jongleur  d<'  Cardinal,  lo  Jiivrnal  de  Mjn 
temps,  comme  le  fouL  Bertrand  de  Born ,  que  Dante 
a  damné ,  restait  le  Tyrtée  du  sien .  La  pléiade ,  errante  en 
Plrovence ,  en  Aragon ,  ou  fixée  au  sol,  s'est  multipliée ,  et 
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l'Auvergne,  eo  donnant  à  divers  temps  de  riches  fleurons 
à  la  couronne  poétique,  parlicipa  à  la  renaissance  toute 
nationale  qui  créait  l'esprit  français.  Le  desoort,  aux 
langues  diverses,  la  sixtine,  au  redoublement  des  rimes, 

la  pasloroUe  et  la  vachère,  aux  fraîches  naïvetés,  la  bal- 
lade, au  vif  entrain,  la  tenson  (ii(iluj;uL'e  prodiguent  leurs 
formes  lyriques;  le  salulz  va  au  cœur  de  la  châtelaine  qui 
rêve;  Taubade  prêle  sa  douceur  harmonieuse  aux  espé- 
rances et  aux  tristesses  de  la  passion;  et  quand  la  trompette 
a  retenti  au  pied  des  tours  et  que  la  bannière  de  combat 
se  déploie,  toutes  les  Âmes  vibrent  aux  fiers  accents  des 
sirventes  belliqueux. 


M  !  quel  asile  précieux  contre  les  ,tempétes  du 
dehors  que  celle  cour  à  la  fois  lettr^'f ,  galante 

H  guerrière  ,  du  magnifiijue  dauphin  !  Là  , 
après  avoir  rlé  n-nis  nu  pied  de  Taiilel,  et  pénètres  de 
cette  qualité  et  de  cette  dignité  que  l'Ordènc  de  chevalerie 
a  exaltées  sous  la  plume  de  Barbazan,  les  chevaliers  pui- 
saient des  principes  de  fraternité  et  adoucissaient ,  au 
moins,  leur  dureté  féodale.  Là,  contre  les  «  dâqyaux  » 
se  rendaient  et  s'exécutaient  des  sentences  sévères.  Quelle 
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censure  pour  les  félons  châtelains  que  ces  loyaux  déûs  des 
plaids  d'amour  1  Quelle  haute  leçon»  enfin ,  aux  prélats 


batailleurs,  fuyant  la  retraite  de  leur  église  pour  les  courses 

chez  leurs  vassaux ,  que  ces  sereines  jouissances  de  l'esprit 
et  du  cœur!  Dans  la  cour  d'honneur  du  palais,  où,  pen- 
dant les  «  gi<'ux  sous  rorincl ,  »  le  jeune  pastoureau,  le 
guerrier  timide  s'essayent  aux  tendres  élégies,  les  canzos 
célèbrent  la  valeur  généreuse  et  la  fidélité.  Ce  n'est  plus  ce 
premier  âge  de  la  chevalerie,  héroïque  et  surtout  guerrier, 
qui  a  Yilleharddn  pour  historien ,  c'est  celui  où  l'empire 
bienfaisant  d^s  femmes  se  nuinif este ,  que  Joinville  a  ra- 
conté »  et  qui  régnera ,  aimable  maître ,  j  us<ju'à  cette  déca- 
dence que  la  plume  même  de  Froissart  ne  pouvait  faire 
regretter.  Poète  heureux,  le  dauphin  compose,  au  milieu 
des  carrousels ,  ses  doux  vers  ou  ses  mordantes  satires. 
Richard-Cœur-de-Lion ,  qui  devait  pt  rir  obscurément  de- 
vant le  château  de  Ghalus,  dans  un  des  deux  sirventes 
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qu'il  a  produits  et  que  Warburton  a  rapportés,  l'évèque 
de  Clermont,  dans  de  méchants  quatrains,  peuvent  l'at- 
taquer et  le  railler  :  le  «  cbantador  »  est  prêt  pour  les 
braver  et  leur  répondre. 

Voici  une  des  strophes  du  sirvente  au  prince  anglais  : 


AL  BEI  BICHART. 

Ben  in'  par  quand  vos  diziatz 
Qu'  ieu  solid*  avcr  v;ilor. 
Que  m*  lajsasselz  ses  honor, 
Pueys  que  bon  me  laysavalz? 
Pero  Dieus  m'  a  lag  lau  l}uii, 
Qu'enlr'  el  Puey  e  Albusson 
Puesc  remaner  entr^  els  mieus, 
Qu*  iea  ne  soy  sen  ni  juzieus. 


AU  ROI  .RICBABD. 

J'rtais  haron  plein  de  C(i«ur 
Jadis  voiJs-iiK^ine  le  dites  : 
Me  ti'aliii'  roiiiriie  le  fîtes, 
Fut-il  donc  d'un  vrai  seigneur? 
Or,  Dieu  m'est  toujours  bon  père, 
Et  ni  serf,  ni  juif  ne  suis, 
Moi  qui  d'Anbusson  an  Pay 
Peux  me  loger  sur  ma  terre. 


Le  sinrente  contre  Térèque  est  violent  et  agressif;  vdd 
un  des  quatrains  traduits  en  rimes  redoublées  : 

Ses  vêtements  sont  saints,  mais  fausse  est  sa  personne; 
Il  vole ,  enlève,  prend  et  jamais  rien  ne  donne; 
Et  ce  qu'il  sait  le  mieux,  ce  vrai  Turc  de  Mayronne, 
C'est  de  prêcher  la  comtesse  d'Artonne. 


(lîtkA'-i'--''''-^ 


Cette  noble  et  brillante  existence  intellectuelle  per- 
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met  à  TAuveigne  de  se  tenir,  parmi  les  natioiis  qui  se 
heurtent  et  se  déchirent ,  fièiepaent  ddiout ,  sa  lanoe  au 
r(  pus,  reine  de  la  Gaule! 

T  la  vie  de  ses  communes  ,  au  mi- 
lieu de  la  population  industrieuse 
dt'S  villes  ri  bourgs,  ne  cTo:ss;ut- 
elle  pas  intessam nient?  Ses  bour- 
geois, reprc'seniitn  l  «  l'épargne  fuite 
Il  o  m  me  i>,  c'esUà-dire  ses  petits  marr 
,  chands  et  ses  petits  propriétaires» 
rapprochés  dans  une  certaine  unité,  avaient  commencé  à 
tenir  des  assemblées  que  formaient  les  délégués  de  quel- 
ques cités.  En  il80,  les  consuls  d'Aurillac  faisaient  la 
guerre  à  Vabbé  de  Saînt-Géraud ,  au  sujet  de  leurs  pri- 
vilèges; en  1202,  ils  traitaient  avec  les  chanoines  de 
Provins  :  la  ville  jouissait  de  telles  franchises  qu'elles 
constituaient  une  sorte  dr  n'puhliijue  au  milieu  de  la 
France.  Nulle  part,  sans  doute,  les  cités  n'élaimi  elVec- 
tivement  affranchies  ;  mais  elles  possédaient  des  chartes 
de  concessions  qui  ouvraient  la  route  à  une  sérieuse 
liberté.  Le  premier  témoignage  écrit  d'une  organisation 
communale ,  dans  la  Basse-Auvergne ,  se  trouve  consi- 
gné au  serment ,  en  langues  romane  et  latine ,  de  Tévé- 
que  Robert,  en  ii98.  En  1215,  Philippe- Auguste  ac- 
corde des  privilèges  à  Saint-Flour.  Maringues  reçoit  sa 
charte,  en  l22o  ,  de  Falcon ,  seigneur  de  Montgac(»n.  Le 
ridimus  de  1572,  de  Godefroy  de  Boulogne,  seigneur  de 
Monlgacon  et  de  Roche-Savine,  restreignit  les  franchises 
premières  et  imposa  au\  habitants  de  Maringues  des  obli- 
gations nouvelles.  Ambert,  en  1239,  a  son  droit  de  com- 
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niferce  et  de  ooosiilal;  Clerroont  date  sa  charte  épifloopale 
db  4968,  après  une  lutte  o()iiiifttre  entre  l'évéque-comte 

et  les  Ix^urgeois.  Dès  le  œmmencemenl  du  xii*  siècle ,  la 
ehr(nii<]ue  de  Saint-Pierre-lc-Vif  dislingue  des  serfs  les 
«  bourgeois  »  de  Mauriac,  et ,  vers  le  milieu  du  xni*  siè- 
cle, les  hommes  libres  de  cetLecité  manifeslenl  la  volonté 
d'élire  des  consuls  ou  des  recteurs  de  leur  choix  :  la  charte 
obtenue  est  plus  qu*un  acte  de  manumissîon  ;  elle  cons- 
titue  un  pouvoir  municipal  à  peu  pràs  indépendant.  La 
charte  de  Riom ,  du  l*'  juillet  1^70»  datée  d'Armezargues, 
près  d*Aîgues-Morle8 ,  renferme  le  mémorable  texte  de 
l'ancien  droit  communal  auverj^nat.  C'est  à  Al[)honse, 
frère  de  saint  Louis,  qui  avait  obtenu  au  Parlement  de 
Saumur,  en  i2il ,  avec  la  ceinture  militaire,  le  Poitou, 
t'Albigeoiset  la  Terre  d'Auvergne  en  apanage,  sous  réserve 
de  la  suzeraineté ,  de  la  garde  des  églises,  du  ressort  et 
des  cas  royaux  ;  c'est  au  comte  qu'est  due  la  consécration 
des  franchises  de  la  province.  Celte  charte  fut  confirmée 
par  Philippe  III,  Charles  lY  et  Philippe  VI  ;  elle  impose 
aux  baillis  un  serment  que  recevront  les  consuls  :  c'est 
une  remarquable  (endance  vers  la  liberté.  Alphonse  fonda 
en  Auvergne  uîk;  liiérareliic  judiciaire  qui  s't  si  (  ousiTvée 
après  la  cessation  de  l'apanage,  et  n'a  subi  que  des  modi- 
ûcations  légères  pendant  le  moyen-âge.  11  y  avait  vingt 
bailUes,  dont  dix-neuf  pour  la  Basse  et  une  seule  pour  la 
Haute-Auvergne.  Le  bailli  des  montagnes  jouissait  d'at- 
tributions plus  étendues  et  plus  indépendantes  que  celui 
du  has  pays,  simple  prévôt,  où  haiiti  inférieur  :  son  siège 
fut,  de  1:211  à  t27i ,  fixé  au  chAteau  de  Crèvecoeur,  vallée 
de  la  Mar(jnn«* ,  le  seul  douuùne  que  possédât  le  comte 
Alpbousc  dans  la  liaute-Auvergne.Ce  fort  servit  aussi  de 
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si^  à  la  justice  royale  de  4271  à  1360 ,  etenfin  à  la  jus- 
tice ducale  »  depuis  i360  jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle. 
Mais  l'exercice  de  la  juridiclion  royale  n'était  pas  siis- 

ppiidu  ;  u!i  1  lilli  (lu  roi  tenait  st'sassisesà  Clermunt.  Au- 
dessus  des  pn  \i)ls  ou  luullis  fonctionnait  le  connétable  qui 
avait  un  lii  u tenant  ou  viaiire  :  il  liabitait  Riom.  Aux 
principales  fêles  de  l'année  ,  Alphonse  tenait  cour  plé- 
nière  :  les  sénéchaux  du  Languedoc  et  les  connétables 
d'Auvergne  venaient  lui  rendre ,  en  son  conseil  réuni, 
compte  de  leur  gestion.  Il  envoyait  des  Enquêteurs  dans 
toute  rétendue  de  ses  possessions  ,  en  les  chargeant  de  re- 
cueillir les  plaintes  et  aussi  de  réparer  les  torts  que  ses 
agents  avaient  pu  faire:  pour  F  Auvergne,  c'étaient  deux 
frères  mineurs  et  un  clerc.  A  (iui  VIll,  un  de  ses  vi- 
<T>mtes,  Thiers  dut  ses  privilèges  (h-  1272,  que  le  prince 
delà  Roche-sur-ïon  ,  duc  de  iVlonlpiMisier ,  confiruiaen 
4572.  Clermont,  en  i^JM ,  a  vainement  ofTert  trois  mille 
livres  tournois  à  PhiJippe-le-Iliirdi,  afin  de  racheter  des 
privilèges.  Ce  n'est  qu'en  4579 ,  sous  Çbarle»-le-Sage  , 
qu'on  pourra  s'assembler  pour  «  affaires  communes  »  et 
nommer  un  capitaine  sans  la  pernûsàdn  de  l'évêque. 
C'est  pour  ce  prince ,  grand  clerc  »  que  Louvières  avait 
écrit  contre  les  papes  le  fameux  «  Songe  du  Vergier.  >» 
Deux  seuleue(*s  arbitrales,  (dont  l'une  d'EusUiehf  de  Beau- 
marchais, sénéehal  dcTonl  iisi  i^t  d'Albi,pris  pour  unique 
arbitre r du  15  juillet  1:1^ ,  «  preînière  paix,  »  est  homo- 
loguée par  le  Parl<>ment ,  en  1288) ,  confirment  les  habi- 
tants d'Aurillac  dans  le  droit  d'avoir  des  consuls,  des  oon- 
seillefs,  une  caisse ,  un  sceau  et  des  armoiries. 

L'accord  de  1298,  «  seconde  paii,  »  entre  Pierre  de 
Malafayda,  abbé,  et  les  consuls,  démontre  jusqu'à  quel 
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degré  s  élaienl  d<îveloppées  les  habitudes  de  la  vie  muni- 
cipale et  le  besoin  des  garanties  civiles.  Mnislj\ ,  dc^jà,  la 
liberté  était  ancienne  :  c'était  la  liberté  gauloise  entée  sur 
le  municîpc  latin.  Cette  sentence  fameuse  fui  rédig^^^e  par 
G.  des  Âchilous,  chevalier,  bailli  des  montagnes,  aidé  de 
«  monseigneur  »  H  ugues  de  Camburat  •  «  docteur  ez  lois,  » 
et  de  «  maitre  »  Bastide ,  «  savant  en  droit.  »  Elle  ne  règle 
pas  seulement  les  di(P$rends  des  moines  de  Sainl-Géraud 
et  des  habiiaiils:  c'est  le  c(3de  municipal ,  civil  et  erirniupl 
le  plus  complet  de  l  efxxjue.  Un  traité  «  troisième  paix  » 
fut  accordé  le  5  mai  1547.  Monlferrund  obtint,  en  1291, 
de  Louis  de  Beaujeu,  des  privilèges  fort  étendus  que 
renferme  une  charte  célèbre  où  se  manifeste  l'intluenoe 
des  Eiablissements  de  saint  Louis  :  ce  vieux  monument 
de  notre  droit  national ,  le  premier  depuis  l'avènement 
des  Capétiens ,  inspiré  par  ces  Assises  de  Jérusalem  dont 
Godefroi  avait  jeté  les  grandes  bases,  où  1  an iurilé  légis- 
lative veut  refouler  enfin  la  tyrannie  seigneuriale  et  pros- 
crire la  loi  (le  l'épée,  est  un  code  féodal  que  l'esprit  des 
Pandectes  a  modifié.  Par  les  Ordonnances ,  le  saint  roi 
avait  substitué  la  justice  du  juge  h  celle  de  l'oflensé  et  tracé 
lesrègles  principales  de  notre  ordrejudidaire  actuel.  Pdr  les 
Etablissements ,  rédigés  dans  la  dernière  année  de  sa  vie , 
le  roi  «  droiturier  »  préparait  notre  législation  dvile  ;  leur 
caractère  de  généralité  en  fait  l'expression  la  plus  haute 
du  droit  judiciaire  et  criminel  au  moyen  âge.  Un  acte 
de  1:248  se  référait,  [lour  Montferrand ,  à  une  autre 
ancienne  charte  qui  s'est  perdue.  Deux  ordonnances 
royales  sont  rendues ,  en  1 31 9 ,  sur  les  franchises  et  libeP" 
tés  des  nobles  et  autres  habitants  du  haut  et  bas  pays  r 
Charte  aux  Auverputts,  BiUom ,  en  1310 ,  SaintrFlour» 
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en  1372,  firent  assurer  leurs  privilège  munidpaux. 
due  de  Berry  sanctionna ,  en  1365 ,  les  (ffivîléges  concédés 
en  1288  par  Philippc-Ie-Bel  à  Nonette,  et  en  1374  ceux 

d'Aigueperse  qui  recevront  l'a pproba lion  du  comte  de 
Monlpensier  en  l/<-S(),  cl  du  D-nipliiii  d'Auvergne  en  1585. 
î/;>('(t'  confirmalif  des  privilèges  d'Issoire,  de  ir>84,  por- 
tera recommandation  aux  baillis  et  officiers  royaux  de 
maintenir  la  cil^  danç  les  coutumes  «  qu'elle  tient  de 
»  lieux.  »  Des  lettn^  patentes  de  Philippe-le-Hardi  avaient 
renouvelé  le  droit,  confirmé  aux  Issoiriens  par  Alphonse, 
de  n'être  pas  jugés  par  les  «  petite  baillis,  »  maïs  par  le 
connétable ,  le  comte  lui-même  ou  ses  commissaires  spé- 
ciaux. Lezoux  obtint  une  concession  de  droits,  en  1392, 
de  r^'vAque  Henri  de  la  Tour  :  Charles  VI  l<i  coiilirnia 
en  1^97.  Il  y  avait  des  villes  qui  n»»  possédaient  pas  de 
lettres  d'à  tira  ndiissement  el  qm  jouissaient,  n^^anmoins, 
de  leurs  avantages,  vers  1580  :  lorsqu'elles  s'érigent  en 
communes  sans  titre  spécial ,  d'elles-mêmes ,  et  que  les 
seigneurs  réclament ,  elles  allèguent  l'usage  général  et 
les  rois  confirment  ces  dédaralîons.  C'était  donc  un  ré- 
gime  de  liberté,  plus  ou  moins  contesté,  qui  appartenait 
aux  cités  d'Auvergne  en  vertu  de  diartes  primitives,  réu- 
nies et  coordonnées,  ou  en  vertu  de  prescription.  Les  ma- 
gistrats 6\u^  ropoivenl  iiiissi(ni  d'assembler  les  bourgeois 
au  son  du  tocsin,  au  inoiudre  daniior.  el  de  les  (  ijiiduire 
sous  la  bannièri'  de  la  commune  :  cbaque  ville  se  fait  sa 
destinée  à  pirt  et  court  pour  son  propre  compte  les  chances 
des  résolutions  prises  par  les  «  communiers.  »  Ces  droits 
valaient  la  peine  d'être  défendus!  Sûreté  des  personnes 
et  des  biens;  amendes  déterminées;  duel  judiciaire  aboli; 
service  militaire  réglé;  réunion  autorisée  des  citoyens. 
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ayant  seuls  la  garde  des  murs,  des  tours,  des  foss<^s  et 
des  plac^^s;  confiscation  réduite;  exemption  de  la  torture; 
validité  des  transactions  et  compromis  sans  l'intervention 
du  seigneur...  Cest  ainsi  que  l'Auvergne  conquerra, 
pièce  à  pièce,  là  et  là ,  sa  liberté  bourgeoise. sur  la  puis- 
saDÏDe  féodale  et  royale ,  cette  liberté  qui  se  protégé  par 
la  milice  permanente,  le  sceau  républirain  aux  actes  mu- 
nicipaux ,  sigtUum  retpuhlieœ,  le  trésor  commun  et  le 
beffroi  d'où  le  guetteur  veillera  sur  chaque  quartier  de 
la  cité.  Avec  ses  «  franchises  municipales  »  elle  s'animera 
d'une  véritable  eustence  civile  et  politique. 


i/iRs  les  prélats  de  notre  Eglise,  d'abord  guer- 
riers, ensuite  politiques,  occupaient  toujours  le 
[ip  niier  rang  dans  les  affaires  de  la  province. 
La  domination  du  roi  prend  la  tete  de  la  société  :  les  grands 
vassaux  abattus»  les  piHiles  suzerainetés  réduites,  accrue 
de  la  décadence  de  la  féodalité  qui  commentait,  du  régime 
des  Etals  et  Ordonnances  et  du  jeu  des  insUlulions  com- 
munales, cette  autorité ,  qui  brille  d*un  édat  nouveau ,  va 
s'exercer,  administrative  et  judiciaire,  depuis  le  simple 
châtelain  jusqu'au  oomte-dfluphîn ,  au  comte  et  duc,  à 
rév<^que-(omte.  La  jiiridiclion  criminelle  n'appartient 
plus  à  peu  près  exclusivement  aux  seigneurs  et  au  clergé, 
comme  aux  premières  années  du  xui*"  siècle  :  mais  il  fau- 
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dra  attendre  la  réTolulîon  de  1789  pour  voir  les  justices 
sei^euiiales  supprimées  et  la  justice  .criminelle  rester 
.  séparée  de  la  justice  civile.  Droit  attique  et  lé{^lation 
romaine,  lois  germaniques  et  coutumes  féodales»  droit 

canonique  el  jurisprudence  réattionnaire  des  xui*  et 
xv"  siècles,  c'est  à  œs  vieilles  sources  qu'il  sera  puise 
afin  d  asseoir  It  s  [)rincipes  consacr(^s  par  l'ère  nfioderno. 
Quant  à  la  jurisprudence  auvergnale,  elle  compose  sou 
fonds  de  l'esprit  des  Ëlablissemenls  et  Ordonnances  de 
«  monseigneur  saint  Loys ,  »  el  ré!ément  du  droit  romain 
accepté  comme  une  autorité  de  raison  «  d'après  KlimraUi , 
y  prévaut  sur  l'élément  barbare ,  souvenir  éloigné  »  légis- 
lation gauloise,  boui^uignonne  ou  germaine,  et  sur 
Félément  ecclésiastique ,  action  présente.  C'étaient  les 
trois  principes  régulateurs  du  droit  de  la  province;  mais 
chaque  ville  et  terre  suivait  des  usages  pariieulicrs , 
ces  coutumes  locales  qui  provenaient  de  VimmobULsa- 
lion  du  paysan  à  la  glèbe  et  qui  penôstèrent ,  m  Ame 
après  la  rédaction  de  la  Coutume,  au  xvi^  siècle.  Le 
régime  féodal  »  les  serfs  parqués  dans  les  domaines 
ruraux  au  xi*  siècle,  avait  rendu  le  droit  territorial 
de  personnel  qu'il  était.  On  a  constaté  que  daus  Tin^ 
(ervalle  qui  s'est  écoulé  depuis  la  fin  du  x*  siècle  jusqu'au 
commencement  du  xni",  la  justice  publique  cesse  d'exis-  • 
1er  et  n'est  plus  administrée  (ju'au  nom  des  seigneurs 
laïques  ou  ecclésiastiques.  Il  ne  faut  pas  confondre  la 
juridicLioii  (Cour  de  Chrétienté)  toute  spirituelle  qui 
s'étendait  sur  les  personnes  franches  ou  serves  et  n'avait 
d'autres  limites  que  ailles  du  diocèse ,  avec  le  pouvoir 
qu'exerçaient  les  évéques,  les  abbés,  lesdoyens  et  les  prieurs 
sur  leurs  domaines.  Par  suite  de  Tamalg^e  le  plus 
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eitraordinaîre  de  la  législation  et  des  biens,  ne  Terrartron 
pas  souvent  une  partie  de  ville  ou  de  village  se  gouverner 

par  le  droit  romain ,  à  côté  du  droit  coutumier  qui  fait  loi 
dans  l'aulre  partie?  Par  «  xcmplo,  la  capiuile  d'Auvorgne 
obéira  au  droit  écrit,  et  Saint-Alyro ,  un  dr  st^s  faubourgs, 
Montforrnnd  ,  dont  la  réunion  ordoiuKio  «mi  KiôO  s'opé- 
rera on  1731,  suivront  la  coutume.  L'habitation»  la  pi^ce 
de  terre  seront  réputées  moiti(^  en  coutume,  moilié^en 
droit  écrit.  Ici,  représentation  à  l'inûni»  retrait' lignager, 
nullité  d'institution  d'héritier,  forclusion  des  filles»  subs- 
titutions testamentaires  prohibées,  dbpositions  testamen- 
taires réduites  au  quart;  là,  communauté  conjugale  et 
douaire  coutumier  repoussés ,  douaire  conventionnel 
admis ,  et  quolilé  d«^  la  légitime  fixée  d'après  le  droit 
romain  :  dès  l'origine,  le  haiit  jiistitiiT  avait  choisi  la  loi 
qui  devait  être  appliquée  aux  territoires  soumis  à  sa  jus- 
lice.  On  teste  d'un  mois  à  l'autre ,  suivant  des  formes 
différentes.  Cournon  dépend  de  Clermont  les  mois  im- 
pairs et  de  Riom  les  mois  pairs.  Lempdes  est  de  la  sé- 
néchaussée de  Riom  durant  les  deux  premiers  mois  et 
de  celle  deClermont  pendant  les  deux  suivants.  On  appelle 
*à  Riom  les  mois  impairs,  à  Clermont  les  mois  pairs.  Les 
justices  de  religieuses  adoptent  le  drf)it  rouiaiii  dans  le 
haut  f  ays  et  la  coutume  en  Basse- Auvergne.  A  Champs, 
à  Merlhac,  les  maisons  sont  régies  par  les  deux  lois  en- 
chevêtrées comme  les  justices  seigneuriales.  Au-dessus  de 
cette  confusion,  singularité  historique,  plane  la  fière 
maxime  qui  se  formulait  sous  le  souffle  du  vieil  esprit  ar- 
vernien  :*<i  Nul  seigneur  sans  titre.  »  C'était  Ténerfpque 
antithèse  de  cet  axiome  du  tx*  siècle,  expression  du  droit 
féodal  pur  :  «  Nul  (erre  sans  seigneur.  »  —  «Tous  hérita- 
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ges  sont  censés  francs»,  avail  dit  IdCoiilume  (iuINivcrnais. 
L'allodialité  prévaut  pour  le  droit  cotnrnun,  la  s(  rviiude 
s*attachc  à  l'excoplion  :  la  liberli''  est,  en  principe,  toujours 
présumée.  Néanmoins ,  la  confusioD  sera  d'abord  plus 
apparente  que  réelle  ;  il  y  aura  même  une  indication  aa^ 
sez  tranchée  :  la  lôi  romaine  régissait  généralement  dans 
le  bas,  exclusivement  dans  le  haut  pays  les  églises  et  les 
terres  ecdésiastiques;  la  coutume  s'appliquait  particuliè* 
rement  aui  justices  séculières,  aux  anciens  alleux  et  fiefs 
laïques.  Au  momenf  ofi  la  noblesse  envahit  les  dignités 
ecclésiastiques,  imbue  de  l'esprit  de  la    luniAle  ,  elle  fait 
dominer  dans  ses  possessions  rélément  germanique  et  se 
rapproche  Iradilionnellemenl  des  coutumes;  au  moment 
où  l'Eglise  régulière  acquiert  desiiefs,  plus  instruit^, 
elle  adopte  la  loi  qui  se  lie  à  la  nouvelle  classe  de  pro- 
priété :  alors,  donations,  successions,  mutations;  alors, 
fiefs  d'église  se  trouvant  sous  la  coutume,  domaines 
laïques  sous  le  drait  romain;  alors  le  dédale  des  juridic- 
tions! La  grande  baronnie  d'Apchon,  dans  la  Haute-Au- 
vergne, qui  relevait  de  l'évAché  de  Clermont,  était  en 
coutume,  et  le  fit  f  laïque  du  vicomté  de  Cariât  se  régis- 
sait par  le  droit  écrit  :  il  dépendait  de  l'abbaye  d'AuriHac. 
Ainsi  pour  la  seigneurie  de  Scorailles,  ainsi  pour  Brezons. 
Quelquefois  les  teires  changeaient  de  maîtres  et  on  con- 
servait la  loi  qiîi  les  gouvernait  :  le  prieuré  de  Bredon 
suivait  la  coutume  parce  qu'il  se  trouva  doté  de  terres 
laïques  qui  l'avaient  adoptée.  L'Auvergne  tendait  toujours 
la  main  aux  traditions  romaines  :  la  féodalité  se  cou- 
doyait avec  les  lois  de  Justinien,  tandis  que  la  province 
cherchait  la  justice  dans  l'union  même  des  droits  oppo- 
sés. Mais,  quoique  servant,  par  sa  position  géographique. 
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de  .Uwtfition  entre  les  pays  de  coutume  et  ceux  de  droit 
écrit,  la  fusion  n'avait  jamais  pu  s'y  opérer  complète- 
ment entre  l'élément  germanique  et  l'élément  romain» 
l'un  puissant  h  l'est,  l'autre,  maître  au  sud  de  la  Gaule. 
Ce  partage  du  pays  entre  deux  luis  s'était  accompli  aux 
premières  années  du  xu*  siècle. 

■ 

lERRR  des  Vignes  ,  d'Âurillac  après  avoir 
étudié  au  couvent  de  saint  Géraud  et  À  TUnî- 
versité  de  Bologne ,  s*élait  élevé  de  la  nais*- 

sance  la  plus  obscure  à  la  charge  de  chancelier  de 
FEniperrur  d'Allemagne,  Frédéric  II  ,  de  la  maison  de 
Souabe,  qui  lui  confia  la  d(''fens(»  de  ses  inl^T^^ls  contre 
les  papes  Grégoire  IX  et  Innocent  IV.  Député,  en  124â, 
au  oondle  de  Lyon ,  pour  empêcher  que  le  prince  n*y 
fût  condamné ,  Pierre  des  Vignes  ne  put  prévenir  la 
dépositbn  de  Fr^éric ,  mais ,  par  son  habileté,  il  ran- 
gea de  son  oôlé  le  concile  qui  désapprouva  la  mesure 
violente  d'Innocent  IV.  La  faveur  du  chancelier  était 
Irès-marquée ,  lorsqu'il  tomba  tout  à  coup  en  disgrâce: 
Frédéric  lui  lit  crever  les  yeux.  On  l'accusait  d'avoir  vuulu 
empoisonner l'Ëmpereur  par  la  main  de  son  médecin,  aQn 
de  plaire  au  Pape.  «  Est-il  croyable,  dit  un  biographe,  que 
»  le  premier  des  magbtrats  de  TEurope,  vieillard  vénéra- 
»  hle ,  le  conseil ,  Tami  de  son  maître,  ait  tramé  uU  aussi 
»  abominable  complot?  Et  pourquoi?  pour  6lré  agréable 
»  au  Pape ,  son  ennemi?  »  C'est  à  une  intrigue  de  cour 
qu'il  dut  son  infortun«î.  L'Empereur  poussa  la  cruauté 
jusqu'il  l(î  faire  promener  dans  plusieurs  villes  d'Italie, 
et  le  livra  ensuite  aux  Pisans  qui  le  haïssaient  mortelle- 
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uiPiil.  L'iiitf ii  iiiné  cluuicolier  fut.  ]vW'  dnns  une  si  rude 
pris  11  que,  [H'is  de  dt'scspoir ,  li  se  cassa  la  Ici».*,  fii  1249, 
contre  la  colonne  de  pierre  à  laquelle  on  l'avait  attaché. 
On  a  attribué  à  Pierre  des  Vignes  ce  livredes  Trots  ImpoS' 

.  teurs:  — Moïse»  Jésus,  Mahomet,  —  que  Grégoii^  IX 
dénonça  avec  colère  aux  princes  et  aux  prélats  en  repro- 
chant à  Frédéric  de  l'avoir  inspiré ,  ce  livre  qui  n'a  jamais 
été  retrouvé:  lopuscule  de 4598,  sans  titre,  est  une 

'  frau'le  de  Slraubius.  Pierre  des  Vignes,  qui  a  été  com- 
[Kiit  il  Cassiodore,  écrivit  Ephlolœ ,  un  Tniilr  De  Po" 
lestale  hiperiali,  et  un  autre  De  ('onsytlafionc. 

C'est  en  l!2o2  qu'éclata  à  MojuU  la  rébelliuii  uiunacab* 
dont  Pierre  d'Ysserpans,  prieur  de  Voivic,  élu  abbé,  de- 
vint le  promoteur,  et  qui  attira  sur  la  vieille  abbaye  du 
comte  Calminius  toutes  les  foudres  de  TEglise.  L'évéque 
Durand  avnit  placé  Mozat  sous  la  loi  de  Cluny  ;  le  roi 
Philippe  1*',  se  trouvant  en  Auvergne,  renouvela  Tacte 
de  soumission;  mais  Mozat  ne  supportait  qu'avec  impa*- 
tience  celle  vassalité.  Piern*  d'Ysserpans  dtcliini ,  è  son 
avèneiiu'iil,  l'iiidépendancc  de  l'abbnye,  et  brava,  pen- 
dant six  ans,  les  anatlièines  de  Ruine  el  de  Cluny.  Forcé 
enfin  de  se  soumettre,  Pierre  fut  destitué  de  ses  fonctions 
abbatiales  el  relégué  dans  un  obscur  prieuré  où  il  expia 
sa  révolte  par  la  plus  sévère  pénitence.  Aymon  de  Yergy 
le  remplaça. 

Nous  n'avons  pas  &  nous  arréfér  aux  démêlés  deFévè- 
que  Guy  de  la  Tour  avec  Robert  V.  comte  d'Auvergne , 

qui  lui  disputait  les  chAleaux  de  Lezoux,  Mauzun  el  Ver- 
^   Liizuu  :  le  prélat  recul  on  dans  son  église,  sainl 

Louis  qui  revenait  de  la  Terrc-buiale ,  regagnant  Paris 
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par  les  Gérennes  el  TAuTergne.  Au  temps  de  sa  cap- 
tivité, rinsurrection  des  Pastoureaux,  de  ces  pauvres 
pâtres  des  campagnes  qui  youlaîent  aller  le  délivrer, 

éclata  dans  loule  la  France,  sous  la  direction  de  Job, 
h  Honirmis.  Hlanclic  de  Caslille  les  fil  dissiper  f>ar  les 
troii|H's  ruyaU'S  ,  et  le  Maître  ,  allcinl  aux  porlos  de 
Bourges,  fui  tué  sur* la  place  :  ou  abandonna  aux  chiens 
errants  son  cadavre. 

Lorsque  Loub  IX  eut  fait  Tœu  d'aller  au  secours  de 
la  Terre-Sainte,  c'est  à  Guillaume  d*Auvei^e  qu'il  de- 
manda la  croix.  Guillaume,  né  &  Aurillac,  était  évêque 
de  Paris  :  il  accompagna  le  roi  k  la  croisade  et  mourut 
en  Palestine  en  1248.  C'était  im  ^^rand  docteur.  Versé 
dans  les  lettres  sacrées  cl  |)rolaiit  >,  il  a  laissé  des  ou- 
vrages fort  estimés  :  Commentaires  sur  les  Psaumes,  les 
Livres  sapientiaux.  Traités  Je  discipline  et  de  morale, 
Sermons,  Critiques  sur  la  pluralité  des  bénéfices  qu'il  fit 
condamner  par  les  plus  forts  théologiens  de  son  diocèse. 
Guillaume  réfuta  Aristote  et  pencha  vers  le  platonicisme  : 
ce  n*était  pas  une  petite  «  témérité  »  pour  ce  siècle ,  et 
Rome,  après  avoir  tenté  de  supprimer  le  Stagirite,  s'était 
résignée  à  transiger  avec  lui.  Nicolas  de  Brague,  (jui  a 
écrit  la  vie  de  Louis  VIII,  en  vers,  nomme  rillustre  pré- 
lat de  Paris  Gemma  sacerdolum,  Guillaume  avait  fondé 
à  Aurillac,  Tannée  même  de  sa  mort,  Thospioe  qui  porta 
le  nom  de  La  Trinité*  Pendant  son  pèlerinage  au  Puy , 
Loub  IX  avait  fait  à  la  basilique  du  Hont-Anis  hommage 
de  cette  statuette  au  visage  éthiopien  que  lui  donna  lé 
Soudan.  Papes  et  monarques  s'étaient  tour  à  tour  pros- 
ternés devant  la  Vierge  Noire  :  en  1794,  la  populace  arra- 
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cha  de  l'autel  et  jeta  au  feu  du  bûcher  cette  relic|ue  véné- 
rée de  la  foi. 


Pierre  I**,  ai)bé  de  Maars,  youlut  exiger  de  cette  ville . 

m  1255,  des  dîmes  et  redevances  qu'elle  ne  devail  pas, 
(ju'elle  n'avail  jamais  payées.  Les  éner^Mques  habilanls  se 
portèrent  vers  le  château  de  l'abbé  pour  en  commencer  le 
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siège  :  Pierre  se  Stiuva  à  Clermont  où  il  implora  le  secours 
de  1  evôque  auquel  il  céda  la  moilié  de  «on  fief.  Mais  le  pré- 
lat et  l'abbé  furent  impuissants  à  vaincre  la  résistance  de 
Maurs  et  n'eurent  rien  de  mieux  à  faire  que  de  transiger 
en  respectant  les  franchises  el  immunités  que  Pierre  avait 
voulu  violer.  Les  habilanls  plantèrent  solennellement 
quatre  croix,  afin  de*  consacrer  le  souvenir  de  cet  évâie- 
.  ment  si  important  pour  la  cité. 

Le  roi  Louis  célébra  à  Clermont,  en  le  mariage 
de  Pliilippe-le-llcirdi  cUl'Istibelle  d'Aragon  :  le  monarque 
était  suivi  de  la  première  noblesse  du  royaume,  réunie 
aux  personnages  les  plus  titrés  d'Espagne.  On  fit  une 
quête  pour  activer  la  construction  de  la  Cathédrale,  com- 
mencée en  ilsitô  par  Hugues  de  la  Tour,  sur  les  plans  de 
Jean  Deschamps  :  c*est  aux  libéralités  du  roi  que  sont 
dus  les  vitraux  des  chapelles  derabside,ausemé  dieFrance 
et  de  Caslille. 


i.oRs  ,  comme  après  la  conquête  de  Philippe- 
Auguste  ,  la  province  est  divisée  en  deux 
grands  bailliages,  celui  d'Auvergne  et  celui 
des  Montagnes.  Alphonse  étant  mort  en  1271 ,  sans 
postérité  f  k  Savone ,  quatre  jours  avant  sa  femme , 
la  comtesse  Jeanne ,  la  Terre  d'Auvergne  fit  retour. 
Philippe-le-Hardi  en  jouissait  depuis  plus  de  dix  ans, 
lorsque  Charles  d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  éleva  des  préten- 
tions à  la  succession  d'Alphonse ,  son  frère.  Le  Parle- 
ment de  Paris  décida  que  la  Terre  apparlenait  au  roi  par 
droit  de  «  réversion.  »  Cet  arrêt,  de  1285,  fixa  la  juris- 
prudence féodale  sur  la  question  des  apanages,  ces  fiefs 
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affectés  aux  princes  du  sang ,  qui  formèrent  sous  la  troi> 
sième  race  la  féodalité  princière,  et  dont  le  système  était 
impolilique  et  souvent  dangereux.. 

Deux  conciles  se  tinrent  en  Auvergne  sous  Tépiscopat 
de  Guy,  qui,  en  mourant,  en  4286,  légua  le  cbâleau 
d'Aulnat  à  la  Cathédrale. 

Les  Enquêteurs  du  comte  Alphonse  avaient  rempli  leur 
lâche  avec  sévérité,  et  de  nombreuses  rcstifutioiis furent 
faites  par  les  baillis  des  diverses  prévôtés  et  les  sergents.  Ces 
commissaire  s  frères  Hugues  d'£tampes,  Odonde  Paris,  et 
le*  clerc  Eustache  de  Mési  constatent  la  faiblesse  du  con- 
nétable, les  exactions  du  lieutenant  et  celles  des  baillis  qui, 
avant  en  ferme  les  amendes  et  les  émoluments  de  leurs 

m 

officiers ,  cherchaient  à  en  augmenter  les  produits  par 
tous  les  moyens.  Us  se  faisaient  payer  des  sommes 
énornips  ol  nr!>itraires  avant  tout  jugement,  et  même  sinis 
jugement,  alm  dï'chappcr  aux  restitutions.  S'ils  s'étaient 
transportés  dans  la  Haute- Auvergne,  les  Enquêteurs  y 
auraient  signalé  le  plus  triste  abaissement  de  l'ordre  so- 
cial. Là,  le  brigandage  s*exerçait  fréquemment:  vend  un 
fait  particulier.  En  1265,  le  seigneur  d'Âpcbon,  Guillaume 
Gomptour,  ravagea,  à  la  tAte  des  habitants  du  Falgoux , 
ses  vassaux ,  plusieurs  terres  de  la  juridiction  du  comte 
Alphonse  :  le  bailli  des  Montagnes ,  Eustache  de  Beau- 
marchais, ne  fil  condamner,  sur  la  sentence  du  doyen  de 
Mauriac,  le  sire  mallaileur  qu'à  une  amende  de  5,0UUsois 
de  Clermonl  pour  les  hommes  des  terres  pillées,  de  100 
livres  aux  seigneurs,  et  de  iO  au  vicomte  de  Murât  pour 
les  excès  commis  dans  le  village  de  Hlaucher,  et  le  sei- 
gneur fut  tenu  «  quitte  de  tous  dégâts,  rapines,  incen- 
dies, meurtres,  démolitions  ei  autres  ravages.  »  Voilà 
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OÙ  on  était  descendu  :  les  vassîujx  se  trouvaient  sans  dé- 
fense et  les  crimes  se  couimeltaient  sans  juste  répression. 

Une  protestation  de  la  noblesse ,  qui  se  produisit  en 
4274 ,  est  assez  singulière  pour  être  rapportée.  Philippe- 
le-Har<ii  avait  mandé  les  seigneurs  afia  de  Taider  cootre 
le  comte  de  Foii.  Le  sire  de  Meicœur  vint  à  Toulouse 
avec  douze  chevaliers,  douze  écuyers,  dix  arbalétriers: 
il  dédara  «  que  la  noblesse  d'Auvergne  n'étoit  point  ao- 
»  coutumée  à  sortir  de  son  pays ,  soit  pour  le  roi  «  soit 
»  pour  le  comte  de  Poitiers,  et  que  si  elle  alloit  au 
»  dehors,  tout  ce  étoit  de  grâce  et  aux  dépens  du  roi  ou 
»  du  comte  d'Auvergne.  »  La  «  vérité  »  de  cette  protes- 
tation publique  fut  reconnue. 

[DUS  le  baillivat  de  Jean  de  Trye  »  un  des  princes 
les  plus  impérieux ,  les  plus  durs  qui  aient 

occupé  le  Irone,  et  dont  l'administration  se 
posa  si  vigoureusement  en  face  du  clergé  ,  du  pape  et 
de  la  féodalité,  l»liilippe-le-Bel  acheta,  en  1:29^,  par 
acte  passé  devant  Adhémar  de  Gros ,  évêque  de  Cler- 
mont,  et  moyennant  r),(K)0  livres  en  principal  et  600 
de  rente  annuelle,  À  Louis  11,  petit-fils  de  Guichard  de 
Beaujeu,  la  ville  etchfttellenie  de  Montferrand.  Le  roi  fit 
aussitôt  acte  de  souveraineté  en  ordonnant  d'y  battre  mon- 
naie; mais  révèque ,  voyant  son  église  dépouillée  d'une  de 
ses  plus  précieuses  prérogatives,  forma,  avec  le  concours  du 
chapitre.  oppttsiUnn  et  provoqua  une  t'iiquélcà  laquelle  des 
h'ttres-patentes  de  \:l\y.>  donn^Tenl  rais(jn  en  n'accordant 
qu'une  provision  à  Montferrand.  Philippc^le-Bel,  qui  éta- 
blit une  monnaie  commune  pour  toute  la  France,  vou- 
lait faire  cesser  les  guerres  des  seigneurs  en  annihilant  ce 

Si 


370  UVfcE  OUATBÏÈME. 

|k>ttV0ir  de  baltre  monnaie  qui  permettait  aui  châtelains 
He  suffire,  avec  Teurs  ncfiesse»,  auk  frais  de  teors  hosâli- 
Uà,  Farmi  les  drails'qae  la  diarle  <le  tembù  èé\imhre  se 
tMÉTe ,  défini  ifXHir  ttoDtferraod ,  «  fe  c&s.de  mefblls  » 
'èàlDt  Robert  V  fit  dans  le  comté  d*AuVergite  une  aboKtion 
<fite  Son  fils  confirma  en  lestant  à  \k.  En  vertu  de  ce  droit 
de  main-morte»  1rs  (  orn((»ssticcédaienl  aux  personnes  «dé- 
cédées Stuîs  confessioii  »  dt  ab  intéaial.  Le  roi,  pressé  * 
d'argent  pour  ses  giicm's,  provoqua,  en  4204,  h  Auril- 
lac,  une  réunion  provinciale  où  assistèrent  les  évêques  de 
Clermont,  Cahors,  Rodez,  Albi  et  Mende;  te  concUe  fut 
ftrésidé  par  roffidel  de  Bourges  et  délibéra  sur  les  sub- 
sides que  rédamait  Philippe-le-Bel,  L'aDOée  sdTante ,  un 
nouveau  condle  fut  tenu  à  Clermont  pour  le  même  ob- 
jet, lies  officiers  royaux  commettaient  tent  d'exadions 
dans  la  province  que  I»'  roi  envoya,  en  1505,  des  «  in- 
(jiiisit«'urs  »  avocdos  pouvoirs  fort  étendus  pour  la  répres- 
sion dos  «  PX(vs  produits  au  dornaiu»  de  la  iuslire.  » 
Déjà,  le  25  mars  lô()2,  l^hilippe  avait  rendu  le  Parle- 
ment sédentaire  ;  le  Barreau  date  de  ce  grand  fait  Torga- 
msation  de  la  noble  profession  qui  naquit  avec  la  loi  des 
Douze  Tables.  Avant  l'année  4^8S,  ce  même  prince  avait 
créé  dans  la  Haute-Auvergne  IrcHs  prévMés  dont  le  siège 
se  trouvait  à  Aurillac ,  A  Seint-Flour ,  &  Mauriac  ;  un  dian- 
celier,  garde  des  sceaux,  n'était  pas  encore  attaché  au 
bailliage  des  montagnes  :  plusieurs  traités  de  paréage 
avaient  été  préparés  par  les  bailiis  royaux.  Le  despotisme 
légal  et  fiscal  fondé  par  le  roi;  sii  querelle  avec  le  pape 
Bonifaee  VIH  ;  la  saisie  de  la  Gascogne;  la  confiscation 
de  la  Flandre:  la  bulle  AusaUta  brûlée  à  Paris;  la  pa- 
pauté asservie  ;  les  juifs  iniquement  dépomllés  et  cbas- 
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Ipf^  \^  ffflfS^  ^y&iiaffmt»  quf  ont  déjà  9isf^  Ja 
Siffçf^  4u  ii;K)ii9Kque,  fi  jaloux  de  Tautoriié  loypl^,  ne 

lipuic^ul  pas  directemej^l  à  r^uyergne. 
'  un  Auvergnat  remplissait  k  la  cour  un  rôle  fort 
^poriaiil  :  c'éU-iil  Pierre  FloUe ,  un  de  ces  légistes  ha- 
biles el  peu  scrupuleux  qui  entouraient  Philippp-le-Bel,4ui 
lui  enseignaient  la  théorie  de  l'al>sohjtisme ,  el  regardaient 
jfffffme  ju8[te  tout  ce  qui  pouvait  earichir  ou  fortifier  la 
IQOjauté  en  abaissant  le  baronnage  pour  élever  la  bour- 
j^îsie,  en  développant  Tordra  administratif  et  judiciaire. 
•Cet  idéali»ne  avait  son  côté  de  progrès  social  et  de  gran- 
deur. Après  son  ambassade  à  Rome .  au  sujet  de  l'affeire 
de  Saisset,  que  le  pape  avait  créé  évêque  de  Painiers, 
malgré  le  roi,  et  que  l'iiilippe  fit  emprisonner,  Flotte  jeta 
au  ieu  publiquement,  en  préseuee  du  roi  et  des  seigneurs 
de  la  cour,  et  aux  applaudissements  de  la  Sorbonne  et  de 
l'Université,  cette  bulle  Ausculta,  contemptrice  des  droits 
de  là  couronne  :  il  ouvrit  ensuite,  en  sa  qualité  de  chan- 
celier, les  Trois  Etats  de  France  qui  avaient  été  convo- 
qué à  Notre-Dame-de-Paris.  C'est  là  que  les  «  bonnes 
villes  »  eurent  leurs  premiers  représentants.  Cette  assem- 
blée de  la  nation,  qui  se  substituait  aux  champs  de  Mars 
et  de  Mai,  aux  plaeites  généraux  et  aux  cours  de  baron- 
nage,  aflirnia  la  reconnaissance  de  la  bourgeoisie  en  tant 
que  tiers^état,  et  se  déclara  prêté  à  soutenir  l'indépen- 
dance tempor&lle  de  la  France,  menacée  par  la  Cour  de 
Rome  qui  proclamait  la  suprématie  de  la  tiare:  le  Vatican 
se  croyait^  toujours  au  temps  de  Gr^oire  YII.  Le  pape 
Bonifaoe ,  irrité  contre  Flotte ,  l'appela  un  «  Acbitopel  »  et 
un  «  liélial.  »  Le  chancelier,  que  le  roi  avait  fait  seigneur 
de  {iavel ,  près  de  Biilom ,  mourut  bravement  à  cette  ba- 
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taille  de  Coiirtrai  où  le  «  faix  »  de  la  juiirnéo  tomba  sur 
la  chevalerio  franraise.  Le  fils  de  Flotle,  Guillaume ,  aussi 
chancelier,  fut  négociateur ,  avec  Pierre  de  Cugnières,  du. 
traité  qui,  signé  en  1545  avec  Humberl  11,  moyennant 
120,000 florins  d'or  et  autres  avantages,  assura  le  Dau- 
phiné  à  la  France.  Gaucelin  de  la  Garde,  sous-doyen  du 
chapitre  de  Brioude,  évèque  de  Ladène  et  de  Maguelonne, 
avait  figuré  à  l'assemblée  deSenHs  oh  on  informait  contre 
ce  même  Bernard  de  Saisset,  accusp  du  Lrimc  de  li'se- 
majeslé,  et  dont  l'arreslation  souleva  la  grande  querelle 
du  pape  vl  du  roi.  (iauceliii  traita  A  IVarbonne,  en  qualité 
d'ambassadeur,  avec  le  roi  d'Aragon. 

ODS  arrivons  au  terrible  épisode  du 
Temple ,  expression  si  élevée  et  si 
forte  de  la  féodalité,  à  Tinformation 

contre  cet  ordre  militaire ,  né  sur 
les  champs  de  bataille  de  la  Terre- 
Sainte,  ïondO,  en  1118,  par  neuf 
chevaliers  franrais  qui  avaient  suivi 
Bouillon  sous  l'étendard  de  la  croix ,  et ,  les  premiers, 
montré  le  Jkauceant  aux  infidèles.  Baudoin  II  leur  donna 
d'abord  lyne  maison  située  près  de  l'église  du  Saint-Sépul- 
cre :  elle  était  jadis  le  «  temple  »  de  Salomon ,  et  c'est  de  là 
qu'ils  furen  l  appelés  «  Tem  pl  iers.  »  Les  richesses  de  l'ordre, 
qui  faisaient  contraste  avec  son  vœu  de  pauvreté,  dontre^ 
îKiriîcjût ,  disait-on ,  cette  forteresse  du  Temple  bàlie  sous 
Philippe- Auguslr,  à  Paris,  (hU-cIIcs  tenté  le  nitinar([ut' 
toujours  besogneux  ,  malgré  sii  fausse  monnaie ,  son 
«  ayde,  »  sa  a  maleluste,  »  sa  spoliation  des  banquiers, 
et  si  avide  de  refaire  sa  fortune  que  la  victoire  de  Mons-en- 
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Puelle  avait  ruinée?  Pour  se  les  approprier,  a-t-il  découvert 
dans  la  bulle  de  ClémeDt  V  une  commission  afin  d'exami- 
ner les  frères»  et»  à  o6l6  d*une  grande  iniquité,  rattacherait- 
il  jin  souvenir  hideux  à  sa  mémoire  t  La  perte  de  cet  ordre 

illustre  dont  saint  B»'rtiard  avait  dressé  les  austères  statuts, 
Bertrand  de  GoU  la  jura-t-il ,  sans  \c  savoir ,  au  «  mar- 
ché diabolique  »  qui  se  lit  dans  la  furét  de  Saint-Jean- 
d'Angély?  Le  roi  a-t-il  été  cupide  et  le  pape  jaloux?... 
Us  étaient  quinze  mille  chevaliers  qui,  après  avoir  vu 
l'éclat  de  leur  nom  survivre  à  la  défaite  du  monde  chré- 
tien» allaient  tomber  d'un  pouvoir  immense  dans  une 
catastrophe  épouvantable.  Mystère  de  perversité  inouïe 
au  sein  d*un  ordre  religieux ,  ou  scandale  diniquité  dans 
un  arrôt  de  la  justice  humaine!  Une  muette  stupeur  a 
laissé,  pendant  trois  cents  ans,  cette  redoutable  question 
inabordée.  iSons  pouvonsaujoiird'liui  nous  éditicraux  tra- 
vaux de  Dupuy ,  de  Gutler,  de  Leibnilz  et  l'homasius ,  sur- 
tout à  ceux  de  Moldenha  wer  et  Munter,  les  savants  danois, 
et  de  Gourvelle,  le  judicieux  français.  On  sait  les  vers  de 
Rajrnouard,  on  connaît  la  dissertation  de  Sacy  contre  le 
bapbométisme  de  Hammer,  la  publication  de  filichelet»  le 
beau  travail  de  Rapetli  et  l'étude  généreuse  de  Henri 
Martin  sur  ce  «  dédale  d'iniquités  où  pénMre  un  jour 
douteux  qui  éclaire  l'infamie  des  bourreaux  sans  éclairer 
l'innocence  des  victimes.  »  Ces  chevaliers,  qui  avaient 
reçu  du  concile  de  Troyes  le  vêtement  blanc,  comme 
qrmbole  de  pureté  de  leur  vie ,  et  du  pape  Eugène  la  croix 
louge»  comme  symbole  du  sang  qu'ils  versaient  pour  la 
défense  de  la  Terre-Sainte»  que  Jacques  de  Yitry  appe- 
lait «  nouveaux  Machabées,  »  étaient-ils  gnostiques  ou 
manichéens?  En  refusant  d'admettre  l'altier  Philippe-le- 
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Bel  dans  leur  ordre  et  en  le  blessant  ainsi  moirlellément . 
h*avdient-ils  Jyas  affronté  la  foudre  qui  éclata  sut  téiît 
tèlet...  Des  lettres  clo^  enjoignirent  ràrirestalion  déàtV^ib- 
plleirs  aux  bâilOs  et  siénéchaut ,  sous  ^iné  de  IDDfalïfoàtièb 
el  8è  ttiért,  et  les  brefs  cacheté^  qui  éoéom|>A^ëiëiKt  lè 
message  désigniSrent  soixante-neuf  cheYàKers  pour  la 


proVînce  d'Àurergne.  L'acte  d'accusation  èvail  'été  ¥é- 
digt'  par  le  chevalier  Nogaret,  exj^teur  érdinaîrè  'jles 

hautes  œuvres  du  roi,  qui,  à  Anngni,  de  la  main  de 
Sciarra  Colonna ,  le  baron  italien ,  soufllctn  la  pnpnut<'' 
les  joues  d'un  vieillard.  Lt;  vendredi,  lô  (irfdbrr'  1507, 
avant  l'aube,  les  chevaliers  furent  snisis,  pour  la  plupart, 
dans  le  dioc6se  de  Clermont  et  les  diocèses  Tcfisins,  èt  eU^ 
prisonnés  à  Riom  et  au  château  de  Monlferraàd»  une'de 
leÙTs  principales  côininanderies.  Une  cûi<inii8âan,'cditti- 
pos^  de  l'évèque  Aubert  Ayoelin,  de  trois  châiioihes  ide 
l'église  cathédrale ,  de  deux  dominicains  et  de  deux  frètes 
mineiirs  des  couvents  de  Clermont,  leur  fit,  dans  le  pa- 
lais (''piseopal ,  subir  un  lonp;  int<»rrogaloire  :  vingt-cinq 
reconnurent  sans  hi^-siler  que  l'onlr»'  clait  just»^menl  pour- 
suin.  Quarante-quatre,  ayant  à  leur  tête  Bertrand  de 
Sartiges ,  commandeur  de  Cariât,  protestèrent  énergique- 
ment.  Bertrand  sollicita,  en  outre,  l'honnetir  de  soûtëilir 
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l'ordre  publiquement  devant  un  tnbiinai  ri^guliLTemenl 
(■oiis»tilué,  et  il  fut  compté  parmi  les  quatre  défenseurs  élus 
par  iQ6,Tûm(>Ueis  prisonniers  à  Raris  :  il  partagea  cet  hoa- 
DMir  arec  fiiâllaume  de  Gtuimbonnet,  chevalier  d'Au- 
YesgMp  oommandeiib  de  Blandeix ,  en  Combnflles.  fiiqr, 
pand  fHTÎetir  4*AquUaiiiB,  frère  de  Robert  III,  dauphin 
d'Auvergne,  avait  été  arrêté  à  Paris,  en  même  tompa 
que  Jaè^ue$  de  Molajr ,  Hugues  de  Péridde ,  grand  visiteur 
de  France ,  e4  le  commandeur  de  Normandie.  Le  grand- 
maître,  Guy,  lingues  de  I¥ralde  et  le  commandeur  de 
Normandie  reconnurent  que  les  charges  portées  coiitrc 
Tordre  étaient  établies.  La  déclaration  de  Guy  fut  fuite 
devant  i'ioquisileur  Guillaume ,  le  roi  et  le  pape  :  eHe 
éiait  d'autant  pkis  grav«  qu'il  appartenait  au  Xemple  de- 
puis Và^B  de  orne  ans  el  qu'il  occupait  la  seconde  des  ' 
hautes  dignités  de  l'institution.;  jointe  à  ceHe  du  grand- 
maître,  exprimée  dans  le  même  sens,  oetledédarslion  avait 
produit  une  profonde  impression.  Guy  subit  un  nouvel 
interrogatoire  devant  la  conmiission  pontificale  dont  fai- 
s<uenl  partie  Pierre  de  Cbadeleuf ,  clumoine  d  Ennez<tt ,  et 
deux  autres  chanoines  du  diocèse  de  Clermont.  Entre  au- 
tres faits,  il  avoua  que  le  jour  de  sa  réception  on  voulut  la 
contraindre  à  craohar  sur  un  crucifix,  mais.que ,  sur  ^jn 
refus,  on  se  borna  4  le  faire  cradier  sur  la  iaste ,  à  c^. du 
crucifix.  Le  pape,  qui  s'était  réservé  le  jugement,  résolut 
de  ne  condamner  qu'à  une  réclusion  perpétuelle  :  mais  il 
imposa  un  aveu  public  des  crimes  confessés ,  afin  de  con- 
vaincre le  peuple  de  la  justice  des  supplices  ordonnés  par 
divers  conseils  provinciaux  ,  et  deux  cardinaux  furent 
délégués  pour  le  recevoir.  Dans  le  parvis  de  l'église  de 
teis  <Hk  taaa  un  éobakudoii.se  .pku)èiant4flS:lég9lp  » 
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et  sommation  fut  faite  aux  ehefs  de  Tordre  de  répéter 

leur  (  (iiifcssion.  (^'csl  alors  que»  Molay  vX  Guy  revinrent 
sur  c»'s  (it'cliiralions  qu'ils  dirent  avoir  6l6  obtenues  par 
les  obsessions  et  les  séductions  du  pape  et  du  roi ,  ou 
arrachées  par  les  tortures  du  bourreau  :  ils  se  rétrac- 
tèrent avec  serment  et  se  tinrent  prôts  à  subir  la  mort 
la  plus  cruelle ,  en  preuve  de  I9  vérité  que  oontenait , 
seul,  leur  dernier  tangage.  Les  cardinaux,  stupéfaits»  les 
remirent  au  prévAt  de  Paris  et  ils  renvoyèrent  au  lende- 
main pour  délibérer  :  mais  Philippe  fit  enlever  les  Tem- 
pliers qui  montrèrent  sur  un  biVjher  construit  à  la  hâte 
dans  rile-^iux-Juifs ,  sur  le  terre  plein  du  Pont-Neuf,  et 
furent  brûlés  à  petit  feu ,  It;  soir  du  il  mars  1514.  Molay 
et  Guy  d'Auvergne,  après  avoir  langui  plus  de  six  ans 
dans  les  g^les  du  roi,  moururent  avec  une  héroïque  fer- 
meté ,  en  protestant  toujours  de  leur  innocence  :  on  re- 
cueillit et  on  conserva  leurs  cendres.  Hugues  de  Péralde 
et  le  commandeur  de  Normandie ,  soit  de  bonne  foi,  soit 
par  crainte  du  feu ,  persistèrent  dans  la  reconnaissance  de 
culpabilité  de  l'ordre  et  furent  traités  siitis  rigueur.  Le 
bruit  courut  que  le  grand-maître ,  ce  descendant  des 
sires  de  Longwic  et  de  Raou  qui,  le  dernier,  porta  Taba- 
cus,  du  milieu  des  flammes  avait  ajourné  le  pape  À  oom- 
*  parailie  devant  Dieu  dans  quarante  jouis  et  le  ni  dans 


l'année  :  hasard  ou  permission  céleste,  le  pape  et  le  roi 
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nofunirent  au  délai  assi^é  à  la  barre  de  Tétemité.  Ber- 
Irand  de  Sartigps  passa  en  Allemagne  et  termina  sa  car- 
rière dans  Tordre  Teutonique. 

L'x\iivergi)o  compUiilun  grand  nombrodc  prrtt  plore- 
ries  (lu  'I\;inple,  Vich^  ,  Cliarnac,  la  Tourelle  ,  la  Baslide, 
Celles,  et  ses  plus  nobles  familles  avjiienl  un  repr(!^sentaût 
dans  Tordre  :  on  y  trouvait  Durand  de  Laslic  el  Piètre 
de  Madic,  de  la  maison  de  Chabannes. 


En  apprenant  la  mort  du  grand-prieur  qui  metUdt  le 
sceau  aui  eiécutions  déjà  consommées,  TAuvergne  mêla 

sa  voix  indignée  au  cri  public  suscité  par  la  procédure 
inique  qu'on  avait  suivie  ,  el  aussi  par  la  g(^ne  extrême 
que  la  nuiltole  aggravait  chaque  jour  encore.  Les  mur- 
mures du  pays  écrasé  sous  le  poids  de  ces  taxes  exorbi- 
tantes inventées  par  Enguerrand  de  Marigny,  que  le  roi 
faisait  percevoir  avec  toute  l'exigence  fiscale ,  manqué* 
lent  de  causer  une  insurrectbn  dans  la  province.  Tout 
le  monde  souffrait,  clercs  et  nobles,  bourgeois  et  vilains  : 
le  sort  du  peuple  »  c'était  la  misère  avec  une  cruelle  tyran- 
nie. Philippe  mourut  d'une  chûtede  clu  val  qu'il  lit  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau  :  il  s'aliéna  la  nation  par  ses  in- 
tiessantes  exactions ,  mais  il  avait  le  cœur  haut  et  l'esprit 
libéral.  11  réunit  Lyon  à  la  France,  nous  affranchit  de  la 
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suprématie  romaine  et  fonda  l'administration  civile.  Les 
chevaliiTs  de  la  œmmanderie  de  Saint-Barlhélemy  du 
Puy  purent  se  sauver  secrMement,  assure  Odo  de  Gissey. 
Seul ,  Bertrand  de  Sylva  fut  arrêté  et  conduit  prisoMiier 
à  Alais  où ,  sous  la  douleur  de  la  torture,  H  déclara  qa& 
les  frères  araient  évoqué  le  diable  dans  un  ebapHn»  feuu 
de  nuit  &  Montpellier  :  cette  confession  sutftt  pour  faire 
confiscpier  les  biens  4e  la  oonmiandeiîe. 

I  >T  en  1317,  d  autoril<^ ,  sans  consulter  ni  roi, 
vé^^fMi  ni  concile,  mais  sollicité  par  les  vicomtes  de 
1^^^^^  Miirat,  les  seigneurs  de  La  Tour,  de  Dienne 
et  la  piiocipale  noblesse  de  la  Haute-Auvergne,  que 
Jean  XXIl  a  démembré  l'évéché  de  Clermont,  sous  ré|ns- 
copat  d'Aubert  Ayoelin.  La  bulle  de  division  qui  en  distrait 
les  archiprétrés  d'AurOlac,  de  Saint-Flour,  àe  Brioude,  de 
Langeacet  partie  de  celui  de  Bleslc,  est  datée  d'Avignon, 
dont  il  était  le  second  papo,  le  7  des  Ides  de  juillet  :  le 
prieuré  de  Sainl-Flour  est  érigé  en  diocèse.  Jean  avait 
olltTlà  l'abbé  d'Aurillacrévêché  nouveau.  AOn  d'échap- 
per au  doyenné  de  l'évAque  de  Clermont  et  à  la  juridic- 
tion de  l'arf'hevéché  de  Bourges,  lui  qui  relevait  direde^ 
ment  de  Rome,  YMé  refusa  aveuglément.  Le  prieur  de 
SttntrFlour,  Raymond  de  Mimèges,  en  devint  le  premier 
évèque  :  ce  fut  le  second  doyen  de  la  prenuère  Aquitaine; 
en  ^  'qualité  de  seigneur,  il  avait  justice  et  prison. 
Alors  le  diocèse  de  Clermont  comprenait  la  llaulo  et 
Basse-Auvergne ,  une  portion  du  Velay ,  qui  s'étendait 
jusqu'à  Saint-Paulien ,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  du 
Bourbonnais  qui  ne  dépendait  ni  de  -révèohé  d'Autun,  ni 


de  TarcheV^é  de  ÔourgéS :  ii90,  les  |»^krte  pot- 
Uiwrxi  le  tître  d*Bvè(^tj(î!^  d^AuvérgtiR.  Apfrès  la  distfî^o 
tion  dés  archiprAirés»  rofficml  dp  r(^vè(|fin  de  Clprrnf»nl, 
dans  tes  montagnes,  cotttinue  de  résider  à  Mauriac.  Oelte 
institution  d'un  auditeur  des  causes  du  pi'élat  remOHM 
tait  m  XHi*  «iède;  Bernard,  arehiprétie  de  Saint-Hour, 
était  juge  de  l'évéque,  en  4277  :  il  avait  juridiction  soir 
les  trois  ardii))rétrés  de  Saint-Flour,  d^Aunllacet  de  MieAi- 
riac.  Alors  qtfe  ia  jusitioe  rojrale  était  tmfiarfaitement  éta- 
blie, que  la  justice  seigneuriale  n'offrait  pas  toutes  garan- 
ties ,  l'official  contraignait  à  exécuter  ses  décisions  ên 
menaçant  des  censures  ecclésiasfiqiies  «^i  redoutées  :  ce 
juge  nommait  des  notaires  pour  recevoir  les  actes  sous 
son  sceau  ;  il  avait  greffier  et  procureur  d'office.  Joa-^ 
chim  d'Estaing,  évoque  de  Clermont»  supprima,  en'l^^ 
le  tribunal  spirituel. 

En  1318 ,  Phitippe-le-Long  inriUi  les  seigneurs  d'An- 
Tergne  à  se  réunir  à  Glertnont,  avec  armes  et  chevaux, 
pour  se  mettre  aux  ordres  d'Eudes ,  doc  de  Bourgogne, 
et  de  Robert,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne.  Au  ban, 
lanol>!e<sr  auvergnate  recevait  vingt  sous  par  jour,  pour 
chaque  chevalier  banneret,  et  dix  sous  pour  les  simples 
chevaliers  :  les  sergents  à  cheval  touchaient  sept  sous. 
Cette  année  fut  marquée  par  une  terrible  épidémie  que 
relate  l'atte  de  fondation  d'une  procession  à  Blesle,  dont 
le  latin ,  fort  bon,  est  orthographié  de  la  manière  la  plus 
curieuse  : 

«  Coum  infdiciter  patescai  quod  flagella  iracoundiœ 
diviaœ  dourious  ingravescant  in  ONivEasAM  Gallia^i,  ni- 
MiBOUM  IN  Fbamciam,  AaVEaNiAM.  .  •  » 


580  LmtE  QUATRIÈME. 

En  passant  saooessivementetia[iidenient  sur  le  trône, 

les  trois  Gis  de  Philippe-le-Bel  ont  prc^^paré  les  longs  dé- 
sastres des  règnes  qui  suivent.  Li  lutte  angloauvergnate 
va  attester  toute  l'rnergie,  tout  le  dévouement  de  la  pro- 
vince ,  et  Froissarl  disait  vrai  : 
«  Ceulx  de  Eovergnes  ne  sauroieni  aymer  les  An- 

L'Auvergne  illuatrera  par  de  nouvelles  palmes  ses  ar- 
mes blasonnées  d'or  au  gonfanon  de  gueules  frangé  de 

sinople. 

Prodigue  de  son  sang  et  de  s<'s  richesses ,  elle  chassera 
l'ennemi  acharné  qui  souillait  son  territoire. 
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Gderre  des  Anglais.  Pierre  Bertrand.  Jean  de  la  Roqaetaillade. 
La  peste  noire.  Les  Flagellant.^.  Les  Etals-Généraux.  LesCom- 
paijnons.  Sul)si(lcs.  Berlucat  d'Altirel.  Chandos.  Mandnnat. 
Slendur.  Robert  Knowles.  Béraud  il.  Ducbé-Paine.  Du  Gues- 
clin.  Le  duc  de  Berry.  Le  die  de  Bourbon.  Les  Tuchins.  Les 
Trois  États.  Aimerigot.  PerroL  Geronnet,  Prise  de  Montfer- 
rand.  Bonne-Lance.  Geoffroy.  Boulelier.  Robert  de  Bt  tliune. 
La  Borlie-Vanilais.  Noliin-Barbe.  Le  maréchal  de  Boucicaut. 
Fortet.  Geraiid  Vifzier.  Eglise  d'Amt'rL'ne.  Le  Bourgeois.  Le 
Serf.  Les  Droits  seigneuriaux.  Les  Lettres  et  les  Ârls.  L'École 
auvergnate.  Kdiflces  religieux.  Travaux  monastiques.  Le  con- 
nétable de  Bourbon.  Villandrando.  Bosredon.  Giac.  La  puoela 
Jehan  ne.  Pragueric.  Charles  VIL  Paix  dcCussel.  Mazuer.  Bien 
Public.  Louis  XL  Traité  de  Riom.  C'aude  do  Giou.  Le  pauvre 
Jacques,  (larlat.  Le  Sel.  Les  Frams-An  tiers  de  Clernionl.  La 
Danse  macabre  de  la  Cliaise-i)ieu.  Uo)at.  Lu  Coutume.  Du 
Prat.  Les  Commentateurs.  Progrès.  Civilisation.  Costumes.  Le 
Patois.  Le  roi  Ouillot.  L'évèque  du  PraL  La  Réforme  approche. 


'1^'  uoiQUE  la  loi  snliquc  np  fût  ])ns  u 
j^S;  loi  fondamentale  de  l'Ëtai ,  elle  i 


une 
ré- 
gnait dans  les  cœurs  et  une  vieille 
convention  universelle  la  faisait 
dominer.  L'avénement  du  pre- 
mer  Valois  8«  produisit  en  vertu 
^il?^?^^  tio  cette  loi,  déjà  trois  fois  iiiter- 
pn'li't'  coiiir.on  fil»  iii  ,iu\  droits  des  femmes.  Lr  roi  d'An- 
glelerre,  pelil-tils  de  Philippe  IV  par  sa  mère  Isiibelle, 
opposant  le  droit  de  «  proximité,  »  proteste  contre  cette 
exclusion  et  revendique  la  couronne  :  la  Guerre  de  cent 
ans  va  commencer.  Edouard  111  a  piis  le  titre  de  rai  de 
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Fhmce  :  sur  son  écu  les  lis  sont  arborés  avec  le  léopard 
et  toute  la  nation  anj^ai»  le  soutient»  aspirant  à  faire 
prévaldr  ses  ardentes  rivalités.  Il  appuie  ses  prétentions 
«irdlisiv^  par  hsinctam  <le  IWim ,  /où  la  nj«rine  Cran- 
^çoise  fut  anéantie ,  et  de  Crécy,  où  la  chL'va'eru'  française 
lulporUH!  au  luiiiboau.  Calais  est  devcou  colonie  anglaise; 
une  Irôve  dix  ans  doit  iiitLTXuuipre  les  boslililés  : 
l'élranger  s'est  posé  en  maître  de  ta  France ,  mais  son 
li/çiQiMl^  oonspnuné! 


C'est  à  la  fin  du  règne  si  inallieureux  de  Philippt'  de 
Valois  dont  Pierre  d'Audré ,  de  Clermont,  avait  été  garde 
des  sceaux ,  que  mourut  au  prieur<^  de  Notre- Dame-de- 
Montault,  le  savant  Pierre  Bertrand ,  cardinal-prétre  du  . 
«litre  de  Saint-Clément.  II  avait  professé  avec  succès  le 
droit  dvfl.et  canonique  dans  les  Universités  de  Montpel-  , 
lier,  d'Avignon,  d'Orléans  et  de  Paris.  Comme  évèque 
de  Nevers ,  il  assista  au  synode  convoqué  par  le  pape 
Jean  X\U  pour  la  condainnalidii  de  la  secte  des  Bava- 
rois ,  et  publia  V Empire  évangélique  et  apostolique. 
Après  sa  lutte  pour  l'Eglise  contre  Pierre  de  Cugiiières, 
l'avocat  du  roi,  le  rude  joûieur  gallican ,  il  reçut  le  cha- 
peau et  fut  nommé,  deux  ans  après ,  en  1332,  légat  en 
France  pour  prêcher  la  croisade  contre,  les  infidèles.  On 
lui  doit  divises  fondations'pieuses  et  le  collège  d'Autain , 
à  Paris,  pourjun  principal  et  quinze  pauvres  écolios  na- 
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^8  de  Vienne»  da  Puy  et  de  Clermoni.  Pierre  Bertrand, 
dont  le  p<Te  était  médecin  à  Aurillac  ,  écrivit  dos  Orai- 
sous  et  le  Traité  de  iorigine  des  juridictions  qu'il  com- 
muniqua à  Durand  de  Saint- Pourçain,  auteur  d'une  fort 
belle  Somme  ^àt  Diwrses  questions.  Durand  se  déci- 
dait d'une  manière  si  tranchante  qu'on  M  donna  le  nom 
4e  «  à^oimÊT  réto^Uf,  n  H  se  jrandit  iameux  |Hur  sa  né- 
gation du  Cmeomrê  imÊnééiat,  et  oocii^avec  édat  Vévè- 
ehédu  P4jy. 

N  cordelier  d' Aurillac,  «  plein  de  clergie  et  de 
grand  entendement,  »  prétendit,  à  ce  temps, 
être  doué  du  don  'de 'prophétie  et  àtoa  des 
révélations  par  lesquelles  Dieu  lui  faisait  oonaaltre  ses 
^nyslères.  >Le  livre  de  saint  iean-rApocalypse  n'avait 
{MM  d'dbseurité  pour  lui  ;  il  préohait-ooi^  -les  papes 
«et  les  princes  ;  il  annonçait ,  avec  des  particularités 
étranges,  la  venue  de  deux  anléchristii ,  ainsi  que  celle 
d'un  ange  pour  la  réforme  de  l'Eglise.  11  voulait  géné- 
raliser les  préceptes  d'Uberlino,  condamné  par  le  concile 
œouménique  de  Vienne.  Jean  de  la  Roquetaillade,  tïYo- 
lety  iné  en  iM2 ,  visionnaire  de  génie ,  aigri  et  indigné 
•par  les  tyrannies  et  la  ooiruption  de  son  époque ,  réfor- 
mateur convaincu  et  fougueux  •  composa  à  l'appui  de  ses 
sombres  et  véhémentes  accusations  VOstâuor  et  le  fa- 
menx  Vade  mecum  m  irtMaiione.  Ce  dernier  livre»  em- 
preint mysticisme  et  d'amertume  ,  obtint  un  grand 
succès.  (Jément  VI  fil  défense  à  l'auteur  de  continuer  de 
semblables  publications.  Le  ministre  des  Franciscains  de 
la  province  d'Aquitaine,  Guillaume  Farmena,  l'avait  en- 
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voy^'  m  prison  dans  le  couvent  (!<  Fij^eac,  mais  rien  ne 
réfréna  st>n  ardeur  pour  Ips  prédit  itins  menaf-antes. 
Innocent  VI  le  fil  enlever  de  sa  cellule  et  conduire  dans 
le  château  de  Bagnols.  Il  en  sortit  sous  Urbain  V,  et  se 
relira  à  Villefranche  où  il  avail  fait  profession  et  où  il 
mourut  «n  4364. 

Le  moiue  dTolet  bravait  toute  persécution  :  il  répon- 
dait à  ceux  qui  lui  conseillaient  la  prudence  :  «  J*ay  mon 
siècle  à  punir  et  l'humanité  à  venger.  >»  L'opuscule  du 
frère  Jean  ,  ri  lé  par  Moréri  cl  Bayle,  est  un  des  prciincrs 
produits  du  moyen-îlge  (pie  !*irn[i!  im*  rif ,  au  début,  ar- 
racha à  l'oubli.  Froissart  dil  dr  ce  singulier  pcniieur,  dont 
la  tempête  révolutionnaire  a  vériiié  les  prophéties  à  leur 
formidable  échéance  :  «  Les  preuves  véritables  dont  il- 
s'armoit  le  sauvèrent  de  non  être  ars  (brûlé), plusieurs 
fds.  j»  Jean  savait  la  médecine  et  s'était  livré  avec  pas- 
sion à  Talchimie.  Ses  tendances  hermétiques  ne  disparu- 
rent pas  avec  lui  :  au  xv*  siècle,  elles  produisirent  Nicolas 
Flamel  et  1» s  Hosn -Croix;  au  xvi* siècle,  leurs  prosélytes 
devinrent  iniiunibrablos.  Celte  science  décrut  au  xvir, 
malgré  Philalèlhe,  st»n  plus  fervent  adopte,  et,  au  xvui% 
Lascaris  et  ses  disciples  assistèrent  à  son  déclin  Anal  :  La- 
voisier  lui  donna-t-il  le  coup  de  grâce  en  renversant  la 
théorie  du  phlogistique  de  Stbal  ?  Aujourd'hui,  ilj  a  celle 
de  risomérie  des  métaux.  Après  avoir  souffert  pour  la 
justice ,  Jean  mourut  pour  sa  foi ,  en  rêvant  la  sublime 
alliance  du  ponvoir  et  de  la  vertu.  Ce  moine  »  nne  des 
physionomies  les  plus  saisissiintes  de  notre  Weille  his- 
toirn,  avait  aussi  composé  le  livre  De  (juinlesscntiœ  rc-. 
rum  ommum,  qu'on  attribue  à  Alberl-le-Grand. 
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A  peste  ii(Hre,  précédée  d'un  tremblement 
de  terre,  qui  venait  du  grand  plateau  de 
la  Tarlarie ,  et  que  la  science  du  jour  at- 
tribuait à  une  conjonction  de  Jupiter  et  de  Saturne  dans 
le  Verseau ,  «  radne  supérieure,  »  avait  eommenoé  dans 
le  Mi<li ,  en  154^8.  Ello  (l(''poupla  les  trois  parties  du 
monde  d'alors.  Sur  (ous  les  cIocIkts  tloltîùl  le  drap 
mortuaire;  sur  tous  les  chemins  passaient  des  convois 
funèbres;  les  cloches  des  paroisses  tintaient  continuelle- 
ment :  c'était  un  glas  général  dans  nos  villes  et  nos  cam- 
pagnes. C^tte  épouvantable  peste  a  poussé  à  un  nouveau 
massacre  des  Juifs  :  elle  multiplie  ces  fous  étranges  qui 
deviennent  des  précurseurs  de  la  Réforme  en  enlevant  le 
monopole  des  sacrements  et  de  l'absolution  au  clergé  of- 
ficiel ,  ces  Flîifîellnnls  qui,  au  souvenir  des  iM/s  de  Pom- 
pose  et  de  Stiivellis,  en  inv()(|ii;tiil  Duininicjiie  «  l'encui- 
rassé  »  et  Aainier,  les  premiers  flagellants  volontaires, 
quittent  en  masse  leurs  demeures  et  courent  le  monde, 
saisis  d'un  égarement  oontagieui,  presque  nus,  portant 
une  croix  rouge  et  se  frappant  avec  des  fouets  à  pointes 
de  fer  pour  recouvrer  leur  innocence  baptismale.  C'est 
vers  ce  temps  que  le  légendaire  Jean  Pillions  de  Venette 
fit  en  Auvergne  le  voyage  dont  il  parle  dans  les  Trois 
3lfif'l('s,  ce  curieux  poème  de  quarante  mille  vers.  La  hi- 
deuse lamine  se  montre  encore;  le  pillage  des  gens  d'armes 
licenciés  a  remplacé  les  horreurs  de  la  guerre  :  ce  sont  les 
«  Compagnies  blanches.»  Une  courte  campagne  du  prince 
de  Galles,  débarqué  à  Bordeaux ,  suffit  pour  ruiner  le 
'Languedoc  où  le  comte  d'Armagnac,  gouverneur,  vent 
prendre  et  eomiener  dnq  mille  charrettes  de  butin.  Le  . 
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roi  Jean ,  que  la  falsificalion  des  monnaies  n'a?aU  point 
enrichi»  a  besoin  de  demander  aux  Eials-Généraux  des 
ressources  que  la  royauté  ne  peut  plus  fournir.  Il  les 
convoque  à  Paris ,  le  %  dtombre  1355.  L'Auvergne  y 

figure  au  milieu  des  représenlanlsdu  Poitou,  du  Limou- 
sin ,  du  Périgord  et  du  Lyonnais.  Celle  assemblée ,  phis 
C'ntTgique  que  celle  d<'  1551  ,  lit  éclalor  un  subit  esprit 
d'innovation  :  l'autorité  de  la  couronne  est  parlag»'c  m- 
tre  le  monarque  el  les  Trois  Etats  ;  l'initiative  du  Tiers 
domine ,  et  rexpérience  administrative ,  lordre  scrupu- 
leux de  la  Commune  tentent  de  s'appliquer  au  gouverne- 
ment La  commission  des  Neuf ,  la  grande  Ordonnance 
de  i355,  qui  réforme  les  monnaies,  défend  le  droit  de 
prise  et  interdit  le  pillage  sous  peine  de  la  hart ,  consti- 
tucnl  un  pouvoir  représentatif  tout  nouveau  el  national. 
Voici  l'anni'c  fatale,  lô-)6!  Apr6s  avoir,  une  fuis  encore, 
saccage  le  midi,  le  prince  de  Galles  aj)paraîl  h  \'\i\i\^vo~ 
viste  en  Auvergne  ,  du  coté  du  Kouergue  ,  passe  sur  la 
province  avec  ses  infernales  compagnies  qui  «  ardoient 
tout  le  pays  moult  gras,  rempli  de  biens,  »  et  va  s'enfer- 
mer à  Maupertuis  où  la  brillante  armée  du  roi  Jean ,  avec 
ses  quatre  princes,  ses  vingt-six  ducs  ou  comtes,  tousses, 
seigneurs  bannerets  et  cinquante  mille  hommes  revêtus 
d*armures  de  fer,  se  laissera  hacher  par  les  deux  mille 
hommes  d'armes,  les  quatre  mille  archers  et  les  deux  mille 
fantassins  du  prince  ISoir.  il  y  eut  onze  mille  morts  français 
sur  le  champ  de  bataille,  elle  roi,  lilessé  au  visage,  étiut 
pris  par  un  chevalier  d'Artois ,  Denis  de  Morbecque , 
«  aux  sols  et  aux  gaiges  ^  de  l'Anglais  :  c'est  ce  félon  qui 
reçut  le  gant  du  roi.  Bernard  de  Ventadour  fut  fait  pri- 
sonnier auxcôtés  du  prince,  ainsique  «noble»  Armand  111, 
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sire  de  IxJ  Roue,  dont  «  la  grosse  rançon  ruina  le  pays  de 
Sainl-Anlhôme.  »  Nos  chevaliers  et  nos  communes,  sous 
le  commandement  de  Jean  de  Boulogne,  sire  de  Mont- 
g^ifloon  et  comte  de  Montfort,  capitaine-général  du  bail- 
liage d'Auvergne,  avaient  combattu  parmi  <  les  mieux 
faisant.  »  Le  sire  de  la  Tour,  le  sire  de  Monlagut ,  Ri- 


chard de  Beaujon ,  Guillaume  de  la  Fayette,  Pierre  de  la 
Rochette  et  le  sire  de  Sé nectaire  avaient  succombé  dans 
la  journée  de  deuil  :  Poitiers  qui  répéta  Crécy  !  Nos  braves 
chevaliers  furent  enterrés  aux  Jacobins  de  Poitiers.  Guy 
de  Doubet,  aussi  prisonnier,  est  conduit  avec  le  roi  en 
Angleterre  :  la  terre  de  la  Rodde  se  vendit  pour  sa  rançon. 
L'Auvergne  se  trouvait  ainsi  veuve  de  ses  meillrurs  guer- 
riers, pris  ou  tu('s,  (]uand  un  ennemi  formidable  envahit 
ses  forteresses  :  les  Compagnons  sont  venus. 


LesËtats  d'oil  et  d*oc,  à  cause  du  dualisme  imposé  parla 
séparation  existant  entre  les  provinces  des  deux  langues. 
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avaient  été  convoqués  à  P&n&  ei  à  Toulouse  par  le  pre- 
jnier  dauphin  de  France  ;  la  province  envoya  six  dépo- 
tés »  deux  pour  chaque  ordre.  Les  délibérations  orageuses 
et  sombres»  image  de  la  consternation  générale  à  la  doh- 
veUe  du  grand  désastre ,  el  de  la  colère  du  [)a}  s  contre 
cette  noblesse  qui  savait  mieux  «  porter  perles  et  pierre- 
»  rifs  sur  ses  cliaperons  que  férir  sur  les  Anglesches  ;  » 
les  scènes  tumultueuses  et  sanglantes  de  la  bourgeivisie 
parisienne,  pendant  qu'Klienne  .Marcel,  «  ce  Danloa  du 
quatorzième  siècle ,  »  soutenu  de  L(»coq ,  évêque  de  Laon» 
essayait ,  avec  ses  impitoyables  convictions ,  une  monar- 
chie démocratique  ;  les  conspirations  navarraises  et  les 
Jacques*  ces  «  laque  bonhomme»  au  lugubre  souvenir,  ' 
semblèrent  élarfpr  encore  Tablme  vers  lequel  était  entraî- 
née la  royauté,  insultée  violemment  à  Paris  dans  la  per- 
sonne du  dauphin ,  abaissée  et  captive  à  Londres  dans  la 
personne  du  roi.  Les  États  du  bas  pays  se  réunifi  iit  à  la 
maison  des  Cordeliers,  à  Clermont,  pour  organiser  et 
répartir  le  subside  orJsmné  piir  les  Llats-G^néraux.  En 
deux  mois,  malgré  la  misère  ,  par  dt?s  sacrifices  indivi- 
duels, excessifs,  50,791  livres  du  tribut  furent  payées, 
c'est-à-dire  450,000  francs  d'aujourd'hui,  tant  le  patrio- 
tisme auvergnat  se  montrait  généreux  pour  «  la  tuition 
du  royaume!  »  Une  atitre assemblée,  tenue  dans  le  cou- 
vent des  Jacobins,  le 29  décembre  13S6,  en  présence  du 
comte  de  Montfort ,  après  avoir  entendu  les  «  doléances  » 
de  Guillaume  de  Sé ris , bailli ,  vota  l'impôt,  moins  pour  • 
la  ruoiiarchie  que  pour  la  délivrance  du  territoire.  «  Qua- 
»  tre  cents  lances  allaient  «Mre  miser»  sur  pied  ,  siiiis  pou- 
»  voir  augmenter  leur  nombre  en  dehors  du  consente- 
»  ment  des  £tats.  Le  subside  était  eu  entier  affecté  à  la 
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»  défensp  du  pays.  »  Une  ordonnance  du  r<^gent  dut  rati- 
fier ees  dispositions  de  la  réunion  provinciale  dont  le  pro* 
oès>verbal  était  marqué  du  «  scel  royal  de  la  i)ai]Ue,» 
attache  du  pouvoir  aux  abois  devant  l'esprit  d'indépen- 
dance et  de  surveillanoe  desdioyens,  devant  Tesprit  par- 
lementaire et  réformateur  des  représentants.  Lb  bailliage 
des  montagnes  appela  une  assemblée  &  Saint-Flour. 


i  s  l^tats  st^  formaient  de  la  réunion  du  clergé, 
<le  la  noblesse  et  des  «  bonnes  villes  »  ou 
«  villes  de  commune.  i>  C'étaient  les  dtés  closes 
où  se  trouvaient  la  municipalité ,  la  milice»  qui  avaient 
leurs  privilèges,  qui  se  défendaient,  s'administraient 
seules  et  ne  reconnaissaient  d'autre  protecteur  que  le 
roi  :  treize  au  bas,  six  au  haut  pays.  Ces  cités  favorisées 
possédaient  un  sceau  que  leurs  notaires  allacliait'ul  aux 
actes  et  qui  leur  donnait  l'aulhenlicilé.  Ui  noblesse  se 
moiitraii  lrè&-jalouse  de  ce  droit;  elle  prétendait  au  mo- 
nopole du  sceau.  Les  deux  parties  de  la  province  ne  for- 
maient qu'une  assemblée ,  a  Clermont ,  aux  réunions 
générales ,  pour  voter  les  subsides  au  prince ,  arrêter  les 
dépenses  communes ,  racheter  les  forteresses  enlevées 
conclure  des  traités  d'alliance  ollcnsive  et  défensive  avec 
les  provinces  voisines,  dresser  les  cahiers  pour  les  Klatir- 
Généraux  et  y  députer,  entendre  la  publication  des  Cou- 
tumes ou  concourir  solennellement  à  leur  réformaLion. 
•  Ces  assemblées  avaient  une  mission  qui  touchait  ainsi 
aux  intérêts  politiques  et  financiers  du  royaume.  Pour 
les  charges  locales,  pour  le  règlement  de  ce  qui  se  rap- 
portait au  haut  et  bas  pays ,  on  s'assemblait  à  Germent 
et  à  Saint-f  lour. 
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Aux  Etats  ^'Auvergne ,  chaque  ordre  délibérait  aé- 
parépiCDt,  souverain  dans  sa  sphère,  même  pour  les  af- 
faires communes  ;  c'était  la  doctrine  consacrée  par  les 

ordonnances  de  1355  et  de  1356  :  le  Tiers  y  trouva  une 
garantie  d'indi^pendance  et  les  moypns  dVxt<'nsi(m  de  son 
autorité  territoriale.  Les  règles  décomposition,  de  coinprî- 
teuce  et  du  mode  de  délibération  étaient  toutes  diû'érentes 
pour  les  assemblées  provinciales. 

Le  «  plat  pays  »  où  vivait  «  ce  pauvre  peuple  »  dont 
parle  l'Ordonnance  de  Blois  de  1579,  indiquait  les  villes 
sans  défense ,  les  bourgs  et  villages  ouverts,  la  campagne  : 
il  était  sous  la  dépendance  des  seigneurs  et  des  gens  d'église 
qui  agirent  d'abord  conmie  s'ils  avaient  eu  charge  de  le  re- 
présenter, qui  volaifiit  l*irii[)ôl  pour  lui,  m;us(]ui  perdirent, 
par  degrés,  cette  prérogalive.  rsur[)iileurs  premiers ,  ils 
durent  céder  à  l'usurpation  plus  puissante  des  bonnes 
villes  qui  s'appuyèrent  aux  lettres-patentes  de  1568,  aOn 
de  conserver  leur  conquête.  Le  plat  pays  restait  toujours 
sans  droit  de  représentation  directe  de  la  province  :  les 
députés  du  Tiers-Elat  dictaient  des  lois  à  leurs  ^ux.  Le 
Tiers  de  la  Haute-Auvergne  avait  repoussé  cette  inique 
exclusion  en  s'adjtngnant  quatre  villes  nouvelles  pour 
ri'présenter  le  plat  pays.  Il  n'existait  qu'un»'  seule  élection 
directe  .  à  l>aris  :  mais  il  y  uvail  là  une  véritable  oligar- 
chie bourgeoise. 

u  moment  de  la  trêve  de  Bordeaux,  la  si- 
tuation générale  paraissait  désespérée.  La 
France  livrée  au  désordre,  exposée  au  dé- 
membrement, fléchissait  sous  la  sujétion  manifeste  de 

l'étranger.  Les  nouveaux  Uoutiers  anglais  et  français  cou- 
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vnikiit  les  campagnes.  Les  plus  petits  chefs  «  laîssant  les 
TÎlles  et  les  ch&teaux ,  se  portiiient  sur  les  villages  dont 
chaque  clocher  était  changé  en  tour  d*d»ervation  où 

des  sentinelles  veillaient,  le  jour,  pour  annoncer  i'ajv 
proche  des  déliiclieinents  pillards  :  la  nuit ,  au  signal 
que  le  guaîle  donnait  avec  son  cornet ,  avant  de  s'en- 
fermer dans  Téchauguelte ,  les  habitants  allaient  se  ca- 
cher avec  leurs  bestiaux  dans  des  retraites  souterraines. 
Le  travail  languissait ,  la  famine  se  préparait ,  la  peste 
avait  reparu.  C'était  trop  de  calamités  :  les  jpopulations 
brisées  ne  luttaient  plus;  elles  étaient  tombées  dans 
rabnitissement  du  malheur!  Cette  trêve  menteuse  de 
Bordi  anx  suspendit  bien  les  hostilités,  mais  ce  fut  pour 
donner  toute  carrière  à  la  guerre  de  partisans  que  com- 
mencèrent les  troupes  HcenciCcs,  après  s'être  débandées 
et  remises  sous  l'oi)éissaDce  des  capitaines  sorUs  de  leurs 
rangs. 

Les  Compagnons  ûrent  en  Auvergne  des  incursions 
soudaines,  nombreuses  et  irrésistibles.  Au  xn*  siècle,  les 
Routiers  sont  poussés  à  leurs  aventures,  à  leurs  horribles 

exc^'S  par  l'appât  du  butin  et  par  la  confiance  du  nombre, 
sans  entretenir  aucun  principe  de  hiérarchie;  au  xiv",  ils 
attaquent  l'ordre  social  avec  une  organisation  régulière 
et  complète  :  c'est  la  distinction  caractéristique  qui  signale 
les  Ron[iers,  ramas  de  pillards,  et  les  Grandes  Compa* 
gnies  dont  le  rdie  devint  À  la  fois  politique  et  guerrier. 
Depuis  les  Marches  du  Languedoc  jusqu'à  cellesdu  Bour- 
bonnais, des  bandes  s'abattirent  sur  le  haut  et  le  bas  pays. 
Sous  la  conduite  de  quatre  vaillants  guerriers,  Berlucat 
d'Albiel  ,  J.  Chandos,  Mandonat  <'l  Stendor,  ces  redoutés 
Compagnons  emportèrent,  en  iolil,  lu  plupart  des  châ- 
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teaux  du  ressort  des  prévôtés  de  Saint-Flour,  Mauriac  et 
Aurillac.  Dans  leurs  courses  des  bords  de  la  Dordogne  aux 
rives  de  l'Allier ,  Murât»  le  fort  de  Monlbron-sous-Lavai»* 
trie,  celui  de  Miramont,  près  de  Mauriac»  les  murs  de 
Brioude  et  de  Cunlhat»  près  d'Ambert»  furent  en  partie 
démolis.  Sur  un  autre  point,  le  bfttard  de  Mauléon ,  Perrot 
de  Savoie,  et  le  marquis  d*Esooraill«^,  indigne  cadet  d'une 
maisnn  illuslre,  de  Sainl-Pourçain  à  Ponl-du-Cliàlcau 
déiiolau'nl  la  vallée  df  la  Sioulp,  ainsi  que  le  bassin  de 
l'Allier,  el  lênaienl  le  paya  sous  une  épée  ternio  au  service 
avoué  én  Télranger.  La  bande,  maîtresse  de  Brioude ,  s'en 
alla  ravager  les  terres  du  Yigouroux  et  détruire  les  chd- 
teaux  de  Fontrose,  de  Feneslrum  et  de  TAlbepeyre ,  à 
l'appel  du  rioomle  de  Murât.  Les  terres  de  l'évèque  de 
Clermont  et  celles  du  grand-prieur  d*Auvergne  à  Celles, 
à  Chaylar,  à  Pduthac  furent  saccagé.  Les  châteaux  de 
Bécoire-sur-Br(jdun,  les  maisons  de  M'>nljussit'u  ,  deTur- 
lande,  de  Chaluces,  de  Van'iglt's,  rcrurent  de  nouveaux 
maîtres.  Les  résistances  partielles  et  isolées  faisaient  tout 
ce  qu'elles  pouvaient  devant  la  mollesse  de  l'autorité  sou- 
veraine et  le  peu  d'unité  des  féodaux.  La  troupe  de  Cban- 
dos ,  qui  était  arrivée  par  la  frontière  du  Rouergue  el  avait 
ruiné  Cbaudesaigues,  reçut  échec  sous  les  murs  de  Saint- 
Flour,  défendus  par  Châteauneuf  et  Lastic,  syndics  de 
la  noblesse;  le  capitaine- général  de  l'Auvergne,  Guil- 
laume VI,  complour  d'Apclioii ,  ri'puussait  de  M  a  ors  des 
Auglo-Saxoas  vcmis  d\i  Qnray;  Hugues  de  la  Hiiclie,  le 
seigneur  de  Tournoél ,  capitaine  de  la  Basse- Auvergne , 
pourchassait  l'infanterie  routière;  les  Anirien^,  joints  à 
DOS  chevaliers  et  aux  communes  de  la  sénéchausée  de 

♦ 

Beaucaire,  arrêtaient  les  courses  de  Bertucat  poussées 
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jùsqu'à  Clerraont.  Mais  ces  résistances  de  preux  étaient 
débordées  par  ces  détachements  insaisissables  d'Anglais, 
de  Flamands,  d'Espagnols,  de  Gascons ,  d'Allemands,  et. 
il  faut  bien  le  dire,  de  «  mauvais  Français  »  qui  guer- 
royaient pour  vivre,  et  justifiaient  avec  le  succès  dos 
armes  leurs  odieux  brigandages.  Comment  venir  à  bout 


de  ces  mange-bacon,  croquants,  retonde  urs,  tiird  venus, 
ou  «  trop  tôt  venus,  »  comme  les  appelle  Goll ut,  mauvais 
garçons,  de  tous  ces  soudards  dont  les  scènes  de  carnage 
et  d'horreur  remplissent  chaque  page  de  l'histoire  du 
quatorzième  siècle?  Ces  bandits  se  croisaient  dans  tous  les 
sens  et  suivaient  une  étroite  discipline,  afin  de  mettre  la 
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province  en  coupe  r^ée.  Un  de  leurs  capitaines  se  fai- 
sait appeler  c  Tennemi  de  tout  le  iiionde  »  :  autour  de 
ces  coureurs,  nos  campagnes  se  d<^peuplaient  avec  une 
effiroyable  rapidité.  Ils  étaient  parfaitement  armés  :  les 

gens  du  pied  ou  de  Irait  se  servaient  de  Tare,  de  l'iirba- 
UUe ,  du  javelot  et  de  la  guisarme ,  longue  hache  au  haut 
de  laquelle  ('•lait  uiu'  pointe  acC'rée;  ils  porlaient  des  bras- 
sards et  dt's  cuissards  en  fer  battu,  la  jaque  en  cuir  de 
buffle,  el  d('>f(>ndaient  la  tôtc  avec  le  bassinet  h  bande  de 
fer.  Les  cavaliers  revêtaient  le  hautbergeon  et  le  hoque- 
ton  gambdisé,  parsemé  de  dous  ou  boutons,  avec  la  cotte 
par-dessus.  Les  cuisseaux,  les  genouillères,  les  grèves  se 
composaient  d*acier  poli.  €n  casque  moins  lourd  que 
le  heaume  avait  la  calotte  terminée  en  pointe  pour  faire 
glisser  lY'p(''e  affilée  :  [\\v  au  camail ,  un  coup  de  lancp  ne 
pouvait  l'enlever.  LY^p<''p  à  deux  mains,  la  nirissc  »  l  la 
dagne  devenaient  surtout  les  armes  oflensives,  avec  ce 
sabre  à  deux  lames  divergentes  vers  la  pointe,  qui  rap- 
pelait le  fameux  B'houi/ikar  de  Mahomet.  Le  cheval 
était  bardé  de  fer  au  chanfrein,  au  poitrail ,  sur  la  croupe. 
Quelle  V  route  ».  assez  aguerrie  pouvait  se  mesurer  avec 
ces  aventuriers  déterminés,  ainsi  équipés ,  qui  «  tenoient 
leurs  lances  drucs  et  serrées  comme  brosse  »  ,  et  obéis- 
îHiicnl  à  (hîs  chefs  comme  Seguin  de  Badefol ,  seiuMit  ur  de 
Caslelnau,  «  le  r^i  des  compagnies,  »  el  Pacitubourg,  S(jn 
grossier  lieutouanl,  à  Arnaud  de  Cervolles,  dit  l'Archi- 
prétre  de  Périgord,  au  bâtard  de  Caupi^'ne,  h  Nnlim-Barbe, 
«  le  buveur  de  sang,  »  et  au  plus  redoutable  de  tous,  Âime- 
rigot^Marchès,  le  damoiseau  limousin,  qui  venait  de  pren^ 
dre  Cariât,  Calvinet,  Marcolès  et  mettre  à  sac  l'abbaye  de 
Montsalvy  t  Ce  Compagnon  était  £b  ainé  d*Âymeiic  Mar* 
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chès,  seigneur  de  Chalus,  que  Philippe  de  Valois  appelait 
son  ami  et' féal  Eméry.  Depvâs  la  bataille  de  Poitiers 
jusqu'à  la  paix  de  Brétigny,  les  Grandes  Compagnies 
occupèrent  ^olemment  l'Auvergne  et  l'opprimèrent  sans 

merci.  Au  lendemain  même  du  fatal  désastre ,  elles 
avaient  niarqii(''  une  insolenle  place  dans  l'histoire  de 
France.  L'hiver  (h'  1/):)8  fut  affreux  :  les  denrées  les  plus 
communes  élaienl  hors  de  prix;  un  tonneau  de  harengs 
avait  coûté  trente  écusd'or.  On  mourut  de  faim  dans  nos 
montagnes.  C'est  en  janvier  que  ks  États  de  la  province 
furent  réunis  à  Clermont  pour  «  obvier  aux  courses  des 
»  Anglais  qui  faisaient  une  guerre  mortelle  au  pays.  » 

N  1550,  deux  des  principaux  chefs  routiers, 
sir  Uoherl  Knowles ,  l'intrépide  compagnon 
d'Edouard  III ,  et  Bertucat»  cantonnés  dans 
le  Berri,  résolurent  de  marcher  vers  Avignon  pour  ran- 
çonner le  pape,  le  sacré  collège  et  le  domaine  pontifical 
ou  recevoir  une  grosse  somme,  à  l'exemple  d*Amaud  de 
Cervolles  que  les  florins  de  l'Eglise  avaient  éloigné  en 
i  5;i7  :  ils  devaient  Iravcrser  l'Auvert^ne.  Au  hruitde  leur 
dépari,  les  Ijaroiisde  la  province,  r(  iilrésdes  prisons  an- 
glaises, s'élaiil  cnneerlés  avec  le>  seigneurs  du  Yelay,  du 
Gévaudan»  du  Uouergue,  du  Quercy ,  du  Limousin,  du 
Bourbonnais  et  du  Forez,  se  groupèrent  sous  le  comman- 
dement du  dauphin  et  du  comte  de  Montforl  :  déployant 
leurs  baniyëres  dans  la  Umegne,  ils  étaient  cinq  mille 
combattants  qui  se  donnèfenl  rendez- vous  à  Clermont, 
à  Montferrand  et  à  Biom  où  les  milices  dû  Yelay  vinrent 
les  joindre  avec  les  sires  d'Apchon, ,  de  Chalancon  et 
d'Apchier,  le  vicomte  d'Usez,  et  autres  jeunes  seigneurs 
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impatipnts  de  se  mesnrer  avec  les  aventuriers  guerroyeurs. 
Kobert  Knowles  et  son  lieutenant  menaient  trois  mille 

lances.  On  se  trouva  en  pr<^sence  entre  la  Rouble  et  le 
Cher,  au  point  où  le  Berri,  rAuvergue  et  lu  Marche  sout 


limitrophes  ;  chaque  arm^^e  s'établit  sur  les  hauteurs  ;  une 
large  prairi»;  s<''()arait  seule  les  camps.  Les  Auvergnats  se 
f(»rm;  renl  en  deux  divisions,  l'une,  aux  ordres  du  comle- 
daupliin  li«''raud  11  qui  débutait  dans  la  chevalerie  et 
«  leva ,  là ,  bannière  écarlelée  d'Auvergne  et  de  Mercœur  » 
à  côté  du  sire  Robert,  son  oncle  ;  l'autre,  conduite  piir  les 
comtes  de  Forez  et  de  Montfort  :  le  comte  de  Forez  était 
venu  À  la  tète  de  quatre  cents  lances  des  contrées  de 
l'Est.  L'ennemi  rangea  ses  lignes  en  avant  du  corps  de 
bataille;  les  archers  s'échelonnèrent  au  penchant  de  la 
montagne.  On  s'observa  durant  une  journée  en  préludant 
i>  l'engagement  par  des  passes  eli>'vali  resquesdu  mont  au 
pré.  Avec  le  congé  de  leurs  cliefs,  les  chevaliers  venaient 
jortter,  aux  acclaniulions  de  l  une  ou  de  l'autre  armée. 
A  minuit,  les  Auvergnats  sortirent  silencieusi>menl  de 
leurs  retranchement»,  aiin  de  tourner  Robert  Knowles 
et  de  le  surprendre  au  point  du  jour.  L'Auglais  fut  pré- 
venu :  peu  disposé  à  risquer  une  afihire  contre  des  forces 
mpérieures  et  des  hinces  si  résolues ,  il  délogea  à  petit 
bruit  :  guidé  par  des  prisonniers  au  travers  des  rochers 
et  des  déiilés,  il  Lira  eu  bon  ordre  du  côté  de  Limoges. 
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Quand  les  Auvergnats  arrivèrent,  auv  lueurs  de  l'aube, 
ils  trouvèrent  la  position  anglaise  désertée  :  U partie  était 
manquée.  Le  dauphin  voulut  utiliser  ses  troupes  en  déli- 
Trant  les  places  fortes  :  R.  Knowles  ne  reparut  pas  en  ' 
Auvergne. 

ENUE  à  Clomiont ,  h  51  juillet  de 
celte  intime  année,  l'asseniblée  des 
EliJts  de  la  province  avait  trouvé 
fidèles  à  son  appel  la  bourse  et  le 
bras  du  peuple,  alin  de  conjurer 
le  p^ril  de  la  patrie  et  réparer  la 
détresse  publique  à  force  de  dé- 
vouement. Le  secours  généreux  des  premiers  seigneurs 
du  Blidi  fut  obtenu  :  une  bannière  commune  vit  map- 
eber  le  sénéchal  de  Beaucaire ,  le  vicomte  de  Narbonne, 
de  nombreux  el  braves  chevaliers  du  Languedoc ,  le  comte 
de  Muiilfurt  cl  le  coinle  d'Armagnac.  A  Clermonl,  le 
daupbin  d'Auvergne  avait  réuni  sa  bonne  nolilcsse  : 
bientôt,  grâce  à  de  vaillants  efforts ,  la  plupart  des 
placéis  se  vidèrent  d'aventuriers.  Les  villes  et  jes  bourgs, 
en  relevant  activement  leurs  murailles,  se  mirent  à  Tabri 
de  toute  brusque  incursion  des  guérillas  en  déroute,  des 
<c  piliadors  ou  robadors  y»  et  des  hommes  mêmes  du  pays , 
dépendant  de  seignimrs  du  plus  haut  rang ,  qui  profitaient 
de' l'anarchie  régnante  pour  rivaliser  de  brigandages  avec 
les  partisans  anglo-j^iisi ons.  Les  gens  du  cnnile  de  Venta- 
dour  n'onl-ils  pas  brûlé,  en  15G0,  le  ehàleau  de  Biozal? 
Ce  comte  fut  accusé  «  d'avoir  exploité  le  bas  pays,  tuant, 
prenant  les  personnes  cruement,  violant  famés,  ardant 
viUes,  rdiant  tout.  »  Le  capitaine  Pernn  Bouvetaud ,  rô- 
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dant  en  Velay,  avait  surpris  le  Monasiier»  à  cette  époque, 
et  s'étail  installé  dans  lanlique  demeure  de  saint  Théo- 
fired  d*où  il  faisait  journeilement  des  descentes ,  tantôt  da 
o6t^  de  rAllier,  tantôt  du  côté  de  la  Loire.  Sous  le  com- 
mandement du  vicomte  de  Polignac  »  les  troupes  vella- 
viennes  emportèrent  d'assaut  le  Monastier,  après  qua- 
ranle-cin(j  jours  de  siège,  le  7  mars  loOi  ,  et  inassucrèrent 
tous  les  Honliersqui  purent  ^Ire  s^iisis.  Pacimbourg  occu- 
pait Saugues  el  il  fallut,  pour  expulser  sa  bande,  imler- 
veotion  d'un  corps  languedocien. 

traité  de  Brétigny  (8  mai  iSGO) ,  qui  lais- 
^i;^  sait  à  TAngleterre  la  Guienne,  le  Poitou, 
la  Saintongc ,  le  limousin ,  et  imposait  & 

la  FiMiirt'  trois  millions  d'écus  d'or  pour  la  raneon  du 
roi,  ce  Irait»'  déplorable  fut  accueilli,  dans  toute  la  lan- 
gue occitane,  par  un  concert  de  malrdiclions;  il  remit 
la  Terre  d'Auvergne  aux  mains  d'un  prince  apanagisie. 
Son  mauvais  souvenir  populaire  existe  encore  en  Au- 
vergne. A  Cournon,  pour  faire  allusion  à  un  événement 
fâcheux,  on  dit  :  «  C(fàé  do  Bretiqni  :  »  —  Cnt  du  Bré~ 
tigny.  Le  Berri  et  la  Terre,  constitués  en  un  seul  fief,  rem- 
placèrent, pour  Jean  de  France,  troisième  fils  du  roi,  le 
comté  de  Poitou,  cédé  au  prince  anglais  î  cela  composa 
un  duclir-pairie  relevant  de  la  couronne.  Le  nouveau 
duc  de  Berri  el  son  frère,  le  duc  d'Anjou  ,  furent  doimés 
en  ôtages  avec  «  les  seigneurs  des  Heurs  de  lis  i>  el  les 
principaux  barons  et  notables  bourgeois.  Béraud  II 
accompagna  le  duc  de  Bern'  à  «  rôtagerie.  »  Mais, 
malgré  le  traité,  malgré  les  foudres  de  TEglise  qui,  sur 
la  demande  de  Pierre  Roger  de  Beaufort,  cardinal,  pré- 
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vôt  de  Brioude ,  neveu  de  Clément  VI ,  avait  excommunié 
«  les  fils  d'iniquité,  »  les  Anglais s'emparcrenl  delaba- 
roonie  d'Alègre  •  ealie  la  Cbaise-Dieu  et  le  Puy ,  rava- 
gèrent les  eavirons  de  Brioude  et  brùlèreol  le  village  et 
l'église  de  Leslrange  dans  cette  prévôté.  Plus  lard»  la  sel- 
gneurte  de  Pont-du-Château  tombe  entre  leurs  mainft , 
et  ils  msenl  les  châteaux  de  Rouayre  et  de  Chaylaue,  dans 
la  prévôté  de  Sainl-Flour.  Los  menaces  spirituelles  ne  les 
touchaient  pas.  En  15()2,  le  maréchal  i  Audenaliam,  lieu- 
tenant de  roi  en  Languedoc,  reçut  commission  d'établir  des 
rapports  avec  les  chefs  des  Compagnies,  d'obtenir  à  prix 
d'argejit  leur  départ  de  l'Auvergne  et  des  diverses  séné- 
chaussées du  Languedoc  que  parcourait  en  aventurier  don 
Henri,  comte  de  lYanstamarre,  fuyant  la  u  i  mnie  de  son 
frère ,  le  roi  de  CaSlille,  Pierre-le-Cruel.  Don  Henri,  se- 
condé par  les  rois  d'Aragon  et  de  Navarre,  ennemis  de 
Pierre,  pressa  le  pape  et  le  roi  de  France  de  l'aidera 
lancer  les  Compagnies  contre  le  maître  de  la  Caslille  ;  il 
fut  favorablement  écouté.  Le  Saint-Père  contribua,  avec 
Charles  V,  au  paiement  de  la  rançon  de  Du  Guesdin, 
prisonnier  de  Jean  Chandos»  et  messire  Bertrand,  en  re- 
tour, s'engagea  à  déterminer  les  bandes  à  le  suivre  en 
Espagne.  Dans  le  désir  de  se  délivrer  à  la  fois  des  Anglais 

■  et  des  Espagnols .  les  Etats  du  Languedoc ,  assemblés  à 
Montpellier,  ordonnèrent  qu'une  sotnmede  i(K),(HX)  flo- 
rins d'or,  pour  la  seule  phrt  des  trois  sénéchausséi'S,  se- 
rait levée  et  remise  aux  eln  ls  des  Compagnies ,  après 
qu'(  lins  auraient  quiltt'  1  e^  forteresses.  D'Audenaham  ra- 

'  tiûa  à  Clermont,  le  25  juillet,  ce  traité  au  nom  du  roi  : 
don  Henri  en  accepta  les  conditions.  Pour  trouver  cette 
somme  énorme,  imposée  d'urgence  aux  sénéchaussées  ian- 
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guodociennes ,  (Toulouse,  Beaucaire,  Carcassonne)  et 
sur  laquelle  l'Auvergne  versii  40.000  florins,  il  fallut  de- 
mander un  florin  d'or  par  feu  dans  les  villes  niur<^es,  un 
demi-florin  dans* les  autres  lieux,  et  sans  pr<^judice  de 
quatre  gros  par  feu,  afln  de  satisfaire  ^  la  contribuliop 
espagnole  qui  montait  à  53,000  florins.  Ce  fut  avec 
Seguin  de  Badefol  qu'eut  Heù  principalement  cette  tran- 
saction :  il  régla  en  particulier  avec  les  seigneurs  d'Au- 
vergne pour  la  délivrance  de  Brioude  et  des  autres  points 
occupi's.  Mais  Seguin,  en  délaissant Brioude,  ne  s'éloigna 
pas  (le  la  eontr^*e  :  l'année  suivante,  il  tailla  à  iin  ni  les 
gens  du  Yrlay  dont  il  avait  mis  le  bailliage  en  dehors  des 
conventions  faites.  Il  fallut  traiter  à  part  avec  Badefol ,  de 
«  crainte  de  quelque  chose  de  pire.  »  Du  Guesclin,  comme 
il  l'avait  promis ,  emmena  en  Espagne  «  la  blanche  Com- 
pagnie. 9  Ces  Routiers  portaient  une  croix  blanche  sur 
l'épaule,  voulant  ainsi  témoigner  qu'ils  allaient  abolir 
le  judaïsme  en  Castille  :  Fierre-le-Cruel  fut  détrôné. 

Ks  lettres- patentes  données  à  Boulogne,  à 
réreetion  du  duché-pairie,  réservaient  au  roi 
la  gard»'  des  éjilises  cathédrali's  cl  iiulres  de 
fondation  rovale,  le  droit  de  battre  monnaie,  la  souvc- 
raincié  et  le  ressort.  Mais  la  justice  royale  se  vit  désor- 
ganisée par  les  officiers  du  duc  qui  s'emparèrent  de 
toute  la  juridiction.  En  recevant  son  apanage,  Jean 
établit  le  siégp  ducal  &  Riom.  La  réserve  du  roi  nécessita 
un  tribunal  spécial  dont  les  causes  durent  être  attribuées 
à  Saint-Pierre-le-Moutier  :  les  cathédrales  de  Clermont 
et  de  Saint  -  Flour ,  l'abbaye  d'Aurillac  et  les  princi- 
pales abbayes  de  la  Basse-Auvergue  furent ,  par  l'or- 
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donnance  de  1566  (Lettres  de  Gdrde- Gardienne) ,  af- 
franchies de  la  iuridiction  du  duc  :  c*esl  le  premier  acte 
de  Tautorilé  royale  qui  régularisa  la  juridiction  des 
exempts.  Quelques mob plus  tard,  Charles  V  créa,  à  Âu* 

rillac,  lesi^ge  royal  des  montagnes,  «  devant  lequel  les 
causes  exemples  seront  instruites  :  »  le  pourvoi  est  dé- 
volu au  Parlomont  <]o  Pnris.  Ce  si('g('  s'rsl  mnintonu  jus- 
qu'en 155i  :  alors  Fr^inçois  T'abolit  tout  tribunal  sp^'ci.il 
d'exemption.  Lehailliage  royal  de  MotiifiTraud  ayiint  été 
supprimé,  les  causes  durent  venir  devant  la  sénéchaussée 
d'Auvergne ,  et  la  distinction  si  ancienne  entre  le  hdilliage 
des  exempts,  qui  connaissait  seul  des  cas  royaux,  et  les 
bailliages  ducaux ,  cessa  d'exister  pour  la  Basse-Auvergne. 
Aucune  modiliaition  ne  fut  apportée  dans  l'organisation 
judiciaire  du  haut  pays.  Le  siège  ducal  de  la  prévoit^  de 
Saint-Flour  avait  été,  dans  le  principe,  établi  à  Andelat 
et  à  Bredon  :  en  1459 ,  il  fut  à  Chaudesaigues  et  liié  dé- 
finitivement à  Murât,  en  1490  :  il  y  tx>nservi(  son  nom  de 
bailliage  d'Andelai.  Henri II donna,  en  i55l ,  le  titre  de 
si^es  présidiaux  à  certains  baflliages  :  deux  furent  établb 
èn  Auvergne ,  à  Riom ,  à  Aurillac.  Jean  détînt  ce  qui 
avait  déjà  été  accordé  au  comte  Alphonse ,  drs  Grands- 
Jours  qu'il  tiendrait  à  Paris ,  ou  en  celui  de  ses  domaines 
qu'il  voudrait  désigner.  C't'tait  une  juridiction  souve- 
raine, présidée  par  le  prince  ou  une  commission  particu- 
lière, à  laquelle  ressortissaient  les  appellations  dos  juges 
ordinaires  du  duc.  Jean  fixa  les  Grands-Jours  à  Riom.  Le 
siège  de  la  justice  ducale  n'ayant  pu  être  établi  à  Auril-  * 
lac,  celui  principal  dit  bailliagè  demeura  à  Saint-Martin- 
Valmeroux  où  se  tenaient  les  audiences.  En  4114  ,  le 
connétable  d'Armagnac  fit  décider  que  le  bailliage  d'ap- 
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peaux  de  Vio-en-Carladès  relèverait  nûment  du  P&rle- 
uent  de  Faris,  et  jusqu'en  1510  les  appels  y  furent  poc^ 
lés  :  il  se  bransforma  en  bailliage  royal. 

Les  fastes  mortuaires  de  l'Auvergne  avaienieu  à  enre- 
gistrer la  perte  du  jurisconsulte  Pierre  Jaoobi ,  d'Aurillac, 
qui  professait  à  Monlpellier  et  dont  le  traité  des  Actions  , 
composé  au  commemeiuent  du  xis  sircle  ,  fut  considéré 
coimne  renfermant  loule  la  praliqjije  des  Cours  du  pays 
de  droit  écrii  et  du  pays  coutumier  :  il  a,  en  quoique 
sorte,  eoiilinué  Beaumanoir.  La  Pratique  dorée  ren- 
ferme les  plus  intéressantes  indications  pour  l'histoire  du 
droit  dvil  et  public  du  xnr*  siècle.  Aufrérius  tenait  en 
haute  estime  les  travaux  de  Jacobi,  et  Coquille  le  consi- 
dère comme  un  docteur  «  ayant  eu  k  lumière  d'entende- 
ment. »  De  son  temps  vivait  Berberius  dlssengeaux , 
praticien  appliqué  qui  a  écrit  un  Ai  bor  aclîonum  et  un 
Viaiorium  juris. 

Un  procès  bizarre»  s'agi la  à  celle  rpoque  en  Auvergne. 
Le  comte  Jean  11  avait  épousé  Aliénor  de  Comminges, 
mais  la  discorde  régnant  dans  le  ménage,  ieao  rebuta  sa 
femme,  vendit  une  partie  de  son  bien  à  vil  prix,  et  déclara 
«  qu*ii  demoureroit  en  Picardie,  laissant  Auvergne  pour 
Aliénor  qui  avoit  maie  teste.  »  On  lui  représenta  vainement 
'i  qu'il  ne  falloit  demourer  bors  du  [)ais  {x>ur  la  teste  de 
sa  femme,  »  il  continua  ses  mauvais  procédés  contre  cette 
«  notable  dame  »  «pie  des  causes  furl  tristes  séparaierU  de 
son  mari  :  le  amiU'  avait  été  enipmsonné  dans  sa  jeu- 
nesse, et,  malgré  les  soins  des  docteurs  de  Montpellier  et 
d'Avignon,  son  cerveau  resta  aiïuibli.  Tn  messire  Aubert 
de  Puycbalin  s'empara  de  l'esprit  débile  de  Jean  et 
Blanche  de  Paulet,  «  la  sorcière,  lui  ayant faict  dessor- 
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ceries  pour  le  tenir  alyé  en  smoiir  audit  medsire ,  »  le 
comte  ne  voulut  plus  voir  Aliénor  et  donna  ses  grands 
domaines  à  Puychalin.  Blanche,  appréhendée  par  justice, 
confessa  «  qu'ayant  brouillé  ensemble  de  Tencens ,  du 
chresme  et  certaines  herbes  avec  de  la  pervancbe ,  »  elle 
«ml  tracé  des  mots  magiques  sur  un  parchemin  ei  placé 
«  tout  ce  mélange  dans  la  ckiambre  de  monseigneur  Man, 
4aos  son  liet  et  jusqueiians  ses  robbes  entre  drap  et  four^ 
rares  :  »  la  sorcière  fut  livrée  aux  gens  de  l'évéq^e  de 
GUfmont  ;  c'était  un  cas  de  iuridietion  eodésiastiqqe. 

5^'^Cy*ix*  ^R  le  nom  de  Grcaide  Compagnie ,  on  désignait 
surtoutoetle  masse  formidable  qui  s'organisa  en 
Bourgogne  et  qui  comptait  1 5,000 combattants, 
gens  de  tous  pays ,  sous  le  commandement  direct  de  chefs 
gascons.  Elle  accourut  lorsque  la  guerre  se  ralluma  avec 
l'Angleterre,  en  4570  :  c'est  le  second  acte  d*invasion  qui 
reproduisait  les  hauts  faits  accoutumés  des  capitaines 
routiers,  et  ces  «.  pactes  »  qui  rachetaient  si  inutilement 
les  chiUt'aux  eu  leur  possession.  l)éj!\  un  corps  d'Anglais, 
commandé  par  Cicot  de  la  Seigne  et  Ottingo  d'Orteuil, 
avait  pénétré  jusqu'au  centre  du  Bourbonnais  et  surpris 
le  château  de  Belleperche,  résidence  d'lsi\b<;lle  de  Valois, 
▼enve  de  Pierre  1*',  duc  de  Bourbon  ;  Isabelle  était  prison- 
nière. Louis  II  revint  de  la  Picardie  où  il  combattait  le  duc 
de  Lancastre ,  délivfa  sa  mère  et  assura  la  liberté  du  |)ays. 


I  s  subsides  qui  se  votaient  alors  étaient  pour  une 

année  et  toujours  l'objet  d'une  concr-ssion  vo- 
lontaire ;  l'impôt  pour  les  roturiers  se  percevait 
par  feu  uu  ménage,  et  il  y  avait  une  diili^renceavec  les  feux 
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en  TiHe  dose  et  les  feux  de  plat  pays  :  ceux-ci  payaient 
inoilié  moins.  Charles  V,  «  inventeur  du  fouage,  »  afin  de 
rendre  l'impôt  «  plus  eHeclif  »  ordonna  un  recensenaenl 
nouveau  l\vs  feux  dans  le  haut  et  bas  pays.  On  voulait  ainsi 
obtenir  un  compte  réel  qui  succédât  au  tarif  de  proportion 
existant  entre  les  paroisses.  Les  Commissaires  reçurent 
l'ordre  rigoureux  de  comprendre  dans  leurs  relevés  tous  les 
chefs  de  famille ,  sans  diclinclion  'de  riche  et  de  pauvre, 
«  qui  seront  trouvés.  »  Cette  mesure  inouïe  souleva  les 
habitants;  les  Etats  se  plaignirent;  le  roi  modifia  ses  pre- 
mières instructions  par  les  lettres-patentes  du  11  mai; 
«  les  pauvres  pain  queranl  »  furent  exemptés:  celle  lar- 
gesse ,  si  restreinte ,  d'ailleurs  presque  forcée ,  était  peu 
royale. 

0  GuEscuN  Tenait  d*ètre  nommé  connétable  de 
France;  il  résista  vainement  «  au  vouloir  du 
roi  et  dit  qu'il  étoU  petit  bachelier  et  de  basse 
Tenue.  »  Après  avoir  prêté  sèment ,  il  partit  de  Paris 

avec  cinq  cents  lances  françaises  et  bretonnes  qui  obéis- 
saient sous  lui  ù  Clisson  ,  devenu  son  frère  d'armes. 
Après  avoir  détruit,  dans  le  Maine,  l'arrière-garde  de 
Robert  Knowles  qui  fut  forcé  de  licencier  ses  gens  d'ar- 
mes et  se  retira  dans  une  terre  qu'il  possédait  en  Breta- 
gne, roessire  Bertrand  mena  une  expédition  en  Auvergne 
où  les, Anglais  avaient  fait  une  pointe  des  frontières  du 
Limousin.  De  concert  avec  deux  princes  du  sang,  les  ducs 
de  Berri  et  de  Bourbon ,  le  connétable  remporta  des  avan- 
tages notables  sur  les  Marches  de  la  province.  Mais ,  après 
avoir  reçu  le  cbAleau  d'Usson  à  composition,  il  se  relira,» 
dédaignant  les  attaques  contre  des  forteresses  qui  n'é- 
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taient  pas  dignes  de  le  retenir  :  c'était  en  l/i71.  Les 
Etats  se  réunirent  encore  à  Clennont,  en  1374»  sur  la  œn- 
vocation  de  révêque-comle,  Jean  de  Mello,  nommé  lieute- 
nant du  due  de  Béni  :  d'aooord  avee  le  dauphin  Bé- 
laud  II,  le  prélat  offiit  à  des  ca|tttaine$  anglais,  pour  les 
éloigner,  non-seulement  de  l'or,  mais  encore  de  la  ▼ais- 
selle de  prix,  des  draps  de  soie  et  d'autres  objets  précieux. 
Il  f.illail  sul>ir  ces  lrans*icli(jns  fiscales  qui  épuisaient  la 
contrée  et  demeuraient  souvent  sans  résultat ,  toujours 
sans  gloire.  Aimerigot,  maître  de  Chalucet,  dans  les  dé- 
pendiinccs  de  l'évèché  de  Clerfnônt ,  avait  surpris  Alleuse, 
le  chdteau  de  Vallon  :  il  vint  chevaucher  sur  -les  terres 
du  comte-dauphin  et  entra  par  ruse  dans  le  manoir  de 
Méroœur  qu'il  abandonna  moyennant  finance.  Aimeri- 
got enleva  Alleuse  par  un  coup  de  main  des  plus  audacieux. 
Il  avait  gagné  ,  à  prix  d'or,  un  valet  qui  l'introduisit  en 
disant  au  capitaine:  «  sire,  voici  un  compagn<in  de  la 
gaie  science  qui  vous  gaudira,  —  Oui-dà,  s'éeria  le  capi- 
taine en  voyant  le  nouveau-venu  qui  était  trapu,  de  ché- 
tive  apparence ,  à  peine  couvert  d'un  pourpoint  déchiré, 
oh  1  le  triste  sirel  m'est  advis  qu'il  n'est  guère  habile.  — 
Jugez-en ,  répondit  Aimerigolinité  :  »  et  faisant  uo  bond 
de  tigre,  il  se  précipita  sur  le  commandant  qu'U  tua  roide 
d'un  coup  d'estoc.  Il  prit  aussitôt  les  clés  et  ouvrit  à  ses 
compagnons  qui  avaient  déjà  mis  à  mort  le  gardien  delà 
pott-rne  exlti  ioure.  Peu  d'insliuils  après  ,  les  enceintes 
percées  de  ainonni^res  se  ^^arnirent  de  Boutiers,  et  la 
bannitVe  de  .Marchés  flotta  sur  les  quatre  tours  massives 
de  la  citadelle.  Seguin  de  Badefol  se  fortifie  à  Brioude 
et  fait  ravager  le  haut  pays  par  Mignot ,  bâtard  de  Car- 
daillac,  que  le  vicomte  de  Murât  a  mis  à  la  tète  d'une 
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petite  compagnie.  Ce  Mignot  s'était  réfugié  dans  la  viesUe 
église  de  Pattikac  oà  i'évéque  de  Sainl-Plour  l'envoya 
forcer  par  des  gens  déterminéB  :  on  le  pendit.  Venfadoiir 
est  odcopé  :  le  Breton  Geoffroy,  surnommé  Téte-Noîn, 
a  fait  de  œ  château-fort,  sur  la  Lonesae,  un  redoutable 
qnarlier-gr^néral  d'où  i!  porte  la  terreur  non-seulement 
en  Auvergne,  mais  pu  i}^ivTvy  ci  en  Gf^vaudan.  Lorsijue 
les  srarnisons  de  Cariât,  de  Chaîne»'!,  d'Alhnise,  df»  Val- 
lon, de  Vcntadour  se  réunissaient;  les  Conipagnoos  comp* 
taient  six  cents  lances.  Et  ils  n'étaient  rien  moins,  ponr. 
la  plupart,  que  des  détachements  de  ces  tard-venus  qui, 
en  1362,  gagnèrent  la  bataille  de  Brignais,  tout  près  de 
Lyon,  surlecomtede  la  Marche,  Jacques  de  Bourbon,  ooit- 
sin  du  roi ,  qui  y  commandait  Télite  de  la  noblesse  de  Pro- 
vence, du  Dauphiné,du  Forez,  du  Lyonnais,  de  l'Auver- 
gne, des  deux  Bourgofines.el  quatre  mil  h- sergents  d'armes, 
ces  Iroupps  d<»s  <  (unuiunes  levées  A  «  Tosl  banni,  »  à  la 
convocation  du  ban  royal.  Pendant  dix  ans,  ils  continuent 
leurs  chevauchées,  plus  maîtres  du  pays  que  les  seigneurs 
eux-m^mes.  Et  les  seigneurs!  Imitateurs  f^lTronlés  des  rel- 
tres,  ils  rançonnaient,  pillaient  et  brûlaient  comme  etu, 
qui  à  Lempdes ,  qui  à  Aigueperse ,  qui  à  Saint-Flour. 
Les  bâtards  et  puînés,  exclus  de  l'héritage  paternel,  Ise 
signalaient  entre  tous.  C'est  alors  que  Charles  V ,  qui 
avail  envové  Du  (iuescHn  dans  le  Midi  où  s'étiiient  refor- 
inées  df's  compagnies  aiiglaisi s  et  gasconnes,  le  cliargea 
de  délivrer  l'Auvergne.  BfTlrrind  lui  reçu  <mi  grande  lèle 
à  Moulins  par  le  duc  de  Bourbon,  qui  lui  remil ,  en  le 
congédiant,  un  beau  vase  d'or  émaillé  de  ses  armes,  le 
priant  de  s'en  servir  «  pour  Tamour  de  lui  :  »  en  môme 
temps,  le  duc  mit  au  cou  du  connétable  les  insignes  de 
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son  ordre  de  TEcu-d'Or  qu'il  venait  d'établir.  Arrivé  à 
Clermont,  le  connétable  assemble  la  noblesse  sous  sa  ban- 
nière ,  part  pour  le  Puy  où  il  fait  son  pèlerina^  à  Notre- 
Dame,  met  le  sîég^  devant  le  diâteau  de  Gbaliers,  dans 
la  prévôté  de  Saint-Floor,  l'oblige  à  capituler»  et  vient 
poser  sa  tente  sous  les  murailles  de  Cbéteeuneuf-Randon, 
•bico(ju<^  f(''odale,  dans  les  monla^^nes  du  (îévaiidan»  oc- 
cupée piir  un  gros  |KirU  anglo-gascon.  Le  connélabie 

> 

Avec  lui  avûit  maint  nobile  baron, 
Chevaliers,  escuycrs,  gens  d'armfs  à  foison. 

«  Venez  avec  moi  devant  cette  place ,  dit -il  à  ceux 
»  qui  l'environnaient,  nous  y  ferons  de  beaux  exploits; 
»  si  Dieu  le  veut ,  nous  aurons  les  gens  de  la  citadelle, 
«  et  si  le  soleil  y  pnfre  .  nous  y  «entrerons,  w  Lo  conné- 
table reconnut  le  chatrau  et  l'invcslil  :  «  ù[\v  place,  im 
»  sainte  Madelaine.!  je  l'aurai,  >»  dil-il  encore  à  ses 
rbnvaliers,  et  il  fil  fournir  son  camp  de  mangonneaux , 
d'arCiilerie  et  de  vivres.  Les  consuls  du  Puy  avaient  envoyé 
«  Iraicts,  pouldre,  arcs,  arbalestres,  engins  ci  telles  au- 
»  très  munitions  belliqueuses  ».  Après  de  belles  «  en- 
»  prises  d'armes ,  »  les  assi^g^^  demandèrent  répit.  Du 
Gncsclin  leur  accorda  iuip  trôve  à  l'expiration  de  laquelle 
ils  (levaient  se  rondro,  s'ils  u'cliuenl  secourus.  Cuvelier, 
le  trouvère ,  rapporte  que 

I 

Le»  Anglois  à  le  faire 
Se  sont  tous  accordés..... 

C'est  au  moment  où  la  place  se  disposait  à  composition 
que  le  connétable  tomba  malade  et  se  trouva ,  en  cinq 

jours,  à  toute  exlrémil»''.  Se  sentant  mourir  :  «  Mon  épée!  » 
s'écria-lr  il ,  et  ii  baisa ,  les  larmes  aui  yeux,  ce  fer  qui  avait 
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sauvé  la  monarchie.  Ensuile,  cette  grande  épée  de  conné- 
table, qu'avaient  déposée  les  mains  débiles  de  Moreau  de 
Fiennes,  étant  confiée  à  Clisson,  son  frère  d'armes,  il  dit 
adieu  aux  vieux  capitaines  qui  sanglotaient  auprès  de  loi  : 
«  Avant  toutes  choses,  compagnons ,  ajou'a-t-il ,  je  vous 
»  recommande  d'épargner  à  la  guorr^;  les  fenrwnes ,  les  en- 
»  fanls,  les  gens  d'église  et  le  pauvre  peuple;  souvenez- 
»  vous  bleu  de  cela.  »  il  rendit  l'âme,  le  14  juillet  1380, 
À  soixante-six  ans.  Les  Anglais  de  la  place  avaient  promis 
de  baisser  leur  pont ,  ce  jour  môme  ;  le  maréchal  de  San- 
cerre  somma  le  lieutenant  de  Richard  II  d'ouvrir  la  for* 
teresse:  le  connétable  n'existait  plus.  Le  Routier  anglais, 
un  crêpe  à  son  écharpe ,  un  autre  mêlé  h  l'aigrette  de  son 
casque ,  traversa  le  camp  français  au  bruit  des  trompettes 
qui  sonnaient  une  marche  luguine  ;  il  s'approcha  lente- 
ment du  catafalque  où  le  corps  était  exposé ,  nul  un  genou 
en  terre  et  déposa  les  clefs  de  la  forteresse  auprès  du 
héros  expiré,  «  ne  voulant  se  rendre  qu'à  lui,  tout  mort 
»  qu'il  éloil.  »  Un  mausolée ,  »'rigé  aux  Jacobins  du  Puy , 
reçut  les  entrailles  du  guerrier;  les  Frères  Mineurs  de 
Montferrand,  au  vœu  du  duc  de  Berri,  conservèrent  ses 
chairs  :  «  Là  y  fo  bulbitz  en  l'aïgua  et  fo  oslada  tota  li 
9  chare  dos  os;  »  le  cœur  est  donné  à  la  Bretagne,  sa 
patrie,  et  quand  ses  os  furent  transportés  dans  les  ca- 
ve^iux  de  Saint-Denis  pour  prendre  place  au  milieu  des 
sépultures  royales,  Clermont,  Montferrand  et  Riom  s'in- 
clinèrent au  passage  du  glorieux  cercueil.  Là^  comme  au 
Puy,  À  Brioude,  au  Mans,  à  Chartres,  des  services  fu- 
nèbres furent  célébrés.  La  mort  du  héros  qui  avait  rendu 
à  la  France  le  sentiment  de  sa  force  et  de  sa  dignité ,  pion* 
gea  le  royaume  dans  un  deuil  public  ;  l'office  de  conné- 
table demeura  d'abord  vacant,  et  le  roi  conféra  au  duc  de 
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JBourgogne  le  commandement  en  chef  des  troupes  et  des 
places  fortes  :  Olivier  de  Clisson  remplacent  Du  Guesdin. 
Charles  Y  suit  de  près  le  connétable  à  Saint-Denis  :  il 
laisse  le  royaume  à  son  fils  aîné.  Agé  de  douze  ans,  sous 
la  tutelle  des  ducs  d'Anjou ,  de  Bourgogne ,  de  Berri  et 
de  ik)urbon  ,  ses  quatre  oncles. 

Au  Puy ,  au-dessus  de  la  sUitue  ('■tendue  sur  le  lit  de 
pierre  de  Du  Guesciin ,  ou  lit  cette  iuscriplioii  : 

CI  GIST 

honnorable  hê  et  vaillât 
messirc  BERTRÂD  CLAIKIN 
conte  de  Longueville , 
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^^^ES  Compagnons  portèrentau  lob  lemcounes; 
^^t^^  niais  notre  mallieureux  pays,  tant  et  tant  de 
^S^tMâni  fois  bouleversé,  ne  devait  encore  jouir  d'au- 
cun repos  :  la  Jacquerie  auvergnate  édata.  Les  artisans 

des  vilips  ot  les  gens  de  la  cnmpngne  ne  pouvant  plus 
tranuT  Ifs  ciiaîru's  dont  les  chàlt-laiiis  1«'S  accablaient,  se 
soulevi'rent  inopinément ,  «  faisant  numopol»' en  armes.  » 
Laissant  là  métiers  et  diamps,  ils  créèrent  une  associa- 
tion formidable ,  donl  le  but  était  la  mort  des  oppres- 
seurs et  la  reprise  des  anciennes  franchises.  Us  se  jetè- 
rent, altérés  de  vengeance ,  sur  les  nobles,  les  prêtres, 
les  gros  marchands  et  les  gros  bourgeois;  ils  broyaient  ce 
qui  avait  pesé  sur  leur  téleJ  Pierre  Bruyère ,  de  la  Lima- 
gne,  conduisait  ces  forcenés  qui  ne  firent  aucun  quartier 
«  à  tous  ceux-là  (jui  n'avoit  nt  pas  les  mains  calleuses.  » 
Ils  se  réunissaient  en  vociféranl  une  chanson  qui  avait  ce 
refrain  * 

Nous  snmes  tons  égaux  : 
Quand  Adam  terre  laboaroit, 
Qae  notre  mère  Eve  flioit, 
Aalcon  plus  qae  nous  noble  esloit^ 
Et  nul  onc  ne  jantilomoit. 
Nous  sûmes  tous  égaux. 

Une  troupe  nombreuse  de  chevaliers  et  de  gf^is  de 
guerre,  ayant  pour  chef  le  duc  de  Uerri,  j>ut,  seule,  avoir 
rais(»n  de  ces  bummes  du  peuple  dont  le  com^age  fana- 
tique vint  se  briser  contre  la  disi  i|)line  dt's  bliliullons.  Les 
Tuchins,  ces  descendants  directs  d^^-s  Bagaudes,  furent 
eiterminés  avec  leur  commandant,  en  1384. 


Digitized  by  Google 


411 


FKi.orKs  garnisons  des  Compagnons ,  dissf^mi- 
ît^'os  dans  des  plijcps  forles  isolées  el  vivant 
dp  marniidr!  sur  les  terres  d'alonlnur,  exploi- 
taienl  encore  l'Auvergne  «  où  ils  se  viclualloient.  »  Le 
duo  de  Berri ,  depu»  les  leliree-paleoles  qui  l'avaient 
nommé  lieutenant  de  roi  en  Auvergne,  et  surtout  après 
avoir  reçu  le  commandement  du  Languedoc,  exerçait  une 
autorité  despotique  presque  souveraine  dans  son  apa- 
nage :  il  Tenait  à  Riom  ou  à  son  château  de  Nonelte  d'où 
il  s'efl'orç4iil  de  contenir  les  entre  [irises  des  partisans.  Mais 
ce  prince  était  détesté  pour  sis  ixuclions  sans  cesse  re- 
nouveléfs  ;  il  Ijiissail,  «  sous  ombre  de  ses  lettres,  »  bs 
seigneurs  «(  mettre  sus  au  pays  les  fouagosct  finances  <juo 
»  bon  leur  sembloient;  »  déjà ,  en  1577,  les  Étals  qui 
ioqKisèrent  légalement  au  [)lMt  pays  un  tribut  pour  ta  dé- 
livrance des  chAteaux  de  Chaliers  et  de  Cariât,  avaient 
fait  entendre  une  protestation  solennelle  contre  son  into- 
lérable domination.  Dénoncé  au  roi ,  «  au  nom  des  habi- 
»  tants  en  pleurs,  »  par  les  consuls  de  chaque  ville  oppri- 
mée ,  le  duc  ne  trouvait  autour  de  lui  aucun  appui  assez 
décidé  pour  repousser  les  ennemis  (jui  redoublaient  leurs 
violences,  surinui  .ni  c<eur  delà  Hante- Auvereno.  Il  ap- 
pela h  sou  secours  le  <luc  de  Bourbon  ,  qui  avait  conquis 
le  Poitou  et  TAunis.  Par  son  mariage  à  Ardes  avec  rbéri- 
li^^e  du  dauphin  Béraud  et  de  la  comtesse  du  Forez, 
Louis  11  était  devenu  un  prince  auvergnat.  Il  tourna  dV 
bord  ses  efibrts  contre  un  capitaine  anglais  qui  tenait  trois 
cents  soldats  au  château  de  la  Roche-Sennadoire ,  non  loin 
de  Clermont.  C'était  Robert  Channel,  qui  avait  NoHm 
Barbe  et  Richard  Cœdo,  lils  du  maire  de  Londres,  pour 
lieutenants.  Sur  sa  roule  à  la  Roche-Sennadoirc ,  Louis 
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réduisît  trois  forts»  la  Hoche,  près  d'Aigueperse,  où  il  passa 
les  hommes  d*armes  au  fil  de  Tépée,  Embeurs,  qui  se 
rendit  sans  condition  après  de  vives  escarmouches,  et 

Trois-Croix,  qui,  à  la  vue  du  pennon  couronnant  la 
place,  renonça  à  la  rf'sislance  d'abord  opposée.  Ce  fort 
renfermait  environ  deux  cents  marcs  d'argent,  dont  la 
moitié  était  en  vases  sacrés  dérobés  aux  t'gliscs;  Louis  fit 
porter  les  calices  A  Ctermont.  Arrivé  devant  la  Roche- 
Sennadoire,  que  Christine  de  Pisan  appelle  «  place  mer- 
»  veilleusement  assise  et  semble  comme  imprenable  » , 
il  s'entoura  de  plusieurs  seigneurs  de  renom  et  leur 
dit  :  «  Messires,  ce  château -ci  est  le  cœur  du  pays; 
»  il  y  a  dedans  quatre-vingts  capitaines  et  trois  cents 
»  Bouliers:  il  faut  l'attaquer  et  remporter  à  la  grâce  de 
»  Dieu!  »  Les  st;igiieurs  répondirent  :  «  Monseigneur, 
»  vous  nous  requérez  de  ce  que  nous  devrions  vous  de- 
^  mander  à  mains  jointes;  il  n'y  a  nulle  tranquillité  pour 
9  le  pays  tant  que  ce  repaire  existera.  »  Après  trois  se- 
maines de  siège»  on  aborda  le  château;  les  Auvergnats 
d'un  o6té ,  de  l'autre  les  Bourbonnais  du  duc.  Une  longue 
palissade,  occupée  par  cent  hommes,  fut  enlevée.  1^- 
Anglais  se  retirèrent  en  désordre  v(TS  la  forteresse*,  lais- 
sant quatre-vingts  morfs.  Lesdnix  tours  principales  for- 
cées, les  garnis<»irrs ,  se  voyant  pris  entre  les  deux  corps 
d'attaque,  se  rendirent  à  merci.  Louis  entra  par  la 
brèche:  Channel,  Nolim  Barbe  et  Richard  Cœdo  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  vainqueur;  six  capitaines  an- 
glais furent  envoyés  à  Clermont  pour  tenir  prison  dans  la 
Tour-de-la-Monnaie.  Cela  fait,  le  duc  poussa  vers  l'ab- 
baye de  Saint-Angel  qu'il  incendia  à  l'aide  de  fusées  :  les 
valets  et  les  clieva^ix  périrent  dans  le  feu  ;  les  hommes 
d  armes  se  réfugièrent  dans  une  tour  voisine  qu'un  assaut 
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fil  soumettre.  Ils  se  retirèrent,  (l(?sarm(^s,  sortant  l'un  après 
l'autre,  un  b&ton  À  la  main.  £nûn  Cbâleau-le-Pailloux, 
assiégé  depuis  quatre  mois  par  les  seigneurs  d*Au vergue > 
ouvrit  ses  portes,  etCbarlus-Çbainpagiiflgnës,près  de  Mau- 
riac, que  Berengon  de  Cherucb  occupait,  se  remità  la  géné- 
rosilé  de  Louis.  La  domination  anglaise  cessa ,  pour  quel- 
que lemrps  du  moins;  le  duc  de  Berri  fui  débarrassé  des 
plus  nombreux  aventuriers  qui  regagnèrent  leur  pays.  Le 
duc  de  Bourbon  alla  rendre  grA(;e  h  Dieu  de  ses  succès 
dans  l'église  de  Nolre-Dame-d'Orcival  où  il  suspendit  son 
pennon  au-dessus  de  l'image  de  la  Vierge  Marie.  Plus 
tard,  il  quitta  l'Auvergne,  qu'il  ne  devait  plus  revoir, 
mais  qui  a  béni  la  mémoire  de  son  illustre  libérateur. 


Pendant  le  siège  delà  Roche-Sennadoire  il  se  passa  un 
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épisode  chevaleresque  dciit  le  sire  de  Lignage ,  Gapitaine 
enoeim,  et  le  lâtard  d6  Glarins,  de  la  sidle  de  Bouv- 
J»n ,  furent  les  aaleuis.  Sur  cartel  de  défi ,  après  que  las 
hérauts  eurent  erié  :  c  Or  çà,  faites  ▼otre  devoir,  »  les 
champions  engagèrent  un  terrible  oomba  t.  Leursianoes 
jetées,  quatre  fois  ils  se  chargèrent  Tépée  au  poing.  Enfin 
Glarins  fait  roculor  l'Anglnis,  le  saisit  à  bras-le-corps,  le 
renvers<\s<'  prri  ipilesur  lui,  levé  sa  visiènMîllui  [xjrte  trois 
coups  de  gantelet  au  visage.  Lignage  cria  merci,  et  Bour- 
bon arrêta  le  bfttard  au  moment  où  il  allait  tu«r  le  Taincu. 

vEC  ces  Compagnons  qui  renais- 
saient toujours  par  tronçons  et 

s'étaient  éloignés  sans  lâcher  défi- 
nitivenunt  prise,  tout  n'était  pas 
dit  nicon*.  Los  trois  Etals  d'Au- 
vergne, de  V(;lay  et  de  Langue- 
doc ,  assemblés  aux  Cordeliers  de 
Clermont,  résolurent  de  tenter  une  composition  avec  ce 
qui  resteit  des  chefs ,  et  dnquante  mille  livres  furent 
votées  pour  l'Auvergne.  Le  comte  d'Armagnac,  le  puis- 
sant seigneur  du  Midi,  s'employa  au* traité.  Les  arran- 
gements fixés,  le  comte-dauphin  se  rendit  à  Paris,  afin 
d'obtenir  ragivnu'iit  du  duc  de  Berri  et  le  bon  plaisir  du  " 
roi.  Des  parleiuenlaires  vinrent  trouver  Aimerigot  et  Per- 
rot  le  Bénrnjiis,  qui,  parti  du  clulleau  de  Chalucet,  près  de 
Bourg-Laslic ,  sur  la  rive  droite  de  la  Clidane,  avait  sur- 
pris et  évacué  Montferrand,  emportant  un  butin  de  plus 
de  cent  mille  livres.  Après  de  longs  débats,  quelques  for- 
teresses seulement  se  vidèrent  À  prix  d'or. 
La  prise  de  Montferrand  avait  été  pour  les  Eoutiers  un 
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coup  de  fortune  des  plus  heureux.  Perrot  lit  sortir  de  €ha- 
lucet  quarante  de  ses  hommes ,  sous  la  conduite  de  Gé- 
roonel  de  Laduranl ,  de  Gascogee,  pour  chevaucher  dans 
la  Umagne.  Une  de  leurs  courses  les  mit  en  présenoe 
d*on  chevalier  du  Souibonnais,  BoonebautBonne^Lance, 
«  vaillant,  gracieux  el  amoureux  » ,  que  quelques  gentilih 
hommes  auvergnats  accompagnaient.  La  partie  ne  sem- 
blait point  égale  contre  les  Compagnons  parfaitement 
armés  et  montés.  Mais  JîùnncbHut  ne  songea,  en  les 
apercevant,  qu'à  la  promesse  qu'il  venait  de  faire,  à  Mont- 
ferrand ,  à  la  dame  «  qu'il  avait  en  sa  grâce  »  :  il  devait 
lui  amener,  À  première  rencontre,  un  Anglai»  captif. 
«  Sus  aux  Bouliers!  s'écria-tril  avec  feu,  sus,  mes  amis 
»  d'Auvergne!  »  Les  Inaves  chevaliers  arrivent  comme 
k  foudre  sur  la  troupe  qu'ils  rompent  et  jettent  bas  :  seise 
Compagnons  sont  sur  le  carreau,  vingt  [)ris  avec  le  capi- 
pitaine.  «  Bello  Dame,  dit  Bunnc-Lince  ,  en  présenUuit 
»  Gerpnnet  à  Mdulferrand,  Dieu  m'a  permis  de  m'ac- 
»  quitter  envers  vous  :  voici  à  vos  pieds  la  bannière  an- 
»  glaise.  »  Bonoebaut  traita  ses  priionniers  avec  beau- 
coup d'humanité  :  «  Geronnet ,  demeures  iâ;  envoyés 
»  prendre  l'argent  pour  vous  racheter;  souvenet-vous 
»  que  je  tous  ai  fait  bonne  compagnie,  et  si  quelqu'un 
9  des  nôtres  tombe  un  jour  en  vos  mains,  faites  idors 
»  comme  il  a  été  fait  pour  vous.  »  Trois  des  homnfes 
d'armes  du  capitaine  allèrent  auprès  de  Perrot,  à  Chalu- 
cet,  cliticiier  la  rançon  cuavenue  : 

<(  N'oiis  êtes  V(4aus  pour  avoir  de  l'argent?  s'écria  le 
»  Béarnais. 

»  —  Oui,  beau  sûre  et  maître. 

»  —  De  moi  vous  n'aurez  rien  :  dites  à  vos  Compagnons. 


416  LIVRE  OUATRIÈME. 

9  qu'ils  ont  chevauché  à.leur  aventure,  et  qu'ils  appellent 
»  ravenlure  à  leur  secours.  Pensez-vous  que  je  mette 
»  mon  argent  en  tel  emploi?  Beaux  Compagnons,  par 
»  ma  foi,  non.  » 

En  entendant  oetle  dure  réponse,  les  Routiers  iMîssè- 
renl  la  tôte  et  s*<^loignèrent. 

«  Cap  de  SttiiU  Antoine!  dil  Gcronnet  en  les  revoyant, 
»  les  mains  vides,  n  iournez-y,  et  expliquez-lui  que  je 
»  l'iu  loyalement  servi  et  le  servirai  encore ,  s'il  veut  ; 
»  mais  s'il  me  force  à  me  tourner  vers  les  Français,  il 
»  n'en  aura  pas  profit  :  s'il  veut  nous  tirer  d'ici,  un  mois 
»  après  je  lui  ferai  bien  gagner  cent  mille  francs.  »  Cette 
parole  ébranla  Perrot  :  «  Eh  bien,  soit  ;  tenez,  j'aventure 
»  ces  vingt-quatre  mille  francs  de  mon  coffre  :  Geronnet 
»  est  de  taille  de  m'en  reconquérir  autant  et  plus.  »  Les 
Compagnons  se  rachetèrent  et  rentrèrent  à  Chalucel. 
Quehiu»'  temps  après,  Perrot  appela  Gcronnet  : 

«  Ladurant,  s<iclit  z  bien  que  je  n  ai  jkis  appris  à  per- 
»  djre,  mais  h  gagner  :  songez  à  tenir  voire  promesse. 
»  »  —  Ecoutez,  mon  capila  ne  :  vous  savez  la  ville  de 

»  Moolferrand,  ville  marchande  où  foisonnent  opulents 
»  bourg^is,  le  voules-vousîj^en  serai  maître.  Messire  de 
9  Gîac,  le  chancelier  de  France,  y  tient  un  grand  Ir^r 
»  qui  sera  pour  vous;  avec  cela,  que  c'est  bien  la  ville  la 
9  plus  pauvrement  gardée  qui  soit  en  tout  le  royaume. 

»  —  Dieu  vivant!  oui,  j'y  aviserai.  Gerunnel,  je  vais 
»  aboucher  les  capitaines  des  forts  environnants,  et  nous 
»  ferons  la  récolle.  » 

Perrot  se  mit  aussitôt  en  tournée  et  s'arrêta  à  Fonzac, 
château  qui  dépendait  de  l'évéque  de  Clermont,  où  com- 
mandait Nolim  Barbe  :  deux  cents  hommes  s'engagèrent 
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dans  l'expédition.  Geronnel  prit  le  devant  avec  deux  de  ses 
compagnons  ;  ilsavaient  revêtu  un  habi  l  de  ferme  et  demar- 
cliands  d'étoffe»  et  leur  monture  portait  de  pesants  harnais. 
Arrivés  près  de  Montferrand,  ils  tinrent  les  chevaux  par 
la  bride,  comme  des  voituriers ,  et  entrèrent  à  midi.  On 
les  prit  pour  des  trafiquants  de  Provence  qui  se  rendaient 
à  la  foire  afin  d'y  adu  ler  des  toiles  et  des  draps.  Geronnet 
s'arrêta  à  I'IkMcI  de  l<i  Couronne  où  ii  se  tint  enfermé  avec 
les  siens  dans  une  belle  chambre,  buvant  et  jouant,  à 
la  grande  satisfaction  de  rhôtelier  qui  n'avait  pas  tou- 
jours à  héberger  des  voyageurs  si  dépensiers  et  si  paisibles. 
Quand  vint  le  soir,  ils  descendirent ,  demandèrent  des 
lumières  et  allèrent  à  l'écurie  étriller  leurs  bêtes,  voulant 
ensuite,  direnl-ils,  retourner  boire  jusqu'au  matin.  L*hêle 
alla  se  coucher,  sans  aucune  défiance.  Cependant  Perrot 
était  parti  de  Fonzac  et  s'avançait  au  milieu  de  la  nuit 
qui  élail  froide,  f)leirie  de  vent  et  de  pluie.  Le  ca[)ii;iiiie 
du  guet  de  iMunlterrand  ne  sortit  pas  de  sa  demeure  et 
envoya  à  sa  place  son  fds,  jeune  homme  de  seize  ans,  qui 
trouva  au  guet  quatre  hommes  tout  transis. 

«  Tiens ,  beau,  gars ,  lui  dhrent-ils ,  voici  quatre  blancs, 
»  et  laisse-nous  aller  chauffer  et  dormir  :  il  s'en  va  bien- 
»  tôt  onze  heures.  »  L'argent  fut  reçu  et  le  guet  aban* 
donné.  Ladurant,  en  olwervation  à  la  Couronne,  vit  re- 
venir le  garçon  et  les  hommes  de  veille  :  «  Ah  !  ah  !  la 
»  chose  va  bien  :  le  guet  a  passé ,  Perrot  doit  élre  là , 
»  allons.  i>  A  la  descente  des  remparts,  du  côté  de  la 
ville,  un  vieux  tailleur,  surveillant  de  nuit,  vivait  dans 
une  baraque  isolée;  Geronnet  le  surprend  et  lui  montre 
sa  dague  nue  :  «  Cours  À  la  porte  et  dis  au  gardien  que 
»  c'est  ton  capitaine  qui  t'envoie  pour  avoir  les  defs  et 
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»  ouvrir  à  des  marchands  de  Montpellier  venus  à  la  foire» 
»  <iui  sont  là  tout  mouillés  sous  leurs  faix;  je  te  tuerai 
»  SI  n'agis  bien.  »  Le  pauvre  laflleur,  meoaoé  de  mort, 
exécuta  la  commission  :  le  portier  ne  fit  aucune  observa- 
tion ;  il  prit  les  clefs  qui  pendaient  à  une  cheville  près  de 
son  lit  et  les  remit  par  une  petite  fenêtre.  Geronnet  s'en 
saisit,  ouvrit  la  première  porte  et  fut  arrêté  devant  la 
seconde  :  «  Perrol,  cria-t-il  au  capit<\ine  (jui  alleiidail  en 
»  dehors,  aidez-moi,  et  poussez  avec  vos  haches.  »  Les 
Compagnons  coupèrent  le  jambage  et  entrèrent,  ayant 
ainsi,  le  8  février,  foire  des  Provisions, 

Pris  Moniferrand  pendant  la  nuit  obscure, 
Rien  qu'en  jneilaot  la  clef  dans  la  serrure. 

L  ellroi  se  répand  aussitôt  dans  la  ville  envahie  à  pa- 
reille heure;  on  court  les  rues  en  criant  «  Tr,iliis(*n!  » 
On  sonne  le  tocsin,  on  se  ln'urte  contre  !•  s  Knuiiers  qni 
débouchent  de  toutes  parts  et  beaucoup  de  bourgeois  s'en- 
fuient vers  le  château  dont  le  pont  ne  fut  pas  baissé.  Le 
gouverneur  se  borna  à  jeter  une  planche  pour  recueillir 
quelques-uns  de  ses  amis  et  il  la  retira  bien  vite  en  en- 
tendant Taffreux  tumulte  de  l'intérieur.  11  ne  pouvait  y 
avoir  aucune  résistance  sérieuse  ;  oeui  qui  tentèrent  de 
se  défendre  furent  promptement  tués  ou  prisonniers. 
Les  UuuLiers  se  logèrent  à  Taise  dans  h-s  hùlels  qui  leur 
plurent.  La  nouvelle  de  cette  grosse  aventure  émut  vive- 
ment Clermonl  ;  l'alarme  gagna  Issoire»  Thiers,  Riom, 
Aigueperse,  le  château  de  Montpensier,  et  la  prise  fit  du 
bruit  en  Auvergne,  Bourbonnais,  Forez  et  Berri,  jusque 
dans  la  cafdtale  où  le  roi  se  montra  fort  courroucé  :  le 
comte-dauphin  d'Âuvergne  quitta  Paris  précipitamment 
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et  acooiirul  au  secours  de  sa  province.  Les  Compagnons 
se  décidèrent  à  déguerpir,  emmenant  leurs  prisonniers 
garroUés  et  leurs  chevaux  chargés  de  bagage  :  quatre  cents 
bétes  de  somme  et  «  des  chardîs  bourrés  de  bon  et  bel  avoir  » 

les  suivirent  sous  l'oscorle  de  soixante  cavaliers  qui  en-  . 
Irèrenl  à  Fonzac  où  le  butin  fut  partagé. 

En  ^588,  Ramonet  de  Surt  «  cappitani  d'un»;  rote  per 
lo  rey  d' A  ngl  eterre  » ,  tenait  le  chÀteau  de  la  Roque  d' Aton  : 
les  consuls  d'An  ni  lac  lui  payaient  «une  rançon»  pour 
l'empêcher  de  piller. la  campagne. 

E  o  juin  1589,  eut  lieu  à  Riom  le  mariage 
du  vieux  duc  de  Berri,  veuf  de  Jeanne  d'Ar- 
magnac ,  avec  la  comtesse  Jeanne  de  Bou- 
logne et  d'Auvergne ,  pupille  de  Gaston  Phœbus  de 
Foix,  nièce  du  pape  Clément ,  une  belle  enfant  de 
douze  ans.  Froissart,  Tinimilable  chroniqueur,  le  grand 
peintre  capricieux  du  xtv*  siècle,  assista  aux  épou- 
sailles, dans  la  Sainte-Chapelle,  et  composa  l'épithalame 
en  l'honneur  du  «  pastourel  de  Berry  et  de  la  pastoure 
»  de  Boulogne.  »  Les  ft^les  furent  splendides  :  le  comte- 
dauphin,  le  comte  de  Boulogne,  le  comte  de  la  Tour  y 
assistèrent  avec  les  plus  vaillants  chevaliers  et  les  plus 
nobles  dames  de  la  province.  Cette  solennité  prindère 
aggrava  de  plus  fort  la  misère  publique. 

GeotTroy ,  le  véritable  successeur  de  Seguin  de  Badefol, 
mort  à  Riom  et  enseveli  dans  la  Chartreuse  à  .laquelle  il 
avait  légué  deux  cents  livres  et  un  drap  d'or,  Geoffroy 
qui  s'appelait  «  duc  de  Ventadour ,  comte  du  Limousin  et 
»  sire  de  tous  les  capitaines  handoliers,  »  s'ét<\il  retiré 
dans  son  impénétrable  château,  avec  des  provisions  pour 
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sept  ans  et  une  troupe  déterminée.  Il  l'avait  encore  for- 
tifié depuis  que  Vécuyet  Pons  du  Bois  »  trahissant  son 
mallre,  s'était  déshonoré  eo  livrant  le  fort  moyennant 
six  mille  livres.  Il  se  joua  des  négociations  :  «  le  chastel 
»  éloit  garni  des  plus  belles  pourviancès  et  les  plus 
»  grosses  que  nul  sire  pust  avoir.  »  Aimerigoi  sortit  du 
chAleau  d'Alleuse,  vendu  âu  comte  d*Armagnac,  et  se 
fortifia  au  château  de  la  Uoclic-Vanclnis ,  d<^pendant  de 
la  biinmnie  de  la  Tour  vl  bAli  au  m  met  de  la  mon- 
tagne de  Luclergue ,  près  le  mont  Dore.  De  ces  deux 
aires,  les  vautours  allaient  surprendre,  jusqu'aux  portes 
de  Riom  et  de  Clermont ,  «  les  bunnes  gens  qui  cui- 
r  doient  être  en  paix,  et  ces  robbeurs  les  prenoient 
»  partout,  en  leurs  maisons,  aux  champs,  aux  labou- 
»  rages.  »  Les  levées  d*bommes  de  guerre,  les  sacrifices 
quotidiens  et  l'argent  versé  devenaient  donc  inutiles!  Les 
AuvtTi^nats  se  r<^crit'r(Mit  contre  kur  duc  qui  les  oubliait, 
sans  sonc!  de  leurs  s<»uiliaucos,  au  milieu  des  intriiîues 
de  la  cour.  Ils  jurèrent  de  ne  j)l us  payer  croix,  ni  maille, 
ni  denier  jusqu'A  la  délivrance  de  Venladour.  Berri  or- 
donna une  levée  de  quatre  cents  lances  dont  il  confia  le 
commandement  au  sire  de  Boulelier,  avec  le  célèbre  Bon- 
nebaut  Bonne-Lance  pour  second. 

Ventadour  fut  assiégé  durant  un  an,  Geoffroy  tenait 
bon  et  mulliplîail  ses  sorties  redoutées.  Vn  jour  qu'il 
menait  en  personne  unn  escarmouche,  il  rerul  un  coup 
d'arbalète  qui  traversa  son  bassinet  et  mit  sa  lèle  en  sang. 
La  blessure  était  mortelle  :  rapporté  au  chilteausur  les  bras 
de  ses  gens,  il  suocombd  deux  jours  après.  Au  dernier  mo- 
ment, il  réunit  ses  capitaines  autour  de  son  lit,  leur  mon- 
tra un  coi&e  plein  d'or  et  leur  dit  :  <  Vous  m'enterrerez 
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»  dans  la  chapelle  Saint-Georges ,  voici  pour  elle  neuf 
»  mille  livres  ;  pour  ma  mie  en  voici  trois  autres  mille 
9  que  je  lui  eusse  volontiers  remises  moi-même ,  mab 
«  elle  aurait  trop  pleuré ,  e  i  je  veux  mourir  les  yeux  secs.  » 

11  referme  le  codre,  jette  la  clef  parla  fenf^tre  et  sVcrie  : 
«  Au  plus  fort  le  reste!  Prenne  qui  pourrai  »  Les  capi- 
taines jouèrent  nussilôt  de  la  hache,  et  Geoffroy  expira 
«  au  doux  bruit  de  la  chamaille.  »  Ses  deux  neveux  Alain 
et  Pierre  Roux  oontinuèrenjt  la  défense.  Us  cherchèrent  à 
attirer  Boutelier  et  Bonnebaut  dans  un  piège  :  un  de  leurs 
valets  se  laissa  prendre  et  demanda  à  parler  aux  chefs;  fl 
remit  une  lettre  d*Alain  et  Pierre  qui  offraient  d*envoyer 
les  clefs  de  Ventadour  moyennant  dix  mille  livres.  Les  che- 
valiers, déhanis,  (lrliu<  rcnt  au  messager  un  s<iuf-conduit 
pour  les  deux  capitaines  qu'ils  désiraient  entretenir.  Alain 
et  Pierre  vinrent  au  rendez-^ous:  la  proposition  agrétf'e,  on 
prit  heure  pour  compter  la  rançon  en  florins  et  se  mettre  en 
possession  du  château.  Ce  jour-là,  les  Routiers  cachèrent 
dans  la  grosse  tour  de  la  porte  trente  hommes  bien  armés 
qui  devaient  s'élancer»  è  leur  entrée,  sur  ceux  qui  appor- 
teraient l'argent  et  les  luer.  Mais  Boutelier  et  Bonnebaut, 
éventant  le  de^.^ei^ ,  ombiis(nièrent  une  ccuUiine  de  lances 
sous  les  murs  et  se  iireiU  suivre  par  trente  braves  sol- 
dats prêts,  au  premier  son  du  cor,  à  se  précipiter  sur  les 
barrières  et  à  s'emparer  du  pont-levis.  Ils  trouvèrent  Alain 
et  Pierre  qui  attendaient  :  «  Voici  les  florins,  crièrentp-ils 
»  aux  Routiers  en  montrant  quatre  paniers  sur  deux  forts 
»  chevaux  ;  laissez  la  porte  battante  et  ouvrez  la  tour  pen- 
»  dant  qu'on  les  comptera.  ■  Alors  une  contestation 
s'émut:  les  clefs  ne  se  trouvaient  pas.  «Comptez  toujours, 
»  dit  lioux,  on  cherchera  pendant  ce  temps.  »  Cette  ré- 
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ponae  dévoilait  la  trahison  :  fionnebaut,  irrité»  donne  du 
cor  et  aussitôt  l'entrée  est  forcée  parles  soldats  qui  atten- 
daient ce  signal.  «  Ouvrez  la  tour,  ou  vousfites  morts!  » 
A  cet  ordre,  Alain  et  Pierre  prétendirent  qu'ils  y  avaient 
enfermé  trente  hommes  qui  s'opjx»siuent  à  la  reddition. 
«  Ouvrez!  »  répéta  Boutelier  d'une  voix  de  tonnerre.  Der- 
rière la  porte  on  trouva  les  Compagnons,  qui,  pour  obtenir 
la  Tie  sauve,  confessèrent  la  vérité.  Plusieurs  des  aventu- 
riers furent  pendus;  un  écuyer  limousin  garda  le  château: 
Alain  et  Pierre  restèrent  dans  les  fers.  Menés  plus  tard  à* 
Paris,  emprisonnés  au  château  SaintrAntoine  et  jugés  au 
Chûleîet,  le  bourreau  les  conduisit  aux  halles  sur  une 
charrette ,  les  mit  au  pilori  et  les  décapita  :  ensuite  il  alla 
clouer  les  quartiers  de  leur  corps  aux  quatre  principales 
portes  de  la  capitale.  Celte  prise  de  Vent^idour  ayant  coïn- 
cidé avec  le  renouvellement  pour  trente-huit  mois  de  la 
trêve  entre  la  France  et  l'Angleterre,  d'autres  capitaines, 
anglais  et  gascons,  sur  Tordre  eiprès  du  roi  d'Angleterre, 
quittèrent  l'Auvergne.  Perrot  le  Béarnais  se  replia  dans* 
l'armée  anglaise.  Ceux  qui  restèrent  ne  tentant  plus  de 
courses. 


i:  tyrannique  dur  (h»  Berri  était  disgracié  :  les 
provinces  de  Linguedoc  et  d'Auvergne  avaient 
fait  de  nouveau  entendre  au  roi  leurs  lamen- 
tations. Jean  de  Grandselve ,  religieux  de  l'ordre'de  Saint-. 
Bernard ,  député  par  le  Languedoc  pour  porter  les  do- 
léances de  la  prorince  aux  pieds  du  trdne,  s'écriait,  en 
1388^ 

«  Pardonnez ,  Sire ,  à  la  franchise  d'un  vieillard ,  à 
»  l'austérité  d'un  ministre  du  ciel.  C'est  Dieu  i^ui  m'or- 
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»  donne,  autant  que  l'amour  de  mon  pays,  de  tous 
»  déclarer  que  les  calamités  qui  pèsent  sur  le  Languedoc 
»  ont  lassé  la  patience  de  ses  habitants  ». 

Charles  VI ,  dont  Pons  de  Langeac  était  écuyer ,  se  met 
en  roule  pour  le  Midi,  avec  le  duc  de  Touraine  el  le  duc 
de  Bourbon  ;  il  fait  crier  que  luulcs  gens  à  qui  on  a 
forfuicf ,  rinssent  devers  luy ,  car  il  était  venu  expr  ès 
pour  faire  raison  à  chacun  il  a  renvoyé  «eu  leur  pays  » 
les  ducs  de  Bc/ri  et  de  Bourgogne  accourus  pour  le  dr- 
oonTenir  :  il  s'arrête  sur  les  nutrcbf  s  de  l'Auvergne.  A 
Gannat»  il  reçoit  les  députations  des  bonnes  villes  et  le 
sire  de  La  Tour  le  «  festoyé  liement.  »  A  Cusset,  il  pro- 
mulgue l'acte  qui  décharge  Clermonl  du  fouage  i11<^l 
impos<^  par  Berri  dont  la  dcstilutioii  fui  prniionc/'e  «  vers 
la  Pàque  de  ir){)0  » ,  peu  de  lemps  après  h\  noriiinalion 
des  commissaires  chargt^  de  la  réformation  génc'Tale  des 
pays  de  Languedoc  et  de  Guyenne.  Le  sire  de  Chevreuse 
succéda  au  duc  qui»  dans  l'irritation  de  la  perte  de  son 
pouvoir»  traita  ce'gentilhomme  et  les  minbties  du  roi  de 
^armmseis,  «  parvenus  de  petit  état.  » 

Aimerigot  Marches,  recrutant  les  gens  sans  aveu,  les 
rôdeurs,  el  chaque  jour  forlilianl  sii  bicoque  doul  l'.issielle 
inexpugnable  le  rassurait,  résilia  ^eul  aux  prescriptions 
de  la  trAve  el  continua  au  iacieusemenl  ses  rapines.  Les 
bonnet  villes  envoyèrent,un  message  au  prince  qui  s'irrita 
de  voir  le*trailé  de  suspensbn  d'armes  violé  par  le  parti- 
san, quand  il  était  partout  respecté  :  «r  Partez,  dit-il»  au 
»  sire  Robert  de  Béthune ,  vicomte  de  Meaux  •  hâtez-vous 
»  et  mettez  fin  aux  brigandages  d* Aimerigot  :  amonez-le» 
»  nous  en  aurons  grande  joie.  On  vous  baillera  à  Cler- 
»  mont  les  secours  nécessaires.  »  Le  vicomte  convoqua  à 


424  UTBE  QQATRlàHK. 

Chartres  ses  chevaliers  et  écuyers  et  se  montra  en  Au- 

viTi^n  '  à  la  de  deux  cents  lances.  A  Orcival ,  lieu  du 
reiidt /.-vous  général ,  le  vicomte  toucha  la  somme  lev^e 
sur  le  piiys  et  trouva  riMiuis  (juntrr  rents  lances  d'Au- 
vergne et  de  Limousin  et  cent  viulI  urbalélriers  génevois. 
Neuf  semaipes,  la  place  fut  assiégée.  A  bout  d'vipé- 
dienls,  après  avoir  dépêché  à  Londres  an  message  pour 
obtenir  du  prince  anglais  des  lettres  qui  engageraient  le 
ricom  le  à  abandonner  le  siège;  après  avoir  entendu  le  noble 
représentant  du  roi  de  France  répondre  que  «  les  prières 
»  sollicitées  de  par  delà  la  mer  ne  pouvoientêlre  accueil- 
»  lies  piir  nul  seigneur  aimant  l'iiunneur  et  le  profit  du 
»  royaume  de  France,  »  Aimerifrot  se  décida  forcer  le 
vicomte  à  lever  son  camp  on  l'assiégeant,  lui- m(^me,  avec 
le  secours  des  autres  routiers  qui  tenaient  les  chÂteaux 
du  Périgord.  Il  sortit  donc  Ja  nuit,  suivi  d'un  page»  pour 
aller  solliciler  les  capitaines  anglo-gascons.  Son  oncle, 
Guyot  d*Ussel,  reçut  le  commandement  en  son  absence 
et  promit  à  Marchés  de  ne  tenter  aucune  entreprise  j  usqu'à 
son  retour.  Mais  c'était  un  vieux  et  vaillant  compagnon 
que  ce  Guyot  :  il  ne  sut  pas  se  contenir  et  se  borner  à 
faire  gan !«•  ;  attiré  par  des  esciiruiouciirs ,  il  se  Gt  prendre. 
Le  vicomte  lui  ordonna  de  se  racheter  avec  ses  camarades 
en  rendant  le  fort  dans  les  vingt-quatre  heures  :  c'était  la 
condition  de  sa  vie  et  de  sa  liberté.  Guyot  eut  peur;  il 
'  vint  au  pied  des  murailles  parler  À  ceux  de  l'inlit'rieur  et 
les  détermina  à  baisser  le  pont«levis.  «  Ils  eurent  répit 
»  bon  et  sûr  d'un  mois  pour  eux  traire  là  où  mieux  leur 
»  plairoit.  »  Les  gens  du  pays  occupèrent  aussitôt  la 
Roche- Vandais.  «  Aii!  Uaître  vidllaid,  s'écria  Aimerigot 
»  en  apprenant  la  nouvelle»  si  je  le  tenais,  je  l'occiruis 
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M  do  mos  mains,  par  saint  Marcel!  »  Il  eut  la  U^mérilé 
de  revenir  en  Auvergne,  li  avait  un  cousin  germain,  le 
baron  Jean  de  Toiimemire ,  dont  le  château  dans  les  mon- 
tagnes était  de  ladle  défense  avec  sa  grosse  four  circa- 
laîre,  muine  de  créneaux ,  et  les  maisons  fortes  qui  en 
protégeaient  les  abords  :  il  s*y  rendit.  Mais  ce  Tourne- 
mire  ,  qui  était  tombé  dans  la  disgrâce  du  roi ,  ne  son- 
geait qu'a  lairo  sa  paix  aux  ninillourescoiidiuons;  la  fur- 
lune  lui  amenait  le  partisan  :  voilii  la  rançon  de  son  pass(^î 
A  peine  Aimerigot,  qu'un  valet  avait  respectueusement 
conduit  dans  un  appartement  pour  s* appareiller ,  sans 
défiance,  sans  cotte  ni  épée,  se  présenla-t-il  devant  lui 
que  Toumemire  lui  dit  d'un  ton  sec  :  «  Qui  t'amène t 
»  Que  viens- tu  chercher  céans?  Veux-tu  donc  me  dés- 
»  honorer?  Je  l*arrète  prisonnier  :  tu  es  traître  et  félon 
»  pour  avoir  violé  lu  Ircve;  ju  vais  le  mener  i\  monsei- 
»  gnpur  de  Berri.  »  —  «  Est-ce  ainsi  que  tu  paries  ïi  un 
»  vieil  auii,  répondit  le  partisan»  et  n'est-ce  pas  un  jeu 
»  pour  m't^prouver?  »  —  «  J'ai  parlé  sérieusement,  et  ce 
»  que  j'ai  dit ,  je  le  tiendrai  sur  l'heure  !»  A  ces  derniers 
mots,  le  châtelain  fit  un  signe  à  ses  gens  qui  enchaînèrent 
Marchés  et  renfermèrent  ilans  la  grosse  tour.  Jean  avisa 
immédiatement  le  duc  de  Berri  de  cette  capture  qui 
causa  une  véritable  joie  à  la  cour  :  des  ordres  furent  ex- 
pédiés au  sj'iiéchal  d'Auvergne ,  Wms  de  Langeac ,  qui  dut 
amener  le  prisonnier  à  Paris  et  le  déposer  aux  uiains  du 
prévôt  du  Chàtelet.  Le  roi  avait  écrit  au  comte  d'Arma- 
gnac, commandant  supérieur  en  Auvergne  :  a  Nous  en- 
»  voyez,  incontinect  ces  lettres  veues,  Mérigot  en  seùre 
9  g^rde.  »  Jean  de  Blaisy,  seigneur  de  Maurilly,  com- 
missaiie  extraordinaûre  du  comte,  vint  à  Toumemire  et  y 
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•souscrmt,  au  nom  du  roi ,  une  obligation  de  4,800  livres  ; 
Pro  radone  traditimis  Merigot  Marchés.  A  Paris ,  Ai- 

merigot  offrît  soixante  millè  livres  pour  se  racheter  :  on 
lui  r<''puiKiil que  le  roi  n'avait  pa^  Ih  snin  l'iirgent;  jugéet 
exécuté  comme  Alain  el  Pierre  Roux  ,  ie  terrible  capitaine 
fut,  comme  eux,  écartelé,  «  chacun  des  quartiers  mis  et 
»  levés  sur  une  estacheaux  quatre  souveraines  portes  de 
»  Paris.  »  Le  sire  de  Tournemîre  reçut  des  lettres  pa- 
.tentes  qui  lui  pardonnaient  «  ses  maltalens  et  inconvé- 
»  nients.  »  Marchés  trouvait  tout  expédient  bon  pour  réus- 
sir. Ainçi,  lorsqu'il  élaii  parti  d*Al)/euse  avec  trente  Compar 
gnons,  ayant  en  vue  d*nl(aqaer  le  château  du  comte  de 
M«*rrœijr,  au  soleil  couchant  il  entra  dans  la  cour  sans 
op[)(>siùon  :  mais  les  gens  de  l'intérieur  ayant  crié  «  Aux 
Anglais!  »  les  portos  se  fermèrent  et  le  châlelain  se  relira 
dans  la  grosse  tour.  Ainierigot  comprit  à  l'instant  le  dan- 
ger auquel  il  était  exposé  :  il  ne  pouvait  prendre  la  tour 
et  il  fallait  au  plus  vite  sortir  du  chûteau.  Il  eut  recours  à 
une  odieuse  ruse.  S*avançant  près  du  donjon  ;  «  Girau- 
»  don ,  ditp'il  au  châtelain ,  donne-moi  les  dés  d*entr^, 
»  nous  sortirons  sans  te  faire  aucun  dommage.  —  Non  ^ 
9  tu  emmènerais  mon  bétail.  —  Tu  ne  me  crois  donc 
»  pas?  Eh  bien!  donne-nioi  ta  main,  et  je  jure  <}ue  tu 
»  n'auras  rien  h  souffrir.  »  Le  cliAtelaiu ,  iiupalieut  de 
voir  au  loin  les  Cumpagrions,  tendit  la  main  par  une  pe- 
tite fenêtre  basse  au  pied  de  la  tour  :  Marchés  la  saisit ,  la 
tire  à  lui  et  demande  son  épée.  «  Giraudon ,  je  te  cloue, 
»  n  au  moment  même  tu  ne  me  remets  toutes  les  clés!  » 
Certain  qu'il  ferait  eonmie  il  avait  dit,  le  châtelain  les  livra 
de  sa  main  libre.  «  Ah  !  ah!  s'écria  le  routier  en  mon- 
»  trant  et  faisant  sonner  le  trousseau,  voilà  une  bonne 
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»  rengaine  jou(?eà  ce  pauvre  sire!  »  Aussitôt  la  tour  fut 
ouverte  et  Giraudou  ex|iulsé.  La  comtesse-dauphine ,  dont 
le  mari  guerroyait  en  Flandre,  se  trouvait  alorsà  Ardes  : 
en  apprenant  la  surprise  de  son  manoir ,  elle  appela ,  pour 
le  reconquérir,  les  chevaliers  et  écuyers  des  enriions. 
Mais  Aimerigot  résista  «  en  diable;  »  il  fallut  composer; 
la  comtesse  déboursa  une  forte  somme  et  le  partisan  ren- 
tra à  Alleuse  où  «  les  vilains  d'Auvergne  et  de  Limousin 
»  pourv^'^oient  et  amenuit  iit  les  bleds ,  la  farina,  Ir  pain 
»  tout  cuit,  Tavoine  pour  les  chevaux  et  la  lilière,  les 
»  bons  vins,  les  bœufs,  les  brebis  et  les  moutons  tout  gras, 
»  la  poulaille  et  la  volaille.  »  Les  «  biens  »  d'Âimer^ot 
furent  confisqués  et  donnés  à  Pierre  de  }0agnac,  secré- 
taire du  roi. 

DUS  l'autorilé  de  iNolim  Barbe,  échappé  du  camp 
du  duc  de  Bourbun  où  il  était  retenu  captif, 
In  banni^^e  anglaise  flottait  à  la  Koche-Don- 
nezal ,  aux  portes  mêmes  de  la  capitale ,  au  sud-ouest 
du  versant  de  Gergovia.  C'était  une  position  forte,  avec 
château  féodal.  Le  maréchal  le  Maingre  de  Boucîcaut, 
envoyé  en  Auvergne  par  commission ,  assembla  les  Etats 
et  les  présida  à  Clermont,  le  i  5  octobre  1392.  Des  secours 
furent  assignés  ;  un  siège  régiilier  commença  devant  la 
place  «  moult  eriibaslillée.  »  Le  capitaine  ne  pul  tenir  : 
apr^s  «  de  belles  armes  cl  prouesses,  ceux  qui  éloicnl  de- 
»  dans  se  rendirent.  »  Boucicaiit  fil  la  n^uiisede  la  place 
aux  Etats  et  ordonna  de  raser  de  suite  le  château ,  ou  bien 
d*y  établir  suffisante  garnison  :  ce  dernier  parti  adopté,  un 
capitaine  s'y  enferma  avec  vingt  hommes  d'armes  et  vingt 
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arbalétriers.  Le  chàfAau  d*Opme,  Toisin,  se  remit  en 
même  temps,  avant  l'arrivée  du  connétable'  Philippe 

d*ArU}is  que  le  roi  envoyait  pour  ach(3ver  la  délivrance 
de  l'Auvergne  :  h;  brave  Bonnelwiul  Bonne-Lance  reçut 
mission  de  veiller  ,  avec  un  petit  corps  d'hommes  d'armes 
cl  de  chevaliers-bacheliers,  à  la  sûreté  des  frontières ,  cette 
fois  purgées  du  dernier  routier  anglais.  Les  autres  châ- 
teaux furent  démolis. 


ORTET,  d'Aurillac,  (^taitmorten  15!)!.  Il  avait 
(tiO  amené  à  Paris  par  Guillaume  Beauféti, 
le  fameux  évêque  théologien ,  qui  éltdt  aussi 
de  la  Haute-Auvergne,  et  qui  le  fit  chanoine  de  Kolre- 
Daîne.  Fortet  fut  un  docteur  très-célèbre  dans  la  juris- 
prudence civile  et  canonique ,  au  jugement  du  Père  Do- 
minique de  Jésus,  ce  savant  Geraud  Vigier,  d'Aurillac 
encore,  qui  nous  a  laissé  V Histoire parénétique  des  trois 
saints  prolecteurs  de  la  Ilaute-Auvergne ,  et  le  manus- 
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crit  latin  de  La  Monarchie  sainte,  que  continua  Tho- 
mas (l'Aquin  :  Vigier  uiourut  en  1658,  après  avoir  été 
prieur  de  Clermont. 


EPUis  la  fin  du  xii*  siècle  jusqu'au 
terme  des  guerres  anglaises ,  l'E- 
glise (i'Auvorgne  a  brillé  par  les 
|)ersoruiages  qu'elle  a  produits 
et  le  rôle  considérable  qu'elle  a 
j  ou  é .  1 1  u  gues  de  la  Tour  la  glori- 
fie :  après  avoir  commandé  irail- 
lamment ,  avec  Imbert  de  Beau- 
jeu  ,  l'armée  royale  agissant  sur 
les  frontières  du  Quercy  contre 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  il  fut  le  compagnon  de 
saint  Louis,  à  sa  [)reniière  croisade,  et  mourut  en  Egypte. 
Hugues  avait  été  suivi  par  un  noniére  considérable  de  sei- 
gneurs auvergmils  dont  les  plus  distingués  étaient  Bertrand 
de  la  Tour  et  Josselyn  V\  chevalier  et  baron  de  Salers. 
Pierre  de  Gros  est  le  savant  docteur  que  saint  Thomas 
d*Aquin ,  son  maître  »  chargea  d'achever  la  Somme ,  en  lui 
léguant  ses  écrits.  Etienne  Aubert  fut  exalté  sous  le  nom 
d'Innocent  VI.  Pierred'André  quitta  les  sceaux  de  Pbilippe 
de  Valois  pour  le  siège  é[)iscoj)al;  son  oflieial,  (iuillaunie 
de  Grimoard,  prit  la  liare  sous  le  nom  d'Urbain  V.  Jean  de 
Mello ,  politique  ejiercé ,  négociateur  habile ,  préside  avec 
distinction  les  assemblées  de  la  province.  Henri  de  la 
Tour  se  montre  dévoué  au  pays  :  sous  son  épiscopat,  Jean 
de  Berri  a  jeté  les  fondements  de  la  Sainte-Chapelle  de 
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Riom  qui  sera  dotée,  en  i486,  par  Pierre  de  Bourbon  II» 

due  d'Auvergne,  el  par  Anne  de  France. 


ORT  souvent  la  chaire  de  saint  A  us- 
tremoine  reçut  des  pontifes  dont 
la  haute  influence  spirituelle  et 
politique  sortait  des  affaires  pri- 
vées de  la  prorinée  pour  aller 
s'exercer  et  laisser  son  empreinte 
sur  les  affaires  générales  de  la 
France.  En  dehors  du  siège  épiscopal ,  au  xin"  siècle ,  l'ère 
de  runitr;  religieuse;  en  dehors  de  ses  diocèses  et  de  ses 
abbayes,  celte  grande  Eglise  d'Auvergne  rayonne  d'un 
vif  éclat  :  le  monastère  de  Saint-Alyre  avait  été  son  ber- 
ceau. Guillaume  de  la  Trinité  ou  d'Auvergne;  «  le  cardi- 
nal de  Billom,  »  Hugues  Ayoelin,  conseiller  intime  de 
Ificolas  IV  et  de Boniface  VIII  ;  Gilles,  son  frère,  arche- 
vêque de  Narbonne  et  de  Rouen  et  garde  des  sceaux  de 
Philippe-le-Bel;  Guérin  de  Pouiols»  évéque  de  Senlis, 
qui,  comme  chancelier  de  France,  rendit  de  bons  ser- 
vices à  l'Etat  sous  Philippe- Auguste ,  Louis  VIII  et 
Louis  IX;  Guy,  évèque  de  Vienne,  et  Odilon  de  Mer- 
cœur,  évèque  de  Mende,  tous  ces  prélats  portent  à  un 
haut  degré  l'illustration  de  leur  nom  el  de  leur  patrie.  La 
grande  maîtrise  de  Si\inl-Jean  de  Jérusalem  el  du  Temple 
a  été  occupée  par  les  Montaigu  et  Revel  :  Astorg  de  • 
Dienne  était  grand  prieur  d'Auvergne  pour  l'Ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  Au  xiv"  siëde,  les  cardinaux 
de  Laon  et  de  Saint-Saturnin ,  dans  les  affaires  publiques  ; 
Jean  Roland,  «  le  prototype  de  toutes  les  vertus»  »  disait 
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la  pierre  de  son  tombeau ,  et  d'Ailly ,  le  cardinal  de  Cam- 
brai, M  l'aigle  des  docteurs  de  la  France,  »  honorent 
aussi  le  pays  à  des  liln  s  émiuenls.  Aycelin  de  Montaigu, 
qui  portait  la  cuirasse  el  coinbaltait  «  comme  les  barons  » , 
devint  premier  ministre  de  Charles  Y  et  de  Charles  YI  : 
cet  homme  illustre  mourut  empoisonné  et  fut  enterré  à 
Vsm,  dans  le  chœur  de  l'élise  du  prieuré  de  Saint- 
Uartin-des-Champs.  L'église  de  la  Visitation,  à  Qermont, 
autrefois  celle  des  Dominicains,  renferme,  à  droite  et  à 
gauche  du  chœur ,  les  magnifiques  tombeaux  élevés  k  la 
mémoire  du  cardinal  do  Sainl-Salurnin  el  de  Hugues 
Aycelin.  Le  mausolée  d'Aycelin ,  décrit  par  Duchesne, 
s'entourait  de  figures  sculptées  :  la  statue  du  prélat  était 
faite  en  cuivre  repoussé ,  doré  et  émaillé. 


4<K2  '  LIVRE  QUATBIEIIE. 


EAocoup  encore ,  au  ziii*  aède ,  la 
féodalité  auvergnate  se  montrait 
rebelle  à  la  royauté.  Les  seigneurs 

demeurent  ind(''pondanls,  siiuf  la 
vaine  formaHUnle  fui  el  homma}:^e 
au  roi  ,  ot  cerlains  recherchent 
toujours  Icst'.xpédilions  militaires 
qui  leur  permeltent  de  détrous- 
ser les  voyageurs,  de  piller  les 
églises  et  de  ravager  les  terres  des 
voisins  <iui  ne  peuvent  se  défen- 
dre. Mats  ce  qui  reste  de  trop 
local  dans  les  existences,  dans  les  habitudes  et  dans  les 
esprits,  s*en  va  à  une  centralisation  indiquée  par  la  lutte 
pour  l'indéppndance  du  territoire.  Sous  les  ban nirres  des 
officiers  du  roi  (iccourcnl  au  secours  de  l'Auvergne  foulée 
par  les  Routiers,  la  nol)lesse ,  la  bourgeoisie,  la  canip<igne 
même,  émues  d'un  patriotisme  qui  veut,,  avant  tout, 
chasser  l'étranger.  Alors  la  courbe  immense  du  pouvoir 
féodal  a  fléchi;  mais  l'oppression  sdgneuriale,  diminuée 
d'autorité  morale  et  d'action,  se  rend  plus  lourde  que  ja- 
mais par  des  exigences  qui  se  confondent  haMloment  avec 
ces  énormes  perceptions,  gabelles,  aides,  fouages,  qui 
venaient  d'Ctre  rétablis  «  en  raison  de  la  souveraineté 
*>  royale.  »  On  y\{,  par  exemple  ,  le  droit  sur  les  l)oissons 
porté  du  treizième  au  huitième,  et  le  pain  assujelli  à  la 
taxe  de  «  douze  deniers  pour  livre  »  existant  sur  les  me- 
nues denrées.  La  gabelle  ,  cette  exaction  sur  le  sel,  créée 
en  1544,  par  Philippe  de  Valois,  ce  droit  ruineux  dont 
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le  Dom  venait  de  l'arabe  al  cavaia,  s'établit  à  raison  de 
quarante  francs  d*or  par  muid,  au  Heu  du  cinquième  du 
prix  de  vente  qui  se  payait  précédemment.  Les  taxes 
étaient  perçues  par  des  collecteurs  à  juridiction  absolue» 
intéressés  à  l'élévation  des  redevances  ;  la  carrière  s'ou- 
vrait i\  tl«'s  conciissiuiis  scnndalcust'S.  (Ihnrlcs  VI,  en  ir)8ô, 
avait  bien  alTraïulii  rAuvtTgno  des  gn'iiicrs  à  sd ,  mais 
ce  soulagomenl  n'avait  pas  été  de  longue  durée  :  l'impôt 
fut  rétabli  d'après  son  ancienne  assiette.  En  1419,  il  y 
avait  un  «  grenetier  du  roi  »  à  Riom. 

^^^^  \\  commune,  depuis  qu'avec  un  sentiment  tout 
^^^^  nouveau  de  la  vie  politique  et  sociale  elle  avait 
^^fi^Si  décidément  remplacé  le  municipe  et  que  le 
capiiole  était  devenu  l'hôtel  de  ville  ,  n  Toustaoul  de  la 

citât,  »  ne  s'était  point  arn'l(''('  dans  sa  période  d'acrrois- 
sonient.  Lus  coalitions  sp  sont  rncouragées  des  exeniplifjns 
obtenues,  des  statuts  de  corporations  tolérés,  des  tailles 
arbitraires  repoussées. 


\  féodalité  est  toujours  h  fait  dominant,  mais 
il  n'aljsorbera  plus  ;  la  commune  grandit  de 
sa  décadence  :  malgré  la  continuelle  \iolation 
de  ses  chartes,  patiente,  dévouée,  énergique,  elle  se 
maintient  dans  l'exerdce  de  son  indépendance.  La  place 
du  bourgeois  auvergnat  est  ménagée  par  ses  lettrés  et 
ses  gens  de  négoce  entre  les  ordres  ecclésiastique  et 
nobiliaire  qui  doivent  enfin  laisser  un  rôle  distinct  à 
son  travail  et  h  son  intelligence.  11  peut  déjà  disputer 
au  clergé  une  part  de  sa  science,  au  noble  une  part  de 
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sa  force  guerrière.  Il  est  libre ,  il  jouit  de  privilèges 
communs  à  son  corps  d'association,  il  a  un  domicile 
réel  au  txjurg  :  il  est  «  bourgeois  du  roi  »  ou  «  franc 
»  bourgeois.  »  Des  garanties  sérieuses  ont  couvert  des 
témoignages  de  maaYais  vouloir  et  d*hostilité;  la  com- 
mune  est  bien  devenue  la  défense  armée  1  Elle  a  ses  fonc- 
tionnaires et  ses  officiers.  Elle  fait  voter  les  citoyens ,  corps 
de  métiers  et  marchands,  pour  Télection  des  magistrats. 
Elle  ou\Te  et  élargit  la  haie  dominatrice  des  gens  du  sei- 
gntnir  féodal  <'l  des  soldais  du  roi  devant  les  hoquotons 
que  côfnrn.uide  le  c<i  pi  laine  et  la  robe  longue  et  aux  cou- 
leurs éclaUinles  qui  désigne  le  consul.  Justice,  trésor 
public»  administration ,  voilà  le  triple  domaine  où  s'exer<« 
oera  son  pouvoir.  Ce  loi  de  puissance  avec  ténacité  com- 
posé, elle  a  préparé  l*avenir  aux  classes  dédaignées  et 
misérables  qui  se  redressent  par  une  impulsion  inces- 
sante vers  l'affranchissement.  Mais  derrière  la  bourgeoisie 
étendant  ses  droits  sociaux  e!  politiques,  il  y  avait  la 
masse  du  peuple  serf  :  c'était  encore  tout  uu  monde  entre 
les  bourgeois  et  lui  î 

Les  prenders  devenaient  riches,  même  opulents,  par 
les  opt^rations  conunerciales  ;  les  s(  rfs  devaient  sncrifier 
périodiquement  les  meilleurs  fruits  de  leur  travail  devant 
la  «  faille  proportionnée  » ,  ou  payer  la  «  taille  abonnée.  • 
Le  mouvement  de  commerce  qui  arrivait  de  la  Méditer- 
ranée et  de  l'Espagne  se  répandait  dans  les  bassins  du 
Rhône,  de  la  Garoimo,  de  l'Hérault,  franchissait  les  pla- 
U.'aux  du  cenlnMfl  rrlluail  en  AuvcrLMie  et  en  Velay  : 
c'est  surtout  aux  foins  de  Narbonnt',  de  Béziers  et  de 
Beaucaire  (\\\^  le  marchand  auvergnat  s  enrichissait.  Le 
serf,  lui,  était  un  instrument  immobilisé  au  domaine  ; 


propriété  du  seigneur,  «  serf  de  corps,  serf  de  corps  et 
de  casalage,  »  il  se  heurtait  sans  cesse  an  joug  féodal,  et, 
de  même  que  pour  Id  société  romajne,  il  n'était  toujours 
qu'une  «  chose  :  »  jRes,  non  persona^  bêle  à  deux  pieds, 
ainsi  que  s'exprimait  la  loi  Âquilia*  11  ne  pouvait  devenir 
iioinine  libre ,  même  avec  le  cunsenlement  de  son  sei- 
gneur :  il  aurait  «  appetîssé  le  fief*  »  Le  vavasseur  devait 
obtenir,  au  préalable,  le  consentement  successif  de  tous 
les  st  igneurs  de  qui  il  relevait,  et  cette  hiérarchie  remon- 
tait jusqu'au  «lieffeii  »  suprême,  au  roi.  Si  !e  serf  voulait  se 
marier,  il  lui  fallait  la  peruiissiuti  du  seiuiieur,  eUcoiiirne 
en  la  vicomlé  de  Murât,  le  vicomte  et  ses  ofiiciers  devaient 
ell  e  invités  a  la  noce  :  «  droit  de  nappe.  »  A  la  Roche- 
Vernassal ,  tout  serf  de  la  baronnie  faisait  un  présent  en 
pain ,  viande  et  vin  au  seigneur  :  «  droit  de  nopces.  » 
C'était  «  l'osquA,  »  plat  de  ragoût  de  mouton  aux  raves, 
qui  devait  s'offrir  en  la  justice  de  Meyronne  ;  dans  les 
seigneuries  de  la  Torest-Bulhon ,  (>laii  luciiiu  ellaGrôle  , 
«  un  pot  de  bon  vin  tenant  huit  qunrtes  »  servait  à 
une  réfecliori  publique ,  le  jour  des  brandons ,  sur  la 
place  du  château  :  «  droit  des  épousailles.  »  Le  seigneur 
de  Saillans  touchait  cinq  sous  :  «  droit  de  nouveau  lict  ;  » 
celui  de  Beaufort  recevait  «  un  jambon  de  pure  en  pâté , 
»  un  pain  blanc  et  trois  pintes  de  vin  vieux  :  »  —  «  droit 
»  de  corsage,  v  Lés  drttils  seigneuriaux  variaient  d'un 
lieu  à  un  autre,  écrasants,  bizarres,  ignobles.  Le  mariage 
avec  l'Eglise ,  comme  A  Clérevaux,  à  linis.it,  etc.,  dunnait 
lieu  au  «  droit  de  prêtrise  :  »  le  saereini  iit  de  l'ordre, 
reçu  par  un  serf ,  payait  taxe  !  Si  l'esclavage  domestique 
était  éteint,  le  servage  qui  remontait  au  temps  de  la  dis- 
solution de  Tempire  cariovingien,  même  avec  la  situation 
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originale  qai  lui  appartint  et  que  Pothier  a  définie;  le  i 
Tage  qui  dominait  dan^  les  sdgneuries  auvergnates  d*où 

l'alleu  et  la  franchise  de  corps  étaient  exclus,  en  renou- 
velait tous  les  degrés  de  misère,  d'humiliation  et  de  souf- 
france. Il  ne  sera  définitivement  aboli  qno  dans  la  fameuse 
nuit  du  4-  au  9  août  i  789  :  les  lois  de  cette  époque  immor- 
telle affranchiront  eniin  l'homme  et  la  terre.  Le  pauvre 
toit  de  chaume  entend-it ,  un  jour  de  féte  patronale , 
l'air  triste  et  doux  de  la  cornemuse ,  le  vieil  instru- 
ment gallique?  Le  «  musetère  »  fait-il  l'appel,  au  son 
de  sa  voix  perçante  et  animée ,  de  la  «  bourrée ,  »  de  la 
«  monlamiard«\  »  de  la  «  vireneyre ,  »  celte  gracieuse 
daii.^t!  loiii fiante?  La  musette  chérie,  «  cliabre,  »  le 
tambour,  le  liirc  vont-ils  entraîner  les  villageois  endi- 
manchés, impatients  de  mouvement  bruyant  et  de  folle 
joie,  à  leurs  ébati»  favoris  ?  Un  œil  soucieux  les  observe  et 
contient  leur  gaieté  :  il  y  a  1à  Tenvoyé  du  château.  La 
glèbe  a-t-elle  laissé  quelques  heures  jpour  un  repas  de  fa- 
mille où  le  pain  sera  moins  noir,  où  les  aliments  vaudront 
mieux  que  d'habitude  :  quelque  officier  du  mettre  ac- 
court s'attabler,  et  la  liesse  du  vassal,  si  rare,  si  craintive, 
s'assombrit  devant  l'espion  du  manoir  Si  le  serf  tuait 
une  vaclic  ,  le  bailli  venait  ehercber  le  foie  ;  la  première 
charge  des  plus  beaux  raisins  de  la  vendange,  il  fallait 
l'apporter,  en  habits  de  fête ,  au  seigneur.  «  Le  maître  l'a 
dit.  »  Si  ce  maître  contractait  un  emprunt,  le  serf  de  glèbe 
devenait  forcément  sa  caution  ;  s'il  faisait  la  guerre,  le 
serf  se  battait  à  ses  dépens;  s*il  était  pris ,  le  serf  le  rache- 
tait. Il  y  avait  aussi  les  corvées  extraordinaires  lorsque 
le  seigneur  mariait  sa  fille  ,  et  s'il  était  fait  chevalier  ou 
voulait  aller  en  Ïerre-Soinlc. 
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Et  le  droit  de  for-mariage!  Ici,  dans  les  Qhàtellenies  de 
la  comté  d'Aavergne,  la  taxe  est  de  sept  sous  six  deniers  ; 
là,  dans  la  comté  de  Clermont,  c'est  huit  sous  :  «  droit  à» 
pontenag^.  »  Ces  impositioDs  éiaieni  importantes  alors  et 
on  les  reconnaît  fort  lourdes  si  on  songe  au  prix  du  grain 
en  Auvergne  en  1317,  afGrmé  par  un  document  cadas- 
tral manuscrit  de  celte  époque  :  les  sous  du  serf  équivalent 
en  valeur  potpnlielle  du  numéraire  à  une  grosse  soœme 
aujnurd  iiui.  Le  chiffre  le  plus  modeste  se  prélevait  sur  les 
terres  de  l'abbaye  de  Saint-André-lez-Clerniont  :  treize 
deniers.  En  haut,  iief  dominant,  servant  ou  franc,  il  y  a 
propriété,  honneur,  puissance  ;  en  bas,  abjection,  dlme 
et  coups  de  fouet. 

Et  le  droit  de  main-morte  et  de  suite!  ElTlmmonde 
«  droit  du  seigneur!  »  Un  acte  authentique  et  synallagma- 
tique  l'a  mentionné  jusque  dans  le  xvn*  siècle,  à  l'aveu  de 
fief  rendu  j\  Riom  ,  en  1684  ,  aux  trésoriers  de  France. 
Lorsque  cet  acte  fut  lu  au  prôm  ,  à  Périanal-ès-AIIier, 
les  justiciables  s'opposèrent  au  dénouibremenl  du  droit, 
«  comme  abusif,  illégilimoment  établi,  attentatoire  à  leur 
»  liberté  et  à  la  volonté  de  Dieu.  »  Le  jugement  du  21  juin 
1686  ordonna  de  rayer  le  droit  de  l'aveu.  Lorsque  la  loi 
chrétienne  l'eut  fait  disparaître,  il  fallut ,  d*après  Pape- 
brock,  le  célèbre  continuateur  de  Bollandus  et  d'Hens* 
chen ,  le  racheter  à  prix  d'argent,  eu  reconnaissance  de 
la  souveraineté,  ^{ais  «  entre  le  seigneur  et  son  serf, 
»  suivant  l'expression  exclusive  de  Pierre  de  Fontaine, 
M  il  n'y  a  de  juge  fors  Dieu.  »  Aussi  le  séjour  des  villes 
libres  était-il  fort  recherché  des  serfs  qui  y  échappaient 
à  la  servitude  de  main-morte  :  le  droit  de  déshérence  ne 
pouvait  les  atteindre  «  qu'en  l'état  d'isolement ,  »  et  ce 
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n'était  pas  seulement  une  mesure  répressive,  c'était  bien 
une  institution  normale  entraînant  une  confiscation  pos- 
thume. Quand  les  serfs  éldient  eu  communauté ,  ils  se 
succédaient  entre  eni,  après  avoir  eu»  pendant  un  an  et 
un  jour ,  feu,  pain  et  sel  communs.  Britlon  écrivait,  en 
iâ73  :  «  Les  serfs  ne  sont  pas  plus  libres  que  bêtes  en 
parc,  oiseaux  en  cage  et  poissons  en  réserve,  pour  en  user 
et  méfaire  tout  de  même.  »  11  faut  noter  que  la  féodalité 
ennoblit  certains  services  rendus  à  la  personne  du  sei- 
gneur :  c'est  l'origin»'  des  p.ip's,  des  varlets,  desécnyers. 
En  Auvergne,  dernière  terre  libre  de  la  vie  giiulnisr  i  l  de 
la  civilisa  lion  romaine,  le  souvenir  de  l'antique  indépen- 
dance avait  fait  que  les  droits  féodaux  y  étaient  moins 
répandus,  sans  être  moins  durs  que  dans  le  reste  de  la 
France. 

Aïs  dans  nos  Etats  provinciaux ,  dès 

1 304,  date  de  leur  vraie  création, 
l'esprit  de  sage  liberté  se  révMe 
avec  cor.scirnee  ,  et  la  résisl.ince 
s'nccus*'  ;ivec  un  counige  (]ui  [)riive 
la  perséci)  ii«  >n  même.  Jusque  dans 
le  conseil  des  romnumes  le  re- 
doutable duc  J««n  a  trouvé  une  opposition  que  la  capti- 
vité ne  faisait  pas  reculer.  La  grosse  tour  de  Riom  reçut 
plus  d*un  consul  qui  ne  voulait  pas  souffrir  la  moindre 
atteinte  à  des  franchises  plus  chères  aux  citoyens  que 
la  vie.  Le  26  juillet  1580,  le  duc  de  Berri  n'avait-il  pas 
fait  emprisonner  les  députés  de  Montferrnnd  et  d'Ai- 
gijepf>rsf'  ,  en  considénUion  de  la  pauvreté  du  pays, 
s'étaient  refusés  à  lui  voter  des  subsides  ?  A  la  réunion ,  au 
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Puy,  en  1381 ,  des  trois  Etats  d'Auvergne ,  du  Yelay  •  du 
Gévaudan ,  du  Vivaraîs  et  du  Valenlinois ,  dans  le  but  de 
défendre  leurs  lerriloires  par  une  ligue  offensive  et  di'-fen- 
sive,  le  duc  ne  fil  pjis  toute  sa  volonté  :  il  entra  en  com- 
position. Le  roi  reconnaît,  par  ordonnance,  que  les  sub- 
Yeotions  fournies  par  le  pays  oui  été  «  de  bonne  et  pure 
grflce,  de  propre  concession.  » 

Sur  quel  affligeant  tableau  va  finir  ce  xiv*  siècle,  «  midi 
delà  raison  humaine,  »  qui  vil  s'accomplir  deux  grands 
événements  en  Europe  :  la  séparation  des  nationalités  et 
la  sécularisa  lion  des  Etats!  L'orjiie  du  pouvoir  tourbfl- 
lonne  autour  deCharUs  VI  en  d<'iiH'iu'e;  la  perturbation 
sociale  esta  son  comble,  l'anarchie  troue  dans  le  royaume, 
le  schisme  se  glisse  dans  l'Eglise  et  la  guerre  civile  prélude 
à  rinvasion  étrangère. 


II  milieu  de  ces  combats  sans  grandeur  et  sans 
L'ioire  ,  (]o'il  a  fallu  journellement  livrer  ou  re- 

,  i|  o'voir  sous  l'étreinte  de  la  lutte  étrangère,  les 

lettres  el  les  arts  sont  frappés  d'une  espèce  de  stérilité. 


i:s  lettres?  Le  tumulte  ,  les  excès  de  la  solda- 
les(pie  les  OTil  fait  taire.  l,a  seienee  s'est  ré- 
fugiée dans  les  écoles  d'Aurillac,  de  Brioude, 
,  d*lssoire,  de  Mozal,  de  Clermont ,  et  surtout  dans  celle 
de  Billom  qui  deviendra,  grûce  à  la  protection  du  p<tpe 
Eugène  IV,  une  florissante  Université  :  elle  se  pro- 
page lentement  à  Saint-Alyre  dont  les  maîtres  orienta- 
listes seront  célèbres  au  \vi'  siècle,  après  la  réunion  à 
Cbezal-BenoU,  el  qui  fournira  de  savants  maurisles.  Les 
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troubadours  ne  chantenl  plus  et  les  trouvères  vont  finir  • 
Adenès,  le  «  roi  des  ménestrels,  »  forme  l'ère  poétique 
ouverte  par  la  Chanson  de  Boland,  L'essor  brillant  dii 
xni"  siècle ,  arrêté  sous  Philippe-Ie-Bel ,  quand  le  Nord 
détwrde  de  nouveau,  s'est  engouRré  dans  les  ravages  des 
Anglais  et  des  Grandes  Compagnies.  La  littérature  che- 
valeresque a  tari  :  les  poèmes  sont  changés  en  fabliaux, 
pâle  imitalion  de  ces  romnns  hardis,  de  ces  contes  siitiri- 
ques,  de  ces  (épopées  qui  dislinguèreiil  les  trouvères  Rute- 
bœuf,  un  des  fondateurs  de  notre  po(''sie,  Guillaume  de 
LOrris  et  Jean  de  Meun ,  ce  poète  du  scepticisme  maté- 
rialiste. Le  Roman  de  laBose^  «  voluptueui  et  satyrique  9, 
dont  Lorris  avait  fait  quatre  mille  vers  et  que  Jean  de 
Meun  termina,  est  le  plus  curieux  monument  de  littéra- 
ture française  que  le  moyen-àge  nous  ait  légué  ;  il  an- 
nonça la  fin  prochaine  de  la  poésie  héroïque. 

Ci  est  le  roman  de  la  Rpae, 

Où  tont  l'art  d'amonrs  est  enclose. 


Le  fameux  Renard,  où  La  Fontaine  a  pris  plus  d'un 
trait  à  Pierre  de  SainlrCloud,  g^e  le  secret  de  l'habi- 
leté et  de  la  finesse  de  ses  attaques  contre  la  société  féo- 
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dale,  et  la  Bible-Giiiot  attendra  Rabelais  pour  rajeunir 
les  éternelles  railleries  du  moioe  bénédicUn. 


Rs  arts  ?  Ils  n'avaient  rien  à  créer  pour  ces 
noires  forteresses  que  rhomme  d'armes  ne 
quittait  pas.  Depuis  les  beaux  édiflces  dont 
l'Auvergne,  avec  «  la  robe  blanche  de  l'église,  »  s'é- 
tait couverte  après  les  foIlHS  angoisses  de  l'an  mil ,  le 
marteau  des  «  logeurs  du  bon  Dieu  »  et  le  compas  aux 
chiffres  géiiCîraleurs  du  «  niailrc  des  pierres  vives  » 
s'étaient  trop  souvent  rt'posés.  Les  ouvriers  laïques  qui 
travaillaient  hors  des  cloîtres  sous  la  direction  des  ecclé- 
siastiques, ces  francs-maçons  dont  les  écoles  indépen- 
dantes suivent  le  plan  général  adopté  en  laissant  l'ome- 
mentalion  au  caprice  individuel ,  ces  corporations  qui 
ont  produit  les  différences  de  style  d'une  province  à  l'au- 
tre; voient  leurs  bras  inoccupés  et  leurs  loges  vides.  Les 
artistes  anonymes,  les  «  lalomi,  »  abeilles  volant  de  ruche 
en  ruche,  n'ont  plus  do  place  pour  leurs  intelligents  es- 
saims. Où  est  la  population  qui ,  avec  amour  et  pi^'té , 
charriera  les  matériaux  de  quelque  fier  monument  dont 
le  plan  est  là  ,  tracé  et  héni?  Où  est  le  seigneur  qui  féra 
les  gratiGcations  Y  Où  est  le  prélat  qui  a  commandé  son 
église  épisoopale T.. .  Les  foyers  d'où  rayonnèrent  de  non- 
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velles  lois,  où  le  culte  chr(^lien  alluma  le  feu  sacré ,  se  sont 

tristement  éteints  !  La  cathédrale  de  Clermont  demeure 
inachevée ,  malgré  la  date  de  sa  fondation ,  déjà  reculée.  • 
Les  Jacobins  de  Saint-Flour,  la  Sainte- Chapelle  de  Kiom 


ne  consolent  pas  de  l'imporfeclion  qui  laisse  la  majes- 
tueuse église  privée  de  son  entière  splendeur  monu- 
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mentalo  !  Notre  école  provinciale  >  qui  embrassait  la 
Haute- Loire,  le  Cantal,  la  Lozère ,  une  partie  de  l'Allier, 
et  s'arrêtait  aux  lisières  de  la  Creuse ,  a  suivi  le  mouve- 
ment de  décadence  du  style  roman  :  sa  pensée,  dans  la 
vieille  disparité  de  système,  ne  duil  plus  conserver  exclu- 
sivement le  type  auvergnat. 


^^^^  Ks  innovations  archiloclurales,  peu  sensibles 
durant  la  première  période  romane,  n'avaient, 
pris  allure  qu'au  xi*  siècle  où  se  décida  eni 
France  la  Iransformalion  de  l'art  monumental  par  le 
mélange  romano-by^ntin.  Mais  l'esthélique  locale  ne 
détruisait  pas  les  bases  primordiales  du  système  qui 
régn.'ùt  :  elle  respeclail ,  nu  contraire  ,  la  forme  con- 
sacrée et  ne  chnngcait  (|iie  des  dclails.  L'appliciUion  con- 
venue des  principes  arcliilecloniques  personnels  se  fnisait 
avec  conscience,  suite,  (aient  :  nos  artistes  auvergnats 
constituèrent  leur  école  par  les  modifications  qu'ils  ap- 
portèrent ,  en  obéissant  à  leurs  inspirations ,  aux  lois 
régulatrices  de  cette  architi*cture  venue  du  Bosphore 
pour  former  le  style  byzantin  si  expressif  de  réalisme,  si 
capricieux  de  fantaisie.  L'influence  bourguignonne  ,  li- 
nioiisiiir ,  laiifiucdociciui»'  s'csl  fait  sciilir,  mais  n'a  pas 
domiiu'  dans  les  cj'lisi'S  de  rAiivrrtrne  voisines  «le  cés  trois 
provinces.  Plus  éli'pinte,  plus  chargée  de  détails  ,  l'école 
bourguignonne  était  moins  sév6re  d'aspect  que  l'école 
auvergnate  qui  se  distinguait  par  la  belle  .disposition  des 
absides  et  ses  ioabrications  colorées.  Quel  cachet  de  res- 
semblance et  de  caractère  à  tous  les  monuments  des  xi*, 
xu*et  xui^  siècles!  A  leur  air  de  famille ,  à  leur  étroite 
affinité ,  on  comprend  l'unité  de  règle  dans  les  édifices 
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romans.  Voilà  le  solide  et  haut  élancement  des  voûtes 

.  romanos  et  celle  funne  parlotil  identique  avec  la  croix, 
les  nefs,  raugusl^^um.  Cumuie  la  pli)  sioiiumie  de  l'œuvre 
est  parliculière  dans  l'élrgance  du  plan  ,  l'iiarmonie  des 
élévations,  la  simplicité  delà  décoration!  L'efTct  gt^'n^^ral 
se  produit  par  1rs  li^es  gracieuses  des  tourelles,  de  la 
coupole  et  du  clocher,  par  les  arêtes  aux  anneaux  entre- 
lacé, par  les  antéfîx',  les  corniches  à  damier,  par  ces  mar- 
•queteries  que  relèvent  les  joints  en  ciment  roug^  à  la 

'  partie  extérieure  des  édiGces.  Ces  incrustations  colorées, 
qui  rappellent  celles  de  brique  et  de  ciment  remarqiK^es 
dans  d'aulrt's  contn'cs,  ont  accompagné  leslyle  byz,iiitia 
flouri;  avec  riianiionie  des  Ions  alfernés  et  la  gracieuse 
synu'lricdes  dessins,  elles  orueiil  de  leurs  scories  noires 
et  grises  ,  de  leur  tuf  rouge  et  blanc  le  fronton  des  cha- 
pelles, le  pourtour  de  l'abside;  elles  courent  en  cordons 
au-dessus  des  baies;  elles  se  détachent  en  tableaux  sur 
les  parties  lisses  des  murs  :  les  marqueteries  cessent  à 
Tapparition  du  style  gplhique.  Les  mosaïstes  avaient,  sur 
une  terre  de  volcans,  la  ressource  des  laves  aux  ineffaçables 
couleurs.  El  ces  grandes  fresques  sur  fond  d'or,  aux 
voûles  du  chœur  !  El  ces  guirlandes  de  pierres,  ces  ara- 
bes(]iies  de  granit  qui  enlacent  le  monument  et  se  profl- 
lent  jusque  sur  ses  toits  î  Les  crénelures  découpent  les 
crêtes  en  festons.  A  l'inK^rieur,  des  peintures  couvrent  la 
nudité  des  murs,  et  il  y  a  dans  plusieurs  églises ,  par 
exemple,  à  NoCre-Dame-du-Port ,  de  remarquables  cha- 
piteaux à  feuillages ,  à  entrelacs  ou  à  figures.  C'est  là 
qu'en  est  l'art  en  Auvergne  au  jour  où  le  style  ogival , 
avec  ses  deux  éléments,  principes  grecs  et  souvenirs  ara- 
bes, que  combineronl  nus  artistes  indigènes,  a  envahi  la 
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FniDoe,  et  son  individualiU'  se  fait  sentir  dans  l'époque 
TomaDe  et  byzantine ,  dans  la  période  ogivale.  Dès  le 
ondèiDe  siècle,  cet  art  8*était  distingué  entre  tous  les 
styles  d'architecture  des  autres  provinces.  Mais  une  sous- 
école  canlalienne ,  style  mixte ,  n*a-t-elle  pas  existé  ? 
Le  type  nionl«»gnard  ,  se  dégageant  de  rarvonio-ronuin 
comme  caraclérc  architocliiral  exclusivemrnl  pnmniicé 
et  reflet  abâtardi  du  style  gréco-romain  du  bas-empire , 
n'a-tr-il  pas  prévdlu  dans  la  Haute- Auvergne  avec  une 
formule  modiGée?  Assurément.  £t  la  sous-maltrise  étaif 
obligée  pour  transformer  les  règles  qui  venaient  d'un 
pays  plus  civilisé  et  d'un  dimat  plus  doux  :  les  néces- 
sités plastiques  étaient  moins  dévek»[)pées.  Mais  le  rythme 
cantali«'n  dut  s'aninifT  do  théories  ditrérenles  et  vivre 
de  tous  les  eiiiprunls  (pje  conmiaiKliuml  les  tendances 
diverses  des  localités  auxcpielles  il  fallait  se  soumettre. 
Dès  le  xv"  siècle ,  le  style  ogival  aura  moins  de  pureté 
dans  ses  flèches  élancées,  ses  lignes  hardies,  son  unité 
grandiose  :  eipression  la  plus  complète,  peut-être,  dans 
son  rationalisme  et  sa  beauté ,  du  génie  chréden.  La 
réaction  viendra  avec  Louis  XII  et  François  1*';  la  Grèce 
et  Rome  reprendront  leur  empire  :  retour  vers  le  passé 
classique,  ré'liMhilitation  de  l'art  païen.  C'est  penilanl  la 
première  moitié  <lu  xvT  siècle  fpic  le  style  ogivid  et  le 
style  de  la  Henaissonce  se  confondent  par  de  mutuelles 
concessions. 
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^^^^u  a*  siède,  les  édifices  relîgieox  avaient  éié 
^^rll^  presque  fous  renversés  par  les  fformands  : 
Manglieu ,  Coudes ,  Merdogne  conservent  à 

peine  quelques  vesliges  de  l'archileclure  gallo-romaine 
di's  vil*"  vi  viii"  siècles.  Lorsqu'on  nrdiiia  K'S  ruoniimenls 
ruin<^s  par  les  invasions,  h's  Iradilions  de  l'arl  anti(|ue 
éUiienl  tombées  en  oubli.  Des  nombreuses  églises  roma- 
nes, donl  les  plus  vastes  ont  été  élevées  sur  des  chapelles 
souterraines,  réminiscences  des  catecooibes,  les  plus  re- 
marquables sont  :  i'.  Notre-Dame-du-Port,  fondée  par 


saint  Avit,  en  580,  incendiée  en  8i(),  rétablie  par  saint 
Sigon»  de  865  à  870,  monument  décoré  du  titre  dln- 
signe  :  Tétude  du  style  fixerait  la  date  de  construction 
de  Téglise  actuelle  à  la  première  moitié  du  xi*  siècle;  2".  la 
rivale  généralement  préférée  de  Notre-Dame-du-Port, 
Saiul-Paul  d  Issoire ,  au  style  plein  de  recherche  et  de 
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grandeur» consacrée  en 938;  5*.  Saint-]fec(ajre,8ir^;u]ière 


dans  sa  disposition  inlrrieiiro;  4".  Orcival,  du  xf  siècle, 
aux  grilles  ronian<!s  (|ui  iTmit  [)lus  d'exemples,  (jardons 
d'oublier,  non  pas  le  baplisLère,  mais  la  chapelle  mor- 


toaîre  dn  Chambon.  Mozat  »  restaurée  en  762  et  en  865, 

rebûli»!  en  OD)  par  le  pr('*fel  R<»berl,  Ennt  /.al,  collégiale 
d«'  KMK),  Chaiirial,  du  xiii'*  si»Vle,  Volvic*  et  Hoyal, 
d'une  date  fort  reculée  du  moyen-àge ,  sont  des  églises 
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lD(Hns  complètes  et  cependant  très-curieuses.  Celles  de 
transition  ont  en  tète  Sainl-Âmable ,  de  Riom ,  collégiale , 
consacrée  en  11^,  offrant  une  reproduction  de  tous  les 
styles  ;  les  Jacobins  de  Clermont,  fondation  de  1219 .  ré- 
paration de  4485;  Sainte-Martine  à  Pônt-du-Château  et 
Kolre-Dame  d'Aigu<'perse.  La  chAsse  byzantine  de  Mozat, 
du  xiT  siMo,  ofTre  le  plus  splcndi'^'  sprcimen  de  ces 
émaux  de  Limoges  dont  I/'ouard  Limousin  élèvera  si 
haut  la  réputation  sous  François  l",  à  l'aide  des  dessins 


de  Raphai'l ,  de  Jules  Romain  et  du  Primatice.  Les  chapi- 
teaux historiés,  aux  allégories  religieuses  souvent  indé- 
chiffrables, les  modillonsaux  Ggures  bouffonnes,  grima- 
çantes ou  obscènes,  apparaissent  sur  beaucoup  d'églises 
rojnanes,  pt  ésie  et  satire  de  Vouvrier  :  «  les  monstres  de 
»  masques  »  jouaient  un  rôle  durement  expressif  dans 
cette  étrange  iconographie!  Le  style  ogival ,  après  la  ca- 
thédrale de  Clermonl,  pure  de  loul  alliage  local,  s'ap- 
plique aux  églises  de  Monlferrand  el  de  Saint-Jean  d'Am- 
bert,  maisavecle  cachet  du  rhylhme  golhique auvergnat 
qui  proteste  encore  contre  le  principe  qu'il  a  subi.  11  faut 
noter  les  Saintes-Chapelles  de  Riom,  d'Aigueperse ,  et 
celle  de  Vic-le-Comte  qui  montre  un  trait  de  transition 
du  Gothique  à  la  Renaissance.  La  Sainte- Chapelle  d'Ai- 
gueperse ,  dédiée  à  saint  Louis,  date  de  1475  :  on  y  trouve 


Le  iporlail  de  l'é^lisu  du  vilhig»'  de  SaiiU-Grorf^es ,  du 
xxv*'  siècle ,  qui  s'abrite  sous  un  vdsle  porclie  à  voûtes  ogi- 
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Taies  •  montre  des  groupes  sculptés  et  des  détails  de  graod 
mérite. 

Les  monuments  du  haut  pays  portent  les  dates  du 
XI*  dède  pour  les  «églises  romanes  de  Celles  et  de  Bre- 

dons,  dernier  souflle  du  slylf3  ('puisé,  des  xi*  et  xv*  siè- 
cles pour  l'église  do  Monsalvy,  des  w"  ol  xii"  sirch'S  pour 
Nolre-DamtMles-Miriu  lcs  di'  .M.iuriiic,  runiinio  byzantine, 
la  plus  vaste  el  la  plus  remarquable  de  laHaule-Auvergne: 
l'église  d'Ydcs  est  du  nu^me  ûge.  Le  portail  de  Notre- 
Dame-d^Miracles  est  digne  aussi  d'être  particulièrement 


signalé.  Saint-Cernin ,  byzantine  du  xui"  siècle,  avec  l'é- 
glise de  Reilhac,  à  l'abside  byzantine,  à  la  nef  ogivale, 
Féglise  de  Villedieu ,  ogivale  du  uV"  siècle ,  Saint-Géraud, 
ogivale  de  la  fin  du  xvi«»  et  la  cathédrale  de  Saint-Flour, 
personnification  la  plus  arrêtée  des  xv*  et  xvx*  siècles» 
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terminent  l'indication  nominale  des  principaux  temples 
dont  la  contrée  restera  dolc^'e.  L't'glise  de  Pi»  rrefort  pré- 
sente le  type  le  mieux  conservé  du  a  Roman-Auvergnat  » 
par  sa  façade  aux  deux  arcatures,  arec  éperons  saillans 
pour  contreforts,  sans  base,  massive  et  terminée  par  le 
docfaer  ajouré  :  la  nef  se  rattache  au  style  byzantin  et  le 
chœur  &  l'ère  ogivale. 

^Ift^ i  s  fanaux,  qu'on  rrigeail  aux  xn%  xni*  et  xiV 
?T,fT  siècles,  n'étaient  pas  rares  en  Auvergne.  Les 
-rrvo'^S^  pierres  tombales  pavaient  les  églises  de  leurs 
dalles  9  portraictées  ou  yma^t  s  :  »  le  vandalisme  les  a 


détruites.  H  y  avait  une  lanterne  dans  le  dmetièfe  de 
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Monfaigot,  à  Hontferrand ,  à  Aigueperse  ;  ce  dernier  fanal 

se  composait  d'une  tour  octogone ,  prc's  la  chapelle  du 
Saint-Sépulcre.  On  plaroii  d ms  rinl<?rieur  de  ces  monu- 
menls  une  lampe  qui  s  allumait ,  pendant  la  nuit ,  ea 
témoignage  de  respect  pour  le  lieu  où  repos*iienl  les  fidè- 
les :  c'est  la  destination  qu'indique  Pierre-le- Vénérable 
au  sujet  du  fanal  de  Cherlieu.  Mabilloo  et  divers  archéo- 
logues ont  supposé  que  ces  colonnes  creuses  servaient 
aussi  à  éclairer  ceux  qui  se  rendaient  à  Tégtise  pendant 
la  nuit,  à  attirer  les  <\oyageurs  fatigués»  aux  fêtes  funé- 
raires et  pour  fournir  du  l'eu  dans  les  épidémies,  sans 
craindre  la  contagion. 

Lorscjue  l'architecture  ogivique  cesse  d'être  l'art  romain 
et  hiératique  et  qu'elle  échappe  au  gouvernement  cléri- 
cal pour  s^abandonner  au  sentiment  de  i'inûni,  sous  un 
élan  d'émancipation,  animée  par  un  esprit  tout  indi- 
gène et  tout  bourgeois,  nos  maîtres  abdiquent  devant  Tin- 
tronisation  de  l'art  gaulois ,  laïque  et  libre.  Lorsque  la 
science  de  la  construction  est  sécularisée,  c*cn  est  fait  de 
l'architecture  rdij^iouse;  elle  perd  le  sens  des  antiques 
symboles  devant  la  fni  qui  s'aKir-lil  cl  riiommc  <jni  doute. 
Un  style  de  transition ,  bi<'n  dilléreut  de  celui  des  xn''  et 
xm" siècles, se  formera  aux  xvi'et  xvir,  maniéré, éclectique 
et  bâtard,  innommé  enfîn ,  pour  servir  à  la  reconstruction 
des  ^lises  de  village.  Valaient  ndeux ,  en  vérité ,  les  pau- 
vres églises  bâties,  voûtées  en  bois,  suivant  le  mode  galli- 
càn ,  et  si  multipliées  sous  le  règne  du  style  latin  !  Avant  le 
xv"'  siècle,  rarchitecture  civile  en  France  n'a  pas  réelle- 
ment existé.  ï.es  églises  qui  ont  conservé  complètement 
ou  ru  partie  leur  caractère  arehilecd miqui^  ritm.ui  sont 
nombreuses  en  Auvergne  :  il  y  a.aussi  beaucoup  d'églises 
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rurales  qui  n'ont  que  quelques  parties  d'architecture  ro- 
mane enclavées  dans  des  substructioDS. 


Aucune  fresque  n'a  rwnnniand»*  h\  pointure  basilieale 
qui,  selon  Grégoire  de  Tours,  avait  fait  en  Auvcrgm;  sa 
première  apparition  alnrs  que  la  femme  de  saint  ^amace, 
neuvième  évèque,  lisait  l'histoire  des  temps  passés  aux 
4irttstes  chargés  d'exécuter  des  peintures  sur  les  murs  de 
Saint-Etienne. 

L*arl  de  peindre  sur  verre  a  décliné  :  la  manière  du  pro- 
cédé s'altère  avrc  la  fermeté  du  dessin  et  du  coloris;  nos 
TÎeux  iiihigicrs  ne  se  riroiiiiailriiiriil  plus.  O  n'est  (pi'nn 
art  d«'  dt'coriilion  qui  n'ii  [las  conscrvr  les  (joalilés  (pii  lui 
élait-nt  pntpres ,  ni  prolili'î  des  acquisitions  réalisées  ;  om- 
bres H  reflets  du  clair  obscur»  goût  de  dessin  plus  pur, 
abandon  des  fonds  mosaïques  et  gaufrés,  admission  des 
sites  et  des  lointains,  vérité  des  costumes  et  des  portraits. 
Il  n*est  cependant  point  relégué  encore ,  comme  il  le  sera 
sous  Louis  XIV»  dans  les  frises,  les  impostes  et  les  ro- 
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saces  p  faisant  presque  regretter  ta  pîene  diaphane  ou  la 
coquille  nacrée  des  anciens.  Mais  elle  a  presque  entière- 
ment disparu  cette  palette  du  xni*  siècle  enrichie  de  nou- 
velles colora  lin  us ,  avec  cet  l'clalant  système  de  métlail- 
Ions  l<^gendnires ,  de  r(*s<ta'S  varircs,  de  grandes  figures 
de  saints  prrsonnages  sur  des  fonds  de  niusuKjues  aux 
leinles  rouges  el  bleues.  Comme  ces  vitruux  étaient  bril- 
lamment diapr<^s  et  comme  ils  frappaient  par  l'éclat  et 
l'effet  d'ensemble!  Heureusement,  les  ▼errières  de  Ui 
Cathédrale  »  avec  leur  plomb  raboté  et  leurs  innombrables 
petites  pièces,  attesteront  toujours  lessplendides  produits 
de  diverses  périodes,  en  remontant  à  la  deuiième  moitié 
du  xiii"  siècle  pour  les  chapelles  de  l'abside,  à  la  fin  du 
môme  siècle  pour  les  rosaces  el  les  galeries,  au  commen- 
cement et  au  milieu  du  xiv'' siècle  pour  les  hantes  fenôlres 
ogivales  du  chujur  et  les  roses  des  parties  ogivales  dos  fe- 
nôlresde  la  nef.  La  prèle  de  1855  maltraita  horriblement 
le  vitrail  de  la  chapelle  do  Sainl-Gc^rges  et  la  fenêtre  de 
Saint-Austremoine  :  Emile  Thibaud ,  l'éminent  peintre 
Terrier  auvergnat»  créateur  dnns  nos  contrées  d'un  centre 
artistique  qui  rayonne^  au  loin ,  s*unit  à  Thévenoi  pour 
les  restaurer  avec  une  rare  habileté.  Et  au  xvi*  Siècle, 
lorsque  la  peinture  sur  verre  s'élève  à  un  haut  degré  de 
perfection,  malgré  les  plus  regrettables  abus,  l'itali»!  de- 
vient tributaire  de  la  France.  Ce  sont  des  verriers  mar- 
seillais et  auvergnats  qui  vont  peindre  les  vitraux  du  Vati- 
can ,  appelés  par  Jules  11.  à  la  sollicitation  du  Bramante. 
L'emploi  des  verres  peints  pour  Torneihent  des  églises 
remontait,  au  moins,  au  v*  siècle  :  une  inscription,  con- 
servée par  Sidoine  Apollinaire,  atteste  que  Févéque  Pa- 
tient avait  embelli  de  vitraux  coloriés  La  basilique  des 
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Machabées  qu'il  éleva  après  avoir  occupé,  en  405,  le  siég» 
de  Lyon. 


Haïs  les  travaux  monastiques  continuent  :  la  belle 
écriture  des  moines  d'Auriflac  est  célèbre  dans  l'Europe 

cbrétienno  ;  les  iiiiumsi  rils  se  rmilliplicnl  cl  s'ornent  de 
niinialures  qui  rappellent  les  livres  d'église  des  Grecs  du 
Bas-Empire  et  les  missels  latins  du  V  siècle.  Dès  le 
xiii'  siècle ,  la  fondation  des  Universités  et  notamment  de 
rUniversité  de  Paris  avait  ouvert  dos  voies  nouvelles  à 
l'art  des  calligraphes  et  des  miniaturistes  en  le  faisant 
passer  aux  mains  des  artistes  laïques.  Aussi ,  les  fonds 
d'or  ou  de  marqueterie  sont  généralement  délaissés  et 
déjà  les  fleurs ,  les  oiseaux  peints  avec  leurs  cbuleurs  na- 
turelles, les  fruits,  les  feuilles  se  mêlent  et  s'entrelacent 
dans  des  rameaux  déliés  cl  les  Icinles  vives  et  harmo-  ' 
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nieuses  de  ces  arabesques  sont  di^'Hcatement  rehaussées 
d*or  bruni."  On  voit  que  l'influence  des  peintres  de  Técoie 
idlemande  et  flamande ,  des  Van  £yck,  des  Mekenem,  des 
Hemling,  des  Martin  Schoën  va  réagir  en  prescrirant 
uncachel  d*art  plus  pur  et  plus  sérieux.  A  la  lueur  de  la 
lampe  à  dnq  becs»  en  face  du  sablier  qui  règle  la  lon- 
gueur de  la  silencieuse  veillée,  les  moines  écrivent,  sous 
la  proU'Clion  des  murs  du  cloître,  cps  naïves  «'t  souvent  si 
étranjçes  légendes  que  l'agio^iraph»;  faisiul  co[)i(T  pour  les 
couvents,  les  églises,  les  châteaux  ,  sur  de  belles  pages 
aux  lettres  d'or  comme  celles  de  son  bréviaire.  Ces  spé- 
culations de  rinlelligence,  de  l'esprit  et  du  cœur,  il  faut 
les  saluer,  à  cause  de  léur  naïveté  souvent  pleine  de  phi- 
losophie, et  malgré  leur  exagération,  leur  crédulité,  leur 
ignorance  même ,  car  elles  préparent  la  transition  à  la  Re- 
naissance. Le  dernier  agiof^raphe  auvergnat ,  Jacques 
Branche,  prieur-mago  de  IV'brac,  a  clos  la  longue  série 
des  légendaires.  Là,  c'est  aussi  la  Bihie  aux  enluiniiuires 
de  bleu  d'oulre-mer,  d'or  et  de  carmin,  ici,  le  reliquaire 
byzantin  émaillé ,  aux  personnages  dorés.  D'autres  reli- 
gieux créent  des  chefs-d'œuvre  en  bois,  en  ivoire,  en 
cuivre,  en  os:  leur  main  patiente  fouille  toute  une  légende 
dans  un  rétable  ;  ils  cisèlent  les  chaires,  les  stalles  de  chêne, 
les  statuettes ,  les  autels,  les  coffrets  de  leurs  cellules,  ou 
ils  composent  et  annotent  les  chants  des  offices,  séquen- 
ces, proses,  hymnes  eu  honneur  des  saints  locaux. 

"   fu^*^^  monastères  auvergnats  ont  tracé  un  sillon 
social  si  profond ,  ils  ont  cré^  de  si  utiles 
choses  que  leur  influence  a  survécu  dans 
les  mœurs  populaires;  leur  trace  reste  empreinte  à  la 
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surface  du  sol  que  les  vieilles  abbayes  ont  couvert  de 
leurs  débris.  Alors  qu'ils  étaient  l'asile  de  la  liberté , 
de  l'art  et  de  la  sdence ,  ils  devinrent  aussi  les  bien- 
faiteurs de  nos  populations  méprisées.  L'essor  de  lagri- 
culture  est  secondé  par  leurs  soins  intelligents  et  leurs 
bras  lalK)rieux  :  les  Bénédictins  de  Lavoûle  font  venir  des 
lignes  de  Bourgogne  et  en  coniplanlcnt  les  bords  arides 
de  l'Allier;  les  moines  de  Pébrac  acclimatent  les  arbres  à 
fruits  que  les  prieur^'s  du  Vivarais  ont  produits;  les  reli- 
gieux de  Mauriac  «  d'Aurillac,  de  la  Chaise- Dieu ,  échan- 
gent les  raojes  de  leurs  troupeaux ,  introduisent  dans  leurs 
terres ,  d'accord  avec  ceux  d'Issoire,  de  Sainl-Alyre  et  de 
Menât,  les  assolements  et  les  cultures  multiples  sur  les 


champs  concédés  en  vassalité.  A  Mozat  est  due  la  multi- 
plication si  précieuse 'du  noyer.  Grâce  aux  monastères, 
les  premiers  hôpitaux  sont  ouverts  en  Auvergne ,  les  ma- 
ladreries  fondées.  Les  campagnes  sont  protégées,  suivant 
la  puissance  de  l'abbaye,  contre  les  irruptions  et  les  ra- 
vages des  gens  de  giiern\  Au  milit  u  des  nuits  d'hiver, 
sous  1,1  (t  iiiprte  di  s  écirs,  le  voyageur  égaré  dans  la  neige, 
surpris  par  le  froid,  reçoit  le  secours  providentiel  des 
jeunes  moines  envoyés  à  une  périlleuse  découverte,  ou 
bien  il  entend  les  tintements  prolongés  du  beffroi  qui  lui 
annoncent  que  l'abbaye  est  proche  et  va  le  recueillir  : 
louchant  et  charitable  usage  est  encore  suivi  aujourd'hui 
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par  des  éfjUses  de  nos  montagnes.  Pourquoi  les  moines  du 
XVIII*  siècle ,  oublieux  ou  profanateurs  de  toute  tradition , 

ont- ils  détruit  cti  qui  restait  do  ce  passe-  si  rpspcclablo? 
Les  belles  baîiiliques  sont  par  eux  abnndonnres.  Reli- 
quaires, châsses  romanes,  vitraux  gothiques,  monu- 
ments de  Tantiquit^  payenne ,  ils  ont  tout  anéanti  :  à  Me- 
nât, le  bâtiment  des  dîmes  s'éleva  sur  la  branche  Est  du 
transept  de  l'église;  à  celle  de  Chanteuge ,  ils  conslruî- 
siienl  deux  greniers  à  fourrages  sur  les  nefs  latérales  or* 
nées  de  crén*tlures  et  de  mosaïques;  à  Sninl-André-lez^ 
Clermont,  le  Panthéon  fut  abattu...  La  dégradation  de 
nos  édifices  religieux  date  de  ce  triste  len^ps  :  les  coups 
,  révolution luiires  et  le  marteau  des  bandes  noires  n'ont  eu 
qu'à  coniplritT  l'œuvre  de  destruction.  Mais  ce  lie  protec- 
tion, cette  hospitalité  que  rubt)aye  assurait  aux  villageois 
et  auK  voyageurs,  ne  suffisaient  pas  à  l'esprit  de  frater- 
nité des  moines  :  leur  main  hardie  et  saranle  frayait  des 
chemins  sur  les  côtes  ardues  et  jetait  sur  les  torrents  et  les 
rivières  de  la  province  ces  ponts  dont  la  solidité  ou  la 
hauteur  étonnent  encore  les  regards  là  où  d'inintelligentes 
restaurations  ou  le  poids  du  temps  ne  les  ont  pas  fait  en- 
tièrement disparaître.  Ces  remarquables  ouvrages  frap- 
paient le  peuple  par  leur  construction,  ou  leur  audace; 
dans  sa  propension  à  croire  aux  prodiges,  il  les  attribuait 
à  quelque  puissant  génie,  et  il  appela,  par  exemple,  le 
ponl  du  Diable  celui  qui  existe  sur  la  Dore  en  Ire  Mey- 
mont  et  Tours.  On  a  tardivement  cessé  d'attribuer  aux 
Romains  ces  immenses  travaux  qui  venaient  des  monas- 
tères, notamment  les  ponts  de  Courpière  sur  la  Dore,  de 
Bort  sur  la  Dordogne ,  de  Menât  et  d'Ebreuil  sur  la  Sioule , 
de  Vichy,  de  Cournon,  de  Vieille- Brioude ,  de  Sainl-ll- 
pize ,  de  la  Voùle  sur  TAllier ,  de  la  fidjasse  sur  la  Senoire. 
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D  faut  ajouter  que  la  piété  secondait  la  dvilisation  :  l'au- 
mône nationalisait  l'enlreprise  et  la  corvée  du  manant, 
l'obole  de  l'homme  de  métier.  Técu  du  bourgeois  et  la 

bourse  du  châtelain  Tenaient  en  aide.  Nos  moines  pre- 
naient ainsi  une  large  part  à  celle  vaste  organis<\lion  que 
le  clergé  donna  à  la  France  du  nmyen-àge  :  grûce  à  la 
prodigieuiie  action  morale  et  matérielle  des  couvents» 
l'Ëglise  se  mit  à  la  tète  de  ce  mouvement  d'émancipation 
qui  montra  le  seigneur  eoclésiaslique  entraînant  dans  la 
vme  du  progrès  humanitaire  le  seigneur  laïque  et  la 
ftoyauté.  Ce  grand  spectacle,  ces  nobles  bienfaits  ont 
pallié  les  actes  tyranniques  de  l'abbé  contre  le  vassal  :  la 
reconnaissance  voilait  loppression. ^ 


CKTTE  époque  de  notre  histoire  locale  a  com- 
mencé la  transformation  distincte  du  dialecte 
du  moyen-àge  en  langage  françab  :  elle  s'ac- 
complira au  xvi*  siècle  pour  devenir  la  langue  française, 
cette  langue  d*Oil  qui  a  compté  parmi  ses.  plus  anciennes 
productions  en  prose  le  Code  Noir  de  6uilhiume-le- 
Conquérant,  les  Cou  fumes  de  Normandie  ,  les  Assises 
de  Jériisalein ,  les  Chroniques  de  Sninl- Denis  et  le  Livre 
des  Bretons.  On  peut  iiilci  pnHcr  de  sic'^cle  en  si»''cle  les 
révolutions  de  l'idiome  pur  les  révolutions  nationales  : 
mab  qu'elle  e>l  éloquente  la  langue  des  monuments  et 
combien  sont  intimes  les  rapports  entre  les  mœurs,  les 
usages,  les  événements  d*un  pays  et  ses  édifices!  Ouvrez 
le  chartrier  du  monastère  et  lisez  ses  parchemins  ;  regardez 
ce  sol  poudreux  et  interrogez  ses  archives  de  pienre,  anti- 
quités druidicpies,  gallo-niinaines  et  du  moyen-âge:  VOUS 
avez  le  secret  fidèle  des  annales  el  d<  s  Iradilions!  El  si  ii 
colé  de  ces  pierres  muelles  se  ûxe  l'élude  réfléchie  des 
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faits  contemporains  et  celle  des  inslilu lions  et  des  mœurs 
qui  s'y  rattachent,  quelles  ré?élationsl  C'est  avec  ses  mo- 
numents que  l'Egypte  écrivait  ses  annales  :  les  pyramides, 

les  obélisques»  les  hypogées  sont  restés  les  dépositaires 

impAissables  «les  secrets  des  anciens  âges.  au  sein  de 
la  civilisalion  païenne,  l'art  gnc,  libnj  et  r(''g»'iH' râleur, 
avail  pris  la  place  de  l'arl  l'-gyplien  et  assyrien  sans  at- 
leniire  que  les  armées  d'Alexandre  ou  les  légions  de  Kome 
eussent  soumis  Babylone  et  Memphis.  Nous  lisons  notre 
histoire  sur  ces  calliédrales  qui  ont  vu  à  Reims  le  sabre 
des  rois ,  à  Orléans ,  à  Rouen  h  défense  exaltée  du  ter- 
ritoire, à  Paris  la  fondation  même  de  la  monarchie. 


1  «  parlouër  aux  bourgeois  »  ne 

[xiil  pas  ('lever  «'iimro  ses  !)eaux 
liolels  (tù  le  l)e|]r<ti  imimnec  au 
loin  la  pui»iui(e  de  la  ((uniiiuiie 
cl  appelle  les  citoyens  aux  solen- 
nités publiques.  Nos  cités  sont 
toujours  resserrées  par  leurs  rem- 
parts dans  un  dédale  de  ruelles 
sombres,  étroites,  dangereuses  et 
insalubres:  on  verrouille  leur  bar- 
rière à  pieux.  Aux  angles,  les  maisons  isolées  s'appuient  à 
leur  tourelle  défendue.  Dans  la  plupart  des  villes  d'impor- 
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tancf!  secondaire,  les  hiihiiaiions  écrasées  et  humides, 
confusément  entassées,  n'ont  encore ,  h  l'aide  du  tor- 
chis, qu'unti  maeonnerie  de  bauge  :  elles  n^oivent  le 
jour  par  des  ouvertures  étroites,  en  ogive,  garnies  d'é- 
iûiTes,  de  ireillages  de  bois,  de  châssis  de  papier  huilé , 
par  des .  fentes  bosses ,  ou  çà  et  là  par  une  fenêtre  à 
tabatière,  et,  du  haut  des  toitures,  les  gouttières  en  sail- 
lie déversent  sur  les  passants  toute  Teau  pluviale.  On  n'y 
connaît  ou  on  n'y  observe  guère  aucune  loi  de  police,  de 
commodité.  Les  courants  d'air  interceptés  font  déclarer, 
dans  (le  certaines  saisons,  des  niahidies  é|ii(l<"jiii(ines  et 
des  fièvres  inalignes.  Le  couvre-feu  est  sonné  à  sept  heu- 
res du  soir  en  hiver,  h  huit  en  é\^  ;  h  ce  moment  règne 
le  morne  silence  des  longues  nuit;^.  £n  hiver ,  dans  la 
bourgade,  on  se  réunit  pour  la  veillée  autour  du  morceau 
de  bois ,  lampadaire  façonné  à  jour,  qui  retient  dans  son 
crochet  la  vieille  lampe  de  fer  :  elle  appartient  à  tous  et 
tous  l'entretiennent  (rimile  tour  à  tour,  de  môme  que 
chiicun  apporte  alkTiialivemenl  sa  part  de  Uns  au  foyer 
conunun.  Là,  les  hommes  teillent  le  clianvre  dans  un  coin 
del'àtre;  les  femmes,  en  c»'rcle,  filent  ou  cousent.  En  été, 
on  s'assemble  A  tmo  porte  de  rendez-vous  général  :  mais 
ces  réunions  paisibles  son!  peu  fréquentes  ;  le  pays  est  tout 
troublé;  on  n'ose  compter  sur  un  véritable  repos;  le  pas 
est  très-lent  toujours  et  fort  embarrassé  vers  une  dvilisa-* 
tion  que  l'homme  d'armes  compromet  ou  arrête  au  milieu 
du  dési  inh  c  social.  Un  roifuu,  une  reine  déshonorée,  des 
princi's  (lu  sang  t?nuemis  jurés,  une  noblesse  corrompue, 
un  peuple  révolté,  des  généraux  incapables,  des  soldats 
pillards ,  voilà  l'état  de  notre  France  :  elle  est  plus  bas 
encore  que  sous  Jean-le-Bon.  £t  à  ces  malheurs  intérieurs 
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sont  venues  se  joindre  les  ca1amil(5s  d'une  nouvelle  in?a- 
aon  ;  et  Je  25  octobre  1415,  TeiTroyable  désîistre  d'Azin- 
oourt  jHite  la  patrie  raincue  aux  pieds  de  l'Anglais  :  — 
Âzinoourt,  après  Courlrai,  Crédet  Poitiers  ! 

En  1407  était  mort  en  sa  maison  épisoopale  Robert  du 
Boys,  évêque  de  Mende,  comte  de  Gévaudan ,  originaire 
d'Auvergne.  Il  fit  des  libéralités  aux  abbayes  de  Saint- 
Alvre  et  d'issoire  :  celte  dcniière  communaulé  nTul  un 
grand  in-<juarlo  sur  vélin  ,  le  JiadoïKil,  vl  le  tes(aleur  rap- 
pela une  coutume  de  l'époque  qui  consistait  dans  l'usage 
d'enchaîner  les  riches  manuscrits  sur  place ,  afin  de  les 
préserver  de  toute  convoitise. 

Un  village  à  l'extréjpité  sud  de  la  l^anèze ,  Mons  s'était 
rendu  célèbre  par  le  combat  qui  s'y  livra  entre  les  habi- 
tants de  Saint-Flour  et  des  environs,  commandés  par  Pons 
de  Langea c  ,  bailli  ducal  dos  nionlagnes,  et  les  Anglais 
qui  ocrupatenl  les  cliAlraux  d\\ll«'use  et  de  Saillians. 
L'engagement  eut  lieu  près  du  village  et  amena  la  défaite 
'  sanglante  des  Anglais  :  ils  se  relirerent  en  désordre  à 
Âlleuse  et  à  Rofûac,  aux  bords  de  l'Ande»  où  les  abritait 
une  tour  octogone  à  mâchicoulis ,  élevée  au  milieu  des 
corps  de  logis  du  vieux  château  dont  une  galerie  aboutis- 
sait à  Téglise,  beau  monument  arverno-byzantin  du  xn* 
siècle.  Les  Auvergnats  tuèrent  un  grand  nombrede  fuyards 
et  firenlcenl  prisouniers(ju'ilsenn(luisireutàSaint-Flour: 
un  Jean  Mercier,  consul,  les  lit  évader. 
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f:  duc  de  Berri  mourut  le  15  juin  1416, 
a  mou  II  ancien  et  pleio  do  jours ,  sans  lais- 
»  ser  hoirs  mftles,  »  en  son  hôtel  de  Nesie, 
à  Paris,  et  fut  enterré  au  milieu  du  chœur  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Saint-Sauveur,  à  Bourges,  où  il  avait 
fondé  un  chapitre.  Ce  prince  si  dur  exacteur,  dont  la 
vie  s'est  iliarj^rc  de  souillures;  qui  suça  le  p('U[)le  avec 
l'aich'  infâme  son  In'soritT  Bctiznc  et  du  f.uscur  de 
chausses  TaguerTibaul,  devenu  la  lerrrur  du  Langu<Hioc; 
Berri  prot<^gea  les  arts  en  Auvergne  cl  a  laissé  quelque 
souvenir  dans  leur  histoire.  La  duchesse  Jeanne  qui ,  aux 
dernières  années ,  vivait  éloignée  de  sou  vieil  époux ,  con- 
Tola  bientôt  à  de  secondes  noces  :  elle^se  maria  au  châ- 
teau d'Aigueperse  avec  Georges  de  la^rémoille,  baron  de 
Sully  cl  de  Oaon.  !.«'s  (iu(li<''S  de  Berri,  d'Auvcrj^nc  et 
le  coiiUéde  Pdilou  furent  Ininsfc'rés  air  lilleul  du  j)rince 
défunl.au  dau()hin  Jean.  L'uinon  du  duc  avec  Jeanne 
d'Armagnac  avait  donné  le  jour  à  deux  filles  qui  lui  sur- 
vécurent. Marie,  la  plus  jeune ,  qui  sV'lail  unie  h  Jean  1*' 
de  Bourbon ,  ayant  reçu  de  Charles  Yl  la  disposition  gra- 
cieuse du  duché  et  du  comté  de  Montpensier,  n'avait  pu 
se  mettre  en  possession  pendant  la  captivité  de  son  mari 
fait  prisonnier  à  Azincourt.  Le  Parlement ,  sanctionnant 
la  loi  des  apanages,  orduuiiail  le  retourau  dnmaine  royal: 
deux  lellres de  jussion  d<'viurenl  nécessaires,  au  nom  de 
Charles  Vil  ,  pour  assurer  déhnilivemenl  le  duché  à  la 
maison  de  Bourbon.  Ce  duché  rentra  à- la  couronne,  le 
Dauphiné  et  le  comté  de  Montpensier  furent  confisqués 
après  la  condamnation  posthume  du  connétable  de  Bour- 
bon ,  le  dernier  grand  souverain  féodal,  duc  et  dauphin 


464  LIVRE  QUATRIKMÇ. 

d'Âuvergne.  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'Angouléme, 
reine-mère ,  qui  voulait  ou  épouser' le  oonnélable  ou  le 
dépouiller,  ayant  pour  adeptes  le  chancelier  Du  PraU  d'Is> 
9oire«  et  Vamiral  Bonnivet,  revendiqua»  de  concert  avec 

son  lils,  François  1"' ,  l'immense  héritage  qu'ils  disaient 
s'ôlreouvrrl  pur  la  mort  de  Suzanne  de  Bourbon  ,  pclile- 
fillc  (le  Louis  XI  ,  que  le  duc  d'Auvergne  avait  (''pous<^'e  : 
toute  cette  riche  succession  fui  niise  en  séquestre  par  l'ar- 
rêt du  Parlement  de  1525.  La  condamnation  du  duc,  au 
lit  de  justice  de  1527,  le  chancelier  la  prononça  et  reçut 
en  récompense  le  magniûque  château  de  Chantelle,  sé- 
jour ordinaire  du  dauphin,  siège  d'une  brillante  cour,  la 
seigneurie  de  Tbier^et  celle  de  Tboury,  en  Bourbonnab» 
parties  de  la  dépouille  du  prince,  traître  envers  la  cou- 
ronne, ennemi  de  la  patrie,  nuus  que  sou  élionli'  bénéfi- 
ciaire, que  Duprat  avait  jugé  !  L'avocal-gént'ral  Lizet, 
de  Salers,  depuis  premier  président ,  porta  la  parole  dans 
le  procès  et  requit  le  séquestre.  * 

Charles  III ,  de  Bourbon,  comte  de  Montpensier,  était 
second  fils  de  Gilbert  de  Bourbon  et  d'£léonore  de  Gon- 
zague.  Â  la  mort  de  Louis  XII ,  François  lui  remit  Té- 
pée  de  connétable  à  cette  journée  de  Marij^nau  que  le 
vieux  maréchal  de  Trivulce  ,  qui  avait  assisté  à  dix-huit 
batailles,  (jualilia  de  C(inii)al  de  créants  :  C.liarles  111  s'était 
couvert  de  gloire.  Par  suite  d'iuie  iiilri^Mir  de  cour,  il  fut 
déchu  de  son  gouvernement  du  Milanais  que  reeul  le 
comte  de  Lautrec.  11  rentra  en  France ,  séjourna  à  Lyon 
avec  le  roi  et  l'emmena  à  Moulins  où  raltendail  une  ré- 
ception magnifique.  Peu  de  temps  après ,  le  connétable 
alla  àClermont  présider  les  Etats  d'Auvergne.  C'est  alors 
que  François  l*'  a  sévi  contre  son  plus  puissant  vassal  : 
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«  fl  fallait  couper  les  ailes  à  cet  aiglon,  afin  de  rabaUro 
son  ToL  »  Charles  III,  indigné,  oommenGe  par  ourdir  des 

intrigues  avec  les  Cn/i,  les  ministres  vallons  de  Charles- 
Quinl,et  contracte  avec  ce  prince  et  Henri  VIU»  roi  d'An- 
gleterre, l'alliance  qni  l'obligeait  h  faire  soulever  contre  1(; 
roi  de  Frdnce  les  provinces  du  ccDlre  dont  il  avait  le 
commandement  :  un  royaume  indépendant  devait  récom- 
penser cette  trahison.  Charles  élait  déjà  dans  le  pays 
étranger  lorsque  François  1"  lui  envoya  le  geptîlhomme 
Imbaut  pour  exprimer  des  offres  de  réconciliation.  Bour- 
bon les  refusa  et  répondit  à  la  demande  de  rendre  Tépée 
de  connétiible  cl  le  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  :  «  Di- 
»  tes  an  roi  qu'il  ma  ôlé  l'épée  le  jour  ofi,  au  voyage  de 
w  Valenciennes,  il  m'ôta  l'avant-garde  pour  la  donner  à 
»  M.  (l'Alenron  ;  l'ordre,  je  l'ai  laissé  derrière  mon  chevet 
»  à  Chan  telle.  »  Soii  Ame  était  remplie  d'égoisme  et  d'or- 
gueil ;  il  ne  soupçonna  pas  même  le  devoir  du  citoyen 
envars  la  patrie  et  il  offrit  son  épée  pour  Tinvasion  de  la 
France.  LouisedeSavoîeavaitaimé  tendrement  Charles  III 
qui  ne  voulut  pas  remarquer  ses  sentiments ,  quoique 
Louise  et  Charles  eussent  secrètement  échangé  leurs  an- 
neaux comme  une  j)i'unh  ^M'  de  mariage  éventuelle:  Bour- 
bon laissa  môme  pénétrer  qu'il  était  épris  de  celte  belle 
Marguerite  que  François  1*' appelait  n  sa  mignonne.  »  Mais 
il  songeait  à  une  autre  alliance ,  à  celle  de  Renée  de 
France,  fille  de  Louis  XII.  L'amour  dédaigné  se  changea 
en  haine  implacable,  et  Louise  n'épargna  rien  pour  perdre 
le  duc  dans  l'esprit  du  roi ,  en  attendant  qu'elle  pût  as- 
souvir sa  vengeance.  Le  duc  était  d'une  taille  élevée  et 
majestueuse;  des  traits  réguliers,^  des  yeux  bleus,  grands 
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et  vifs,  une  chevelure  blonde  et  un  teint  légèrement  ba- 
sané donnaient  à  sa  figure  une  admirable  expression  de 
douceur,  de  finesse  et  de  dislinclion.  Il  savait  l'histoire, 
les  langues  anciennes  et  modernes,  et  passait,  à  cause.de 
sa  profonde  inslrucfion  dans  (outi?s  les  parties  de  la  science 
militaire,  pour  le  meilleur  tacticien  de  son  époque.  Long- 
temps avant  sa  fatale  défection,  on  lavait  entendu  ré- 
péter avec  hauteur  celle  r<''ponse  d'un  gentilhomme 
gascon  t\  qui  Charles  VII  demandait  si  quelque  chose  le 
pourrait  d<5lacherde  son  service  :  «  Non,  Sire,  pas  même 
l'ofire  de  trois  royaumes  comme  le  vôtre,  oui  bien  un 
seul  affront.  » 

L'affront  était  tenu  etBourbon  avait  franchi  la  frontière, 
mais  en  fugitif  et  en  traître .  et  à  ce  moment  trois  corps 
d*armée  s*étaient  jetés  sur  la  France  :  les  lansquenets  du 
comte  de  Furslemberg  entraient  en  Champagne,  les  Espa- 
gnols du  connectable  de  Caslillese  portaipiil  sur  Bayiinno, 
les  Anglo-rs'rcrlandais  du  duc  de  Sultolk  cnvalii^^aionl  la 
Picardie.  Celle  tentative  des  coalisés  avorla.  Lacatiipagne 
recommença  dans  le  Milanais,  et  Charles  III,  parUigeant 
le  commandement*de  Tarmée  ennemie,  vit  fuir  les  Fran- 
çais à  la  Biagrasse.  Mais  il  entendit  contre  sa  félonie  Ta- 
nathème  de  Bayard  mortellement  blessé  au  champ  d'hon- 
neur, à  côté  du  sire  de  Vandenesse,  son  frère  d'armes, 
de  la  famille  auvergnate  des  Chabannes.  Trois  ans  après, 
le  6  mai  I  WTl ,  à  la  llcur  de  l'ûge ,  il  tombait  au  pied 
des  murs  de  Kuiin' ,  au  premier  assaut  donn»^  à  la  Ville- 
Eternelle  par  ses  iKtrdes  espagnoles  et  alleniaudes,  gros- 
sies d'une  nuée  de  bandits  italiens,  il  tombait  sous  le  coup 
d'an^uebuse  dont  se  vanta  de  l'avoir  frappé  Benvenuto 
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Cellini  qui  défendit  le  château  Saint -Ange  où  Clé- 
ment VII  se  réfugia.  Les  soldats  sï-taient  avancés  en 
répétant  le  chant  de  guerre  qui  renfermait  ce  refrain  : 

Silence  à  voas.  César,  Annibal  et  Scipion  I 
VWe  la  gloire  de  Bourbon  I 

Le' connétable  avait  planté  la  première  échelle. 

Monsignor  Jacques  Bonaparte ,  témoin  oculaire  d'un 
abominable  pillage,  a  cuinposé  le  Sac  de  Home  :  celte 
émouvante  reUilion  fut  imprimée  pour  la  première  fois 
à  Cologiie,  en  1756. 

JXapoléoQ  p  premier  consul ,  disait  à  la  Malmaison  à 
son  vieux  maître  d'histoire  de  l'école  militaire  de  Paris  : 
n  Le  crime  du  connétable  d'avoir  combattu  son  roi  était 
assurément  bien  léger  dans  ces  temps  de  seigneuries  et 
de  souverainetés  divisées»  vu  surtout  la  scandaleuse  in- 
justice dont  il  avait  été  victime.  Son  unique ,  son  grand, 
son  vY'rilable  crime,  c'était  d  être  venu  avec  les  étrangers 
attaquer  mui      natal.  » 

Charles  III  ne  laissa  point  de  posl(^rité  :  son  corps 
fut  transporté  à  Gaële  où  s'éleva  un  magnifique  mausolée 
qui  a  été  détruit  depuis  le  concile  de  Trente.  Les  ri- 
chesses immenses,  durant  des  siècles  accumulées  dans 
les  châteaux  et  seigneuries  du  connétable ,  furent  dis- 
tribuées aux  châteaux  royaux  :  en  ,  Françob  I" 
réunit  définitivement  à  la  couronne  tous  les  domaines  de 
ce  prince  qui ,  avec  une  maison  de  cinq  cents  gentils- 
hommes, jiortant  la  chaîne  d'or  à  trois  tours,  m.irchaii 
comme  fier  souverain  d'une  partie  dits  proviiices  de  la 
monarchie  française.  Ses  armoiries  avaient  été  brisées  sur 
la  grande  et  sur  la  petite  porte  d'entrée  de  la  Sainte-Cha> 
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pelle  d'Aigueperse.  Son  nom  ,  plac(5  sur  une  des  vitres, 
à  côté  de  celui  de  Suzanne,  disparut. 

Quand  le  comté  d'Auvergne  ,  p<jssé  de  la  maison  de 
Boulogne  dans  celle  de  La  Tour ,  arrive  à  Catherine  de 
Médicis  qui  en  hérite,  enfant  encore,  du  duc  et  de  la  du- 
chesse d'Urbin,  elle  parvient  à  y  joindre  celui  de  Cler- 
mont  dont  les  évèques  avaient  joui  jusqu'en  ISKSl.  Guil- 
laume Du  Prat  invoqua  vainement  une  possession  qui 
datait  du  xiu*  siècle;  Catherine  l'emporta  et  obtint  deux 
arrêts  du  Parlement:  il  fut  décidé  qu'il  n'y  avait  point  de 
prescription  contre  un  d«''pùl,  et  que  ce  n'était  qu'à  ce 
litre  que  le  comte  Guy  avait  remis  la  cilé  ;\  sou  frère,  l'é- 
vôque  Robert.  La  jouissance  épiscôpale  n'ayant  pu  pui- 
ser aucun  droit  dans  son  origine  précaire,  Du  ïhral  perdit 
le  comté  que  Catherine  donna  à  Charles  de  Valois  ;  mais, 
en  4606,  Marguerite,  sœur  de  Henri  III,  s'étant  pourvue 
contre  cette  donation ,  se  6t  adjuger  le  comté  pour  le  cé- 
der ensuite  au  dauphin ,  depuis  Louis  Xm ,  qui  le  réunit 
à  la  couronne.  Louis  XIV  le  livra  au  duc  de  Bouillon, 
après  avoir  augmenté  le  domaine  royal  de  la  principauté 
de  Sedan. 

A  lutte  des  Bourguignons  et  des  Ar- 
magnacs fit,  en  Auvergne,  avec 
les  malandrins  et  les  écorcheurs, 

(  cette  afTreuse  société  qu'Alexan- 
dre, bâtard  de  Bourbon  .  ex-cha- 
noine de  Beaujeu  ,  avait  fondée), 
renaîtn*  les  scènes  de  désolation 
et  d'anarchie  déjà  racontées  au  temps  dos  Grandes  Com- 
pagnies. Ne  répétons  pas  le  déchirant  récit  :  on  voit  à 
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la  l^le  de  «  l'écorcherie  »  le  Mtard  d'Armn^'nac ,  Cha- 
bannes  ,  depuis  comte  de  Diuninarlin  ,  el  aussi  Saïu- 
Irailles  et  la  Hire,  avec  quelques  chefs  de  la  jusùce  royale 
de  Vermandois  elde  Bourges.  Rodrigue  de  Villandrando, 
le  plus  redouté  des  nouveaui  aventuriers,  qui  oomman- 
dait  plusieurs  •  chevetaines ,  »  n'est-il  pas  un  autre 
AimerifsoIrMarchès  sous  un  nom  de  chevalier  espagnol?  Il 
servit  d'abqrd  dans  la  compagnie  d'Amaury  de  Séverac, 
capitaine  du  Rouergue ,  qui  soutenait  le  comte  d'Ar- 
magnac comme  vassal  et  connue  ^ar(  iiL  Le  comte  ayant 
fait  étrangler  Séverac,  après  lui  avoir  extorqué  sa  suc- 
cession ,  la  compagnie  se  dispersa  pour  se  rallier  bientôt  à 
Rodrigue,  jugé  le  plus  digne  de  la  conduire.  C'est  en 
li5i  que,  pour  gagner  le  Velay  et  le  GéAaudan à  petites 
étapes  et  opérer  une  descente  en  f  jinguedoc ,  il  se  montra 
dans  la  vallée  de  la, Dore.  Auz  environs  de  Montpensier , 
il  avait  exécuté  une  battue  générale  contre  les  paysans 
qu*il  emmena  captifs;  la  province  s'émut;  Jean  de  Lan- 
geac,  sénéchal  d'Auvergne,  lui  envoya  des  propositions 
d'accommodement  et  il  vint  le  trouver  lui-même  ,  accom- 
pagné d'un  banquier  de  Cleniiont,  aGn  de  régler  à  l'a- 
miable le  chifl're  «  du  (Ktlis  »  de  la  contribution.  Les 
villes  offrirent  dfô  présents  pour  se  recommander.  Géné- 
reux &  tout  prÎK,  les  consuls  d*Ambertlui  amenèrent  un 
cheval  qu'ilis  avaient  enlevé  de  force  à  Antoine  de  Sail- 
lans,  bailli  d'Alègre  :  l'ordonnance  dressée  pour  la  ré- 
partition des  deniers  votés  par  les!  f^tats  réunis  à  Mont- 
ferrand,  porte  qu'il  sera  payé  au  bailli  «  pour  ung  che- 
»  val  prias  de  luy  à  Ambert  et  donné  d Rodrigo,  capiliune 
»  de  gens  d'armes  .et  traict ,  lui  et  les  siens  estans  audit 
»  lieu  d'Ambertlogiés,  afûn  qu'il  n'eust  cause  de  faire 
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»  dommaige  au  païs,  F  x  1.  lournois.  »  Ce  célèbre  chef 
s'unit,  en  1455,  avec  Marguerile  de  Bourbon,  fille  na- 
turelle du  duc  Jean,  toujours  captif  à  Londres,  et  dont 
on  ne  demanda  pas  le  consentement  :  la  «  hâlellenie  de 
Châleldon,  en  Auvergne,  et  la  seigneurie  d*Ussel,en 
Bourbonnais»  constituèrent  une  partie  de  la  dot.  Ro-  . 
drigue  versa  une  somme  de  8,000  écus  d*or  pour  le 
douaire,  et  prit  rengagement  «  d'enjouailler  la  demoi- 
»  selle  deuesment  selon  son  estai.  »  Le  mariage  se  lit  à 
Cussel,  le  24  mai ,  en  présence  de  Beraud  Daulphin  ,  sei- 
gneur de  Cornbr(»nde,  de  Jean  de  Chauvigny,  seigneur  de 
Blot,  et  d'autres  «  nobles  et  puissans  seigneurset  saiges,  • 
porte  le  contrat  que  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Cl«p- 
mont,  fils  aîné  du  duc,  agissant  en  son  nom  personnel,  pré- 
senta à  l'enregistrement  de  la  châteilenie  de  Cusset. 

Indiquons  la  prise  d'armes  du  seigneur  de  la  Roche, 
qui,  avec  huit  cents  pillards,  parcourut  le  pays  sous  les 
bannières  du  duc  de  Bourgogne  et  du  roi  d'Angleterre  :  le 
comte  d'Armagnac  et  le  sire  de  la  Fayette  comprimèrent 
ces  nouveaux  Bouliers. 

En  1458,  Sainl-Flour,  Brioude,.Bles1e  et  Langeac, 
versèrent  5,000  livres  à  Rodrigue  pour  qu'il  fit  sortir  ses 
garnisons  de  Ruines  et  deCorbières.  Villandrando  était  un 
gentilhomme  de  Yalladolid,  de  Solar  conocido.  Jean  II, 
roi  de  Castille ,  le  fit  comte  de  Ribadéo.  «  Il  fut  si  iné« 
»  chanl  et  cruel ,  assure.  !e  Père  H.  (h;  Sainl-Amable,  que 
»  son  nom  est  lourné  en  pntverbe  ,  en  Gascogne:  pour 
»  désigner  un  honinic  brutal ,  on  l'appt^lle  méchant  Ro- 
»  drigue,  •  Au  contraire.  Hernando  de!  Pulgar,  le  Plu- 
iarque  espagnol  du  xv*  siècle,  en  a  fait  un  illustre  person- 
nfl^e  qui ,  devenu  infirme ,  «  sur  la  fin  de  ses  jours  s'acho- 
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»  mina  par  la  prière,  par  le  jeûne  et  par  la  contrition  k 

»  rélernit^^,  dans  laquelle  il  entra  à  l'iîge  de  70  ans,  aux 
»  premiers  temps  du  règne  de  Henri  IV  de  Caslille.  » 


\  doc  de  Berri  ayait  formé  à  Gien  la  ligue  qui 
porta  le  nom  du  comte  d'Armagnac  :  Técbarpe 
blanche  avec  «  croix  droite  »  est  son  signe  dk- 
linclif .  Le  parti  bourguignon  a  pris  le  chaperon  bleu  arec 
la  croiv  de  Sainl-Andri''  en  sautoir,  pour  einhlrine,  et  la 
Langue  d'Oc  l'arbore  à  la  vol\  d'isabeau  df  Bavi(''re  qui 
commande  au  nom  du  piîuvre  sire  de  riiôlel  Saini-Pol. 
Mais  le  dauphin  aballil  ce  drapeau  au  pont  de  Monte- 
reau  sous  le  coup  de  hache  de  Tannegui-DucbAtel  qui 
frappa  Jean-Sans-Peur  pendant  que  Robert  de  lioire  re- 
tenait le  duc  par  les  manches  de  sa  robe  »  et  la  guerre 
civile  confondit  son  souffle  dans  celui  de  la  guerre  étran- 
gère ,  excitée  par  la  bannière  britannique  flottante  aux 
tours  de  Notre-Dame.  Henri  V,  de  Lanciislre,  avait  Hé 
proclann'  roi  à  Sainl-Denis.  Le  dauphin  ,  déshérili'' ,  pros- 
crit par  le  Parlement  de  Paris ,  est  mis  au  ban  du  royaume 
par  le  traité  de  Troyes,  du  21  mai  1420,  qui  livre  la 
France  à  l'Angleterre  :  au  29*'  article  de  cet  acte  monsr 
trueux ,  en  langues  latine ,  française  et  anglaise ,  que 
Yillaret  et  Rymer  ont  reproduit  textuellement ,  Isabeau 
«  accorde  que  nous,  nostre  fils  le  roy  Henry,  ne  aussi 
»  nostre  Irès-chier  fils  Philippe ,  duc  de  Bourgogne ,  ne 
»  traiteront  aucunement  de  paix  ,  ou  de  concorde  avec 
»  Charles,  soi-dis^ml  dauphin  de  Viennes.  »  Henri,  en 
épousant  la  princesse  Cathcniie ,  est  reconnu  lit'rilitT  de 
la  couronne  de  France  indivisimenl  unie  avec  celle  d'An- 
gleterre. Vivement  poursuivi  par  Marc  de  AochebaroOi 
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seigneur  du  Forez,  qui  promrnail  la  croix  rouge  d*Angle- 
terre  en  Umousiii ,  dans  le  Gévaudan  •  le  Yifarais  el  ^Au- 
vergne ,  le  Dauphin  errait  par  les  montagnes  du  Yelay  >  sî 
dérouéà  sa  cause,  et  se  trouTail  à  Mehun-sur-Yèvre  quand 

il  apprit  la  mnri  du  roi.  Ce  n'est  pas ,  ainsi  que  le  rap* 
porte  Mon^lrclrt,  à  Kspaly  où  il  rUnl  venu  pr<'^cédem- 
ment,  mais  bien  dans  (  r  \  i11ngedu  Bern,  «  buiSMjn  du 
0  cerf  ail<?,  »  cornaie  dit  Henri  de  Baude ,  le  vieux  poète  . 
de  Moulins,  en  faisant  allusion  à  la  devise  de  Charles  Vil, 
(pie  le  dauphin ,  «  quittant  la  rotie  de  deuil  pour  la  lobe 
*  vermeille,  »  fut  proclamé  :  c'est  ainsi  que  Itottestent  ses 
*  lettres  «  données  à  Jargueau  »  en  1430.  C*est  là  qu'il  fit 
faire  «  le  solennel  service  des  obsèques  »  de  Charles  VI.  • 
Du  jour  de  son  «  advéneinent  à  la  couronne,  >»  les  popu- 
lations oceiliinienaes  déclarèrent  hauie  à  mort  au  If^op  ini. 
Déjà,  à  la  Conférence  de  langues,  aux  limites  du  Gevuu- 
dan  et  du  Velay,  le  conUe  el  le  sénéchal  d'Auvergne, 
'  les  baillis  el  les  principaux  gentilshommes  des  trots  £tats 
avaient  prouvé  aux  chefs  du  parti  bourguignon  quelle 
était  leur  inviolable  fidélité  à  la  cause  royale.  ' 

En  1417,  Louis  de  Bosredon,  seigneur  deSaint-Gal- 
mier,  baron  d'H^rm^nt,  «  fréqu:^ntoit  la  raine  au  châ- 
»  teau  du  fort  de  Vincennes  où  se  faisoient  maintes 
»  choses  deshonétes:  «  Charles  VI,  alors  «  en  santé,  » 
fit  prendre  Bosredon  par  le  prévôt  de  Pai  is  qui  le  con- 
duisit au  Chàtelel  où  il  fut  «  très-fort  questionné  »  et 
pour  «  aucunes  choses  qu'il  confessa  »  on  le  jeta  à  la 
Seine ,  cousu  dans  un  sac  de  cuir  portant  cette  inscription  : 

«  Laissez  passtr  la  justice  du  roy,  » 
En  1421),  au  nom  de  Charles  VU,  les  Grands- Jours 
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furent  tenus  à  Clermont.  Mais  où  est  la  nation?  La  no- 
blesse incline  à  pactiser  avec  l'étranger,  l'œil  sur  ses  ûefs. 
Le  rlorgt'  s'esl  aninilt^  dans  la  lulle  des  deux  couronnes. 
Le  bourgeois  a  moralement  succombé.  Le  peuple,  réduit  à 
«  la  misère  des  misères  »  ,  a  perdu  jusqu'à  la  force  de  se 

plaindre  Dieu  veillait  sur  la  France  et  lé  6  janvier 

une  fille  était  née  de  Jacques  Daro  et  d'Isabeau 
Romée ,  [Miuvres  cultivateurs  de  Donireiny  :  Jeanne  ! 

Pierre  de  Giac,  seigneur  de  Châteaugay ,  deuxième  du 
nom ,  favori  de  Charles  Vil,  après  avoir  été  le  confident 
du  duc  dv.  Bourgogne ,  avait  joué  un  rôle  équivoque  à  la 
c-atasirophe  de  Moutereau ,  un  rôle  odieux  aux  EUils  de 
Meung,  et  compromis  le  siège  de  Saint-James-de-Beu- 
vron,  en  Normandie,  entrepris  parle  connétable  de 
Ricbemont  dont  il  cherchait  à  renverser  le  pouvoir. 
Accompagné  de  la  Trémoille,  ennemi  mortel  de  Giac,  le 
connétable  fit  arrêter  ce  dernier  dans  son  hdtel  par  les 
-archers  de  la  garde  : 

«  —  Qu'est-eeî  demanda-t-il,  réveillé  au  bruit. 

»  —  C'est  le  conn«''t*ibIe.  , 

»  —  Ah!  je  suis  perdu ,  je  suis  un  homme  mort.  » 

Il  fut  placé  sur  une  hacpu'uée ,  sans  antre  vôtement  que 
.sa  robe  de  nuit  et  ses  bottes,  et  on  Temmena  à  Dun-le^ 
Roi  où  Richement  fit  instruire  sommairement  son  procès 
par  le  bailli  :  condamné  d'avance,  après  avoir  été  «  tor^ 
»  turé,  »  il  fut  jeté  à  la  rivière,  comme  «  concussîon- 
»  naire  et  empoisonneur,  »  le  5  janvier  Uâ7 ,  quoiqu'il 
eût  offert  cent  mille  écus  d'or  pour  sa  rançon.  Un  «  petit 
»  écuyer  d'Auvergne,  »  Le  Camus  de  Beaulieu  remplaça 
Giac  auprès  de  Charles  VII  et  se  «  gouverna  au^si  mal.  » 
iUchemont  ût  un  second  exemple;  il  autorisa  le  maréchal 
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de  Bouasac  à  dépêcher  le  iwon  sans  forme  de  procès  : 
Le  Camus  fut  surpris  au  bas  des  murs  du  château  de  Fpt- 
liers  où  l'avait  attiré  un  de  ses  serviteurs,  sous  prétexte 

d'une  aventure  galante,  et  là  quatre  des  gens  du  maré- 
chal lui  fendirent  la  tète  à  coups  de  sabre. 


]  OEBBE  gui  semblait  àeyoâi  être  dan- 
gereuse pour  la  cause  du  roi,  la 
Praguerie,  oinsi  appelée  par  allu- 
sion aux  guerres  civiles  de  Prague 
et  aux  rebelles  de  Bohème,  signala 
aussi  le  dévouement  que  le  pays 
avait  nionlré  pur  «  le  petit  roi  de 
Boiirgt's.  i>  ,  on  1429,  lorsque  Jeanne  Darc  v^ent 
faire  le  siège  de  la  Charité,  la  ville  do  Clormont  sympa- 
thise au  prodigieux  mouvement  excité  par  Théroïne ,  et 
«  envoyé  à  la  puoela  Jehanne  deux  quintaux  de  salpêtre , 
»  ung  quintal  souphre,  deux  quayse  oonten  ung  melher 
»  de  trais;  et  pour  la  psonne  de  la  dicte  Jehanne,  une 
*»  espée ,  deux  dagues  et  une  apche  d'armes.  »  Riom  avait 
reçu  ,  le  9  novembre  de  celte  année,  datée  de  MouHnS, 
une  iellre  de  la  bergère  de  Vaucouleurs,  la  grande  mar- 
tyre, de  Jeanne  qui  a  fondé  la  nationalité  franraise  et 
que  Charles  VII  trahit  par  «  le  plus  grand  crime  contre 
»  Dieu  et  contre  la  patrie.  »  La  Pucelle  adressait  sa  lettre 
à  ses  «  chers  et  bons  amis  les  gens  d'église ,  bourgeois  et 
»  habitans,  p  portant  demande  de  munitions  pour  le 
même  siège.  On  «  s'empressa ,  au  bien  et  honneur  du 
»  roy  » ,  quoique  le  duc  de  Bourbon ,  afin  de  se  racheter 
des  Anglais ,  eût  signé  à  Londres  l'accord  par  lequel  il 
promettait  de  faire  reconnaître  Henri  VI  comme  roi  de 
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France  dans  son  duch(^  do  Bourbon  et  d'Auvergne  et  dans 
son  Gomlé  de  Clermont ,  Henri  VI  au  nom  duquel  ré- 
gnaient déjà  Bedford  el  Glocester  ! 

EAMNE  écrit  à  Riom  ; 
S$rrs  et  Bwt  «nits»  ms  s^pe^  9wi  tmmmt  Ct  wSU  U 

J?iainf-<t*uTr<-re-5ïîous(u'r  a  t*tt'  jirinst'  î>'i«ssottl"t ,  «t,  ù  V^i^i 
^uu  y  ûj^  fnUtitioft  U  fatrr  pvaUv  Ut  Mitn  ^ (acrs  f|Kt  MUf 
eonfrdim  ro^;  mais  |>onr  <\\x(  granf  î>fpfnse  fonCbrf, 
irait  antres  ^aêiUmm^  ^aifrrr  (t  (sU  faicU  i)ri>ant  MU 
iftCff,  <f  4|M  fftIfmMiif  (li  Mjnenrs  4|«t  mf  m  'crftr  mCd  <f 
mo^  <n  sommes  ^oarvfius;  foar  aUt  miixî  U  ivt^t  l>^pant  (a 
$(|artfé,  9&  nous  «foii$.^rfsfmn»f|  )t  90ns  frir^  snr  fanf  q«< 
•Ofts  (t^mr^  r<  (Ifii  ff  Ç^nsfnr  re^  et  nissl  fott  frs  «iiilm 
^  far  t)i'^a,  ()n<  D^miie^  incontinant  ent>oi)er  (i  a\Ux  ^our  lVî)it 
stfjie,  U  fo»fl>rC)  MCpestre,  sonfÇrf,  frotf^  arlîeCisfm  fortes  ef 
^Vtttres  $«6i(tniifns  gorrrr,  <(  en  ce  fdi<fes  tdttf  <)ne  ^ar  fanfte 
^et^lcfes  ^on(i>res  et  antres  ^a^i((<mrns  ^e  guerre,  la  c^ose  ne 
Mit  (online ,  et  4|ne  on  ne  9ons  f  nisse  >tre  en  ce  estre  né^fi^ens  on 
r^fusans.  —  âTljers  ft  fions  amis,  notr»;  sir*  soit  garîX  0*  POits, 
—  ^scrif  t  i  5ilo(ins,  U  nenflesme  jonic  U  nonemSre. 
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!i      VII  était  résolûment  servi  par  la  Hante- 
Auvergne  dont  les  failiants  montagnards  for- 
inèrent'un  contingent  redoutable.  Chapelain , 
dans  le  Poème  de  la  Pucelle,  faisant  le  dénombrement 

de^ troupes  royales,  s'écrie  : 

A  ceux-ci  l'on  Toit  joints  deux  cents  hommes  d'élite, 

Yieox  gaerrien,  qn'aa  péril  la  belle  gloire  invite, 

Noorri&sons  d'AuriUac,  où,  dans  ce  siècle  èncor, 

Le  fond  d'un  lac  séché  brille  de  veines  d*or. 

Même  nombre  leur  Johit  Sainl-F  oor,  montagne  nne , 

Qui  n'a  pour  y  gravir  qu'une  roide  avenue. 

Même  nombre  leur  joint  et  Mural  et  Cariât, 

Et  tous  sont  à  l'envi  désireux  du  comb:it. 

Cantal ,  le  mont  neigeux,  cet  Ali»»*  de  la  France, 

Pour  assister  son  roi  découvre  sa  pui>san(  e, 

Et  joint  seul  aux  preiniei*s  trois  fois  cent  irionta-znanls , 

Grands  coureurs,  grands  lutteurs  et  grands  lanceurs  de  dards. 

Le  roi,  en  récompK^nse du  zèle  nionln'  pour  sa  cause, 
vint  deux  fois  dans  le  haut  pays  :  il  s'arrêta  à  Aurillac 
en  1454,  et,  en  1457,  au  retour  d'un  voyage  dans  le  Lan- 
guedoc, Charles  VII ,  accompagné  du  dauphin  et  d'une 
nomboreuse  suite  de  seigneurs  et  de  prélats ,  avait  visité 
.  Saint-Flouroù  il  passa  huit  jours.  A  la  oélébralion  de  la 
Pentecôte ,  la  veille  de  son  départ ,  il  prit  place  dans  le 
chœur  au  milieu  du  chapitre.  La  ville  lui  offrit,  pour  pré- 
sent de  joyeuse  entrée,  «  douze  tasses  d'arg  nt  fin  et  dix 
»  au  daaphin.  »  Les  consuls  etles  jun's  du  consulat  re- 
conduisirent le  roi  '<  avec  les  IrompclU's  de  la  ville.  »  Des 
lettres  du  prince  lirenl  une  remise  sur  les  tailles  et  ap- 
pelèrent les  consuls  à  leur  assiette  et  répartition.  L'année 
précédente,  le  roi  «  était  resté  sept  jours  entiers  »  k  Cler- 
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mont.  On  vit  figurer  sur  sa  table  les  pièces  de  porcelaina 
qui  luî  avaient  (''t(^  onvoy(^es  en  pr<5sent  par  le  Soudan 
d'Egypte  el  de  Babylone  :  François  I*'  gardait  à  Fontaine- 
bleau, oommo  chose  très-prédeuse ,  ces  «  escuelles»  de 
Tingui  que  Maroo-Poloeslinudt  «  les  plus  belles  que  Ton 
peust  deviser,  »  dont  l'invention  par  les  Chinois  remontait 
à  185  ans  avant  Jésus-Christ. 

^^^^^ettf:  guerre  de  la  Praguorie  trouva  son  germe 
dans  l'Ordonnance  de  i459,  réorganisant  les 
forces  militaires  disciplinées  sous  la  main  du 
monarque,  et  sa  cause  décisive  dans  l'Edit  du  3  novem- 
bre qui  interdisait  aux  chefs  de  Compagnies  de  prendre 
le  titre  et  l'autorité  de  capitaines  «  sans  le  congé  du 
roi,  »  de  lever  aucun  soldat  sans  commission  ,  sous  peine 
de  «  confiscation  de  corps  et  biens,  *>  el  qui  ordonnait 
de  résisl(T  î\  tout  o  robeur  el  de  l'appn'honder  vif  ou 
mort.  »  Les  hostilités  éclatèrent  au  bruit  provocateur  des 
capitaines  furieux  de  cette  radicale  réforme.  Les  sei- 
gneurs et  les  chefs  des  écorcheurs  criaient  à  la  tyrannie 
en  indi  tuant  hautement  le  dauphin  Louis  comme  devant 
remplacer  immédiatement  son  père,  incapable  de  régner 
plus  longtemps  du  milieu  de  ses  favoris  et  de  ses  maî- 
tresses :  Louis  s'était  laissé  enlever  du  chûleau  de  Loches 
et  conduire  à  Niort  par  le  bâtard  de  Bourbon  et  Antoine 
de  Chabannes.  Lne  ligue  se  forma  el  se  îirossit  des  princes 
du  sang,  des  grands  vassaux  qui  avaient  quitté  la  cour  et 
de  tous  les  mécontents  du  gouvernement  du  connétable 
de  Richemont,  ce  fameux  «  Artus-leJusticier  »  qui  porta 
la  couronne  de  Bretagne.  Chaînes,  duc  de  Bourbonnais 
et  d'Auveigne»  figurait  au  nombre  des  pl  us  puissants  cons- 


478  UVRE  QUATRIÈME. 

pirateun.  Le  dauphin,  déjà  impatient  de  régner,  oontinnait 
de  9e  prêter  à  cette  rébellion  ;  il  n'avait  pas  dix-huit  ans  : 
mais  il  se  déclarait  rennemi  de  tous  les  amis  du  roi;  il 

haïssait  mortellement  cette  Agnès Sorel  si  dévouée,  que  son 
ambition  trouvait  toujours  entre  le  rnoridrquc  et  lui ,  celte 
dame  de  Beauté  que  sa  main  souffleta,  un  jour,  publi- 
quenient  dans  la  chambre  de  la  reine.  C'était  le  futur 
Louis  XI.  La  factieuse  entreprise  s'étendait  rapidement, 
expression  violente  de  la  rupture  des  nobles  contre  la 
couronne;  les  princes  ligués  venaient  de  publier  un  ma- 
nifeste au  nom  du  dauphin  ;  mab  Charles  VH  avait  le 
peuple  pour  lui.  Duoois,  un  moment  engagé  dans  une 
révolte  indigne  de  son  caractère ,  La  Hire ,  Poton  de 
Saintrailles  le  servaient  [)iirmi  les  plus  braves  chefs;  Bar- 
bazan,  vieux  gouverneur  de  Chainptigne  ,  maïKjuail  dans 
ce  rang  d'élite  :  il  était  mor(  des  bUissures  reçues  à  cette 
bataille  de  Bulligneville  en  Beauvoisis,  dont  la  perte  fut 
suivie  de  la  reddition  de  tant  de  places  qu'on  put  crain- 
"dre  que  la  fortune  renaissante  de  la  France  n'eût  été  jetée 
aux  flots  de  la  Seine  avec  les  cendres  de  Jeanne  Darc , 
ainsi  profanées  sur  Tordre  du  cardinal  Wincester.  Mais 
le  connétable,  réveillant  le  prince  de  sa  molle  apathie ,  le 
fît  monter  à  cheval  à  la  léte  de  (jualre  uu  cinq  cents  lances , 
de  quelques  compagnies  attiichées  à  sa  cause,  qui  for- 
maient toute  son  armée  restée  Adèle,  et  lui  dit  :  «  Prenez 
»  les  champs;  ne  vous  laissez  enfermer  en  \i1le  ni  en 
»  place.  Souvenez-vous  de  Richard  11  dans  la  forteresse 
»  de  Conway.  »  Charles,  enfin,  se  montra  digne  d'être 
toi.  Après  avoir,  par  des  «  lettres  royaux ,  »  défendu 
aux  bonnes  villes  d'obéir  au  dauphin ,  aux  ducs  de  Bour- 
bon et  d'^Vleiiçon  ,  à  «  tous  fauteurs,  »  le  roi,  suivi  des 
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comtes  de  la  Marche  et  du  Maine,  du  connétable»  se  porta 
dans  le  Poitou,  bien  secondé  par  les  bourgeois  qui  déles- 
taient les  gens  de  guerre.  Les  princes  n'avaient  pas  même 
tous  les  éoorcbeurs  pour  eux:  la  promesse  d*une  forte 
somme  en  gagna  beaucoup  au  roi  dont  les  mandements 
furent  suivie  par  les  routiers  de  Guyenne  et  Uingnedoc,  et 
par  les  fameuses  bondes  deViUandrando.  Agissant  vigou- 
reusement, Charles  VII  voit  lomlxT  les  places,  l'une  après 
l'autre,  entre  se^  mains.  Le  Liinuu>in  et  la  Marche  traversés 
avec  ci^Oérilé ,  après  s'êlre  empare  d'Evaux ,  qui  ne  tint  pas 
devant  l'ailaque  de  lavant-garde  royale  commandée  par 
SaintraiUes  et  qui  souffrit  le  pillage,  de  Chambon  que  le 
connélable  permit  de  racheter  moyennant  cent  marcs  d'ar- 
gent, de  Montaîgut  qui  ne  Gt  aucune  résistance,  le  roi 
envoya  sommer  Ebreuil  qui  laissa  ouvrir  ses  «t  portes  à 
assommoirs  par  ses  bonnes  gens  i»  et  donna  à  Charles  deux 
jours  de  joyeuse  hospitalité.  Aigueperse  fait  le  même 
accueil  aux  troupes,  quoique  les  forces  des  révoltés 
soient  rnncenlrées  sur  ce  point  el(|Lie  Cliabannes,  séné- 
chal du  Bourbonnais,  chef  hardi  du  parti  des  princes  en 
Auvergne,  qui  se  trouvait  à  Charroux,  ait  enlevé,  la  nuit, 
des  bombardes  de  l'artillerie  royale  et  brûlé  ses  poudres. 
Cusset  accueille  les  hérauts  qui  viennent  réclamer  obéis- 
sance, après  avoir  repoussé  le  duc  de  Bourbon  qui  von- 
lait  entrer  avec  le  dauphin  dans  la  place.  Charroux  est 
aux  coalisés,  mais  un  assaut  en  a  raison.  Escurolles  tombe 
devant  Charhs  qui  s'en  empare  en  personne.  Les  places 
voisines  ayant  logé  les  garnisons  du  vainqueur,  Saint- 
Pourrain  se  vide  de  rebelles.  Les  princes  ne  jugèrent 
point  la  vdie  assez  forte  pour  soutenir  un  long  siège, 
malgré  le  renfort  des  cent  hommes  d'armes  que  le  duc 
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de  la  Trémoille  y  avait  établis.  Gannat  avait  reçu  le  roi 


'  au  son  des  cloches  et  au  bruit  des  aoclamafious  unanimes 

des  habitants.  Charles  VII  se  monlra  d'autant  plus  salis- 
,  fait  de  ces  deinonstrations  de  dévouement  que  la  place, 

protégée  par  des  murailles  épaisses,  crénelées  et  flanquées 
de  fortes  tours ,  aurait  pu  présenter  une  résistance  dont 
'  la  mesure  était  indiquée  par  une  devise  synibolique  qu'on 
voyait  au-dessus  de  la  porte  septenlrionale.  Là,  un  écus- 
son  sculpté  représentait  deux  «  gands,  »  l'un  en  chef  sur 
sable,  Taulre  en  pointe  sur  champ  d'asur,  avec  ces  mois  : 

Qui  sy  frotte  piqw 
•  Si  gan  tCa, 

Aïs  Riom ,  Timportant  chef-lieu  du  du- 
ché, se  tourne  du  côté  des  révoltés  et 
obéit  h  Bourbon.  A  Clermont ,  (Char- 
les VII  est  fêté  et  séjourne  pour  rece- 
voir les  barons  et  les  Ettits  qui  viennent  le  complimenter. 
Le  roi  y  tint  son  Parlement  aux  Cordeliers.  L'évéque  Mar- 
tin Gouge,  de  Charpaignes,  qui  avait  été  chancelier  du 
duc  de  Berri,  envoyé ,  en  qualité  d'orateur  du  roi,  auprès 
du  duc  de  Bretagne  et  institué  chancelier  de  France , 
pendant  la  régence  du  dauphin ,  porta  la  parole  :  il  de- 
manda «  une  aide  de  corps  et  de  biens  pour  sauver  le 
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»  peuple  des  ravages  des  gens  de  guerre  et  étouffer  en- 
»  tièrement  la  rébellion.  »  Le  sire  de  Dampierre  répon- 
dit ,  au  nom  des  Etats ,  «  que  tous  étoient  à  la  dévotion 
du  roy,  souverain  seigneur»  et  siens  à  tout  jamais.  » 
Des  subsides  considérables  furent  votés  unanimement. 
Ces  redditions  de  places  fortes,  ces  déclarations  de  dtés 
capitales  donnèrent  à  penser  au  dauphin  et  au  duc  de 
Bourbon.  Des  négocia  lions ,  entamées  dans  Clermonl 
même ,  n'aboutirent  pas  i\  cause  du  manque  de  parole 
dos  f>rinces  ligués  qui  ne  quittèrent  les  armes.  Le  roi 
poursuivit  ses  avantages.  Vichy  pris ,  la  cour  s'établit  à 
Cusset ,  où  le  roi  consentit  à  recevoir  le  dauphin  et 
Bourbon  à  résipiscence  ;  il  leur  fit  ses  conditions  et  par- 
donna endisantavecbontéau  dauphin  :  «  Loys,  vous  soyez 
»  le  bienvenu  :  vous  avez  moult  longuement  demouré  ; 
»  allez-vous-en  reposer  en  votre  bostel  pour  aujourd'hui, 
»  et  demain  nous  parlerons  à  vous.  »  Mais ,  en  se  tour- 
nant vers  le  duc  de  BouiLnii  r  «  Beau  cousin,  il  nous  des- 
»  plaît  de  la  faute  que  main  tenant  et  autres  fois  avez  faicte 
»  contre  Notre  Majesté,  par  cinq  fois...  Si  vous  gardez 
»  dorénavant  de  plus  y  renchoir.  »  Il  le  congédia  sur  ces 
sévères  paroles.  Le  lendemain»  le  dauphin  et  le  duc  suppliè- 
rent le  roi  de  faire  grâce  aussi  à  tous  les  chefs  qui  avaient 
marché  avec  eux.  Charles  VII  protesta  qu'il  n'en  ferait 
rien  à  Tégard  de  trois  seigneurs,  les  sires  de  la  TrémoîUe, 
de  Chaumont  et  de  Prie  qui  recevraient  seulement  la 
permission  de  retourner  dans  leurs  terres  sans  y  ("'(re  re- 
cherchés :  «  Qu'ils  s'y  retirent  et  s'y  tiennent ,  je  ne  les 
»  veux  point  voir.  »  Alors  le  dauphin  s'écria  :  «  Monsei- 
»  gneur,  donc  faut-il  que  je  m'en  revob»  car  ainsi  leur 

»  airje  piomist  »  —  «  Loys,  répliqua  vivement  le  roi ,  les 

sr 
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»  portes  sont  ouvertes,  ot  si  elles  ne  vous  sont  pas  assez 
»  grandes,  on  abattra  quinze  ou  vingt  toises  de  murs  pour 
n  pass^  où  mieux  tous  semblera.  Au  plaisir  de  ïÀea , 
»  nous  trouverons  aucuns  de  notre  sang  qui  nous  aideront 
»  mieux  à  maintenir  et  entretenir  notre  honneur  et  seî- 
»  gaeurie  qu'encore  n'avez  faict  ju^ques  îd.  »  Le  dauphin 
comprit  que  son  père  ne  TOulait  plus  supporter  d'être 
bravé  ;  il  se  résigna.  La  paix  fut  signée,  le  24-  juillet  1440, 
et  publiée  à  son  de  trompe.  Le  roi  accorda  à  Clermont  sLi 
cents  livres,  pendant  cinq  ans,  pour  dédommagement 
des  dégâts  de  l'armée  des  rebelles  ;  les  gens  d'armes  éva- 
cuèrent le  Bourbonnais  et  l'Auvergne  :  la  Praguerie  était 
en  six  mois  finie.  Charles  Yll  pardonna  généreusement  • 
le  dauphin  reçut  le  gouvernement  du  Dauphiné. 


EORECSEMEirr  cette  paix  de  Gusset  conduisit  è 
la  dissolution  des  bandes  de  malandrins  et 

d'écon  litMirs  et  fit  avancer  le  roi  siu*  la  voie 
de  celle  régularisation  complète  des  troupes  qu'il  rêvait 
depuis  longtemps.  L'Ordonnance  de  1459,  qui  avait  été 
rédigée  par  les  trois  ordres  à  Orléans ,  et  le  fameux  Edit 
réalisèrent  de  précieux  résultats  lorsque  les  gens  d'armes 
furent  réunis  sous  quinze  capitaines  ayant  un  lieu  de 
garnison  assigné,  lorsque  les  Compagnies  s'accrurent  du 
franc-archer  «  bon  compagnon  »  que  chaque  paroisse , 
.  par  cinquante  feux ,  devait  fournir  «  avec  l'arc  et  les 
flèches.  »  Ce  n'était  plus  un  ramassis  de  milices  féodales 
et  conununales ,  de  bandes  d'étrangers  mercenaires,  sans 
discipline  et  sans  paye  assurée;  c'était  l'armée  régulière, 
seule  force  exclusive  du  trone^  l'armée  française  soldée 
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mensuellement  par  le  trésor  public  alimenté  d'un  impôt 
fixe,  <{ui  représentait  un  million  cinq  cent  mille  francs  : 
la  taille  était  permanente  et  réglée.  Cette  ffsndB  mesure , 

conçue  avec  maturité ,  entreprise  avec  résolution ,  était 
exécutée  avec  habileté  et  succès.  Des  réformes  financières, 
ai(l<^es  par  Jacques  Cœur,  s'établissent  avec  le  contrôle  ré- 
ciproque des  officiers,  les  uns  sur  les  autres ,  et  l'obligation 
de  rendre  compte  par  trimestre  au  princelui-méme.  L'épée 
de  la  France  se  place  dans  la  main  du  roi  :  il  a  pris ,  d*un 
coup ,  la  puissance  guerrière  à  la  Bourgeoisie  et  à  la  Féo- 
dalité ;  la  Commune  ionù»  en  décadence  ;  le  municipe 
est  revenu;  Tunité  militaire  apparaît.  Les  Etats  s'étaient 
surtout  préoccupés  de  «  Tallégeance  »  actuelle  des  souf- 
frances publiques ,  qui  comblaient ,  en  efTet ,  la  mesure 
des  [iiÏM  res  humainos ,  et  la  taille  perpétuelle,  mise  sur 
le  peuple  parla  volonté  seule  du  roi ,  n'avait  excité  aucuu 
murmure.  L'Edit  servit  d'abord  ces  habitants  des  cam- 
pagnes que  la  dépravation  et  la  férocité?  dvs  Routiers  te- 
naient courbés  80US  cette  «  abominable  petite  guerre  » 
durant  laquelle,  suivant  les  contemporains,  «  Dieu  seul 
*  sait  ce  qu'a  souffert  le  pauvre  peuple.  » 

Les  détails  font  frémir  :  «  Laboureurs ,  on  les  prend  et 
»  met-oii  en  fers,  en  fosses,  en  lieux  onls  pleins  de  ver- 

»  mine,  et  les  laisse-on  mourir  de  faiiii  On  rôtit  les 

»  uns  ,  aux  autres  on  arrache  les  dents,  ou  sont  lialtus 
»  de  gros  basions ...  Kl  ne  prennent  pas  seulement 
»  hommes,  mais  femmes  et  filles  et  les  emprisonnent, 
»  prennent  les  maris  et  pères  et  les  tuent  en  présence  des 
»  femmes  et  filles;  prennent  les  nourrices  et  laissent  les 
»  petits  enfants  qui,  par  faute  de  nourriture,  meurent; 
»  prennent  les  femmes  grosses,  les.  mettent  en  ceps  et  là 
»  ont  leur  fruit ,  lequej  ils  laissent  mourir  sans  baptême , 


^84  UYRE  QUATRIÈME. 

»  et  après  on  jette  les  femmes  et  enfans  à  la  rivière. . . 
»  apatissenl  les  villages,  et  si  on  ne  paie,  on  va  bouter 
»  le  feu. . .  »  Bientôt  le  brigandage  fut  étouffé ,  «  Técor- 
»  chérie  >»  coupée  par  la  raciiie.  La  tranquillité  générale 
lefenait  a?ec  la  sûreté  des  routes,  avec  le  commerce  et 
.rindustiie.  La  répression  des  pillards  soulage  énormé- 
ment les  paysans  des  montagnes  :  nos  villes  d'AuTeigne 
revirent  avee  bonheur  le  bonrgecns  reprendre  en  paix  ses 
affaires,  ceux  que  le  désespoir  avait  faits  routiers  rentrer 
au  foyer  domestique ,  ainsi  que  les  laboureurs  qui  s'é- 


taient réfugiés  dans  les  châteaux  ou  les  caves  des  rochers , 
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dans  les  grottes  du  Cornador  et  de  Jonas,rà  l'origine  gau- 
loise, où,  sous  une  montagne  formée  d'un  conglomérat 
Tolcanique  résistant,'  des  haMtations  souterraines  im- 
menses  avaient  été  évidées.  Jk  en  sortaient  pour  rebfttir 
leur  chaumière  :  ils  se  rendaient ,  sans  un  danger  certain , 
au  travail  des  champs  abandonnés. 

'auteur  de  la  Praotica  Forensis ,  qui  avait 
force  de  loi  en  Auvergne  avant  la  Cuulume , 
Mazuer,  chancelier  du  duc  d'Auvergne,  ve- 
nait de  terminer  sa  carrière  :  c'était  le  premier  juris- 
consulte de  son  temps;  il  avait  très-nettement  reproduit 
la  fusion  du  droit  romain  et  des  traditions  germaniques. 
Dumoulin  l'appelle  «  le  coutumier;  »  Tiraqueau  exalte 
sa  docte  autorité.  Il  donna  sa  bibliothèque  au  courent 
de  Saint- Âmable.  Fontanon,  qui  le  premier  publia  ^ 
avec  ordre  les  Ordonnances  des  Rois  de  France ,  a  tra- 
duit Mazuer,  Stins  bien  le  comprendre.  Humbertus  disait 
que  le  li>Te  de  Mazuer  était  aussi  nécessaire  anijuriscon- 
sultes  que  le  Bréviaire  aux  ecclésiastiques. 


E  retour  au  repos  intérieur  et  aïK  relations 
sociales ,  (jui  faisait  peu  à  peu  oublier  les  mal- 

,  '  heurs  passés,  se  continua  jusqu'à  celle  autre 

guerre  qui,  en  iiGo,  prit  «  prétexte  du  pauvre  peuple 
»  envers  le  piteux  gouvernement  de  Louis  XI.  »  Encore 
une  levée  de  boucliers  de  la  vieille  société  féodale  contre 
la  royauté  des  Valois.  Mais  cette  ligue  du  Bien  Public, 
Fronde  du  xv*  siècle ,  qui  troublait  la  forte  admimstra- 
tion  organisée  par  les  oons^ers  de  Charles  YII,  que  le 


Digitized  by  Google 


^186  UVB£  QUÀTBIEME. 

nouveau  prince  voulait  mamtemr,  trouva',  pour  la  ooni* 
battre  »'  le  plus  redoutable  ennemi.  C'était  ce  monarque 
à  l'esprit  cauteleux ,  au  caractère  sans  scrupule ,  aux  (rails 

railleurs  et  faux,  qui  savait  bien  à  ijnols  hommes  il  au- 
rait affaire ,  lui  qui  avait  excité  les  rébisLanees  aristocra- 
tiques cunlre  son  père  «  qu'il  trouvoit  trop  lent  à  tré- 
»  passer.  »  Charles  YII,  après  avoir  soupçon  nr?  Fumée, 
son  médecin ,  d'avoir  voulu  l'empoisonner,  était  mort  de 
faim ,  à  58  ans  »  «  non  exempt ,  dit  OËnéas  Sylvius,  de  la 
démence  qui  avait  jadis  troublé  l'esprit  de  Gharies  YI.  » 
Fauteur  passionné  de  tout  ce  «pie  les  grands  vassaux 
baissaient,  Louis  croyait  que  contre  leur  jalousie  du  pou- 
voir tout  devait  servir ,  finasserie  brouillonne ,  fourbe 
naitjuuise  ou  terreur,  bassesse  ou  crime.  A  son  avène- 
ment, il  touchait  aux  b'-nrlices  on  abolissant  la  Pragma- 
tique ;  il  interdisait  le  droit  de  chasse  aux  seigneurs  ;  il 
augmentait  le  nombre  des  Parlements  afin  d'aHaiblir  l'in- 
fluence de  ceux  qui  existaient,  et  il  avait  frappé  de  proscrip- 
tion les  meilleurs  serviteurs  du  palaisqu'U  regardait  comme 
ses  ennemis  personnels  :  il  professait  la  religion  du  succès 
et  il  lui  fallait  des  gens  à  mauvaises  mains  pour  ourdir 
ses  trames.  Mais  aussi  quels  rêves  déjà  dans  son  esprit , 
quels  desseins  dans  sa  pensé*'  !  Sous  lui,  un  remaniement 
social  et  cette  égalité  devant  le  roi  qui  ne  faisiiit  plus  que 
devancer  l'égalité  devant  la  loi.  La  royauté  sortira  des  con- 
flits sanglants  où  les  hauts  feudataires  l'ont  abîmée,  et  il 
s'efforcera  de  mettre  fin  à  cette  profonde  anarchie  qui  a 
succédé  À  la  constitution  politique  du  moyen-âge  :  Inouïs 
veut  la  royauté  <  hors  de  page ,  »  suivant  le  mot  de  Fran- 
çois I*'.  Sous  lui,  tête  puissante  et  active ,  on  verra  le  réta- 
blissement ou  l'habile  acquisition  des  frontières  naturelles 
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de  la  France,  avoc  tous  les  éléments  d'un  monde  nouveau 
planant  sur  la  f^^odalifé  mourante.  Les  couronnes  de  ducs, 
de  comtes  et  de  barons  ne  brilleront  plus  d'un  éclat  rival 
autour  de  la  couronne  du  roi.  Il  veut  personnifier  le  pays  î 
radministration  reste  fortement  établie.  Sous  Louis  XI,  les 
savants  étrangers  sont  attirés  et  accudllis,  les  Universités 
de  Valence  et  de  Bourges  fondées,  les  privilèges  étendus 
pour  rUnivergté  de  Paris,  Timprimerie  est  protégée  :  6e- 
ring,  Martin  Krantz,  Fribiirger  viendront  de  Mayence,  à 
l'appel  des  docteurs  Fichet  et  de  la  Pierre.  Il  honore  Co- 
mines,  Chastelain,  Villon,  «  le  sacripant,  »  grand  po^te 
national.  Des  artistes  de  Grèce  et  d'Italie  fabriquent  en 
Franc<'  les  premières  étoffes  de  soie ,  d*or  et  d'argent. 
U  institue  les  postes.  Il  s'éprend  des  classes  ouvrières;  il 
favorise  surfout  les  commerçants;  il  cherche  son  appui 
dans  le  tiers-état;  fl  choisit  un  laquais  pour  héraut,  un 
barbier  pour  gentilhomme  de  la  chambre;  Tristan  est 
«  son  compère.  »  Il  se  fait  bourge'ois  tle  Paris,  il  se  fait 
peuple,  et  cependant  il  ne  devient  pas  vraiment  [K)pu- 
laire  :  ce  tyran  justicier,  aux  mœurs  basses,  est  plutôt 
méprisé  quechéh  de  la  populace* . .  Mais  quelle  person- 
nalité étrangement  originale,  quelle  figure  épique  que 
celle  de  ce  Louis  XI,  despote  niveleur ,'  aux  vives  ten- 
dances unitaires,  .qui  n'a  pas  été  peint  depuis  Cominesl 
C'est  celui  «  dont  le  cheval  portoit  le  oonsdl.  »  Impi- 
toyable pour  le  baron  trop  puissant  qu'il  abattait,  mais 
tremblant  devant  la  mort  menaçante,  pusillanime  vieil- 
lard, il  demandait  à  Marseille  l'anneau  de  saint  .lobin,  et 
au  pape  «  le  corporal  sur  quoi  chantoit  monseigneur  saint 
Pierre  ;  »  il  faisait  venir  François  de  Paule ,  le  solitaire  de 
la  Calabre,  pour  obtenir  du  Dieu  clément  quelques  heures 
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de  plus  d'existence,  et  il  expirait  à  Plessis-les-Toiirs ,  en- 
luuré  de  chausscs-tnippes ,  de  aiges  de  fer  et  de  gibets  î  Ce 
personnage  est  unique  dans  notre  histoire  :  il  ne  faut  pas 
l'isoler  de  lespritde  son  siècle,  au  jugement  môme  de 
Jacques  do  la  Vacqiierie,  cet  illustre  Premier  Président 
qui  avait  fait  reculer  Louis  à  Foccasion  de  l'édit  sux  le 
maximum  des  grains,  ce  grand  magistrat  dont  le  Prenoier 
Président  Sorbier  a  écrit  une  si  remarquable  biographie. 
«  Tout  mis  en  balance,  c'était  un  roi,  »  a  dit  Duclos  : 
un  roi!  On  voit  bien,  fait  observer  S(?nac  de  Meilhan, 
«  qu'il  n'avait  pas  soupé  avec  Louis  XI.  » 


K>  principaux  chefs  de  la  ligue  (liaient  Charles 
dt'  France,  duc  de  Berri,  frère  du  roi;  le 
(  Ointe  de  Charolais,  fils  du  duc  de  Bourgo- 
gne; le  duc  de  Bourbon,  le  duc  de  Liorraine,  le  comte  de 
Dunois  et  le  sire  d'Albret  :  ils  portent  en  signe  d'allianoe 


une  aiguillette  de  soie  rouge  à  la  .ceinture.  Louis  entre 
en  campagne.  H  traverse  prompfement  le  Berri  et  n^ige 
le  siège  de  Bourges  que  Chabannes ,  comte  de  Dam- 
martin,  avait  surpris  et  où  Bourbon  pensait  qu'il  per- 
drait un  teûips  pri^cieuï.  Il  attaque  et  emporte  sur  son 
passage  les  places  plus  petites,  et  se  dirige  vers  Hiom  le 
duc  se  trouvait  avec  le  duc  de  Nemours,  Jean  Y,  comte 


à 
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d'Armagnac,  et  d'Albret.  A  Saint-Pourçam,  qui  ouvrit 
ses  portes  sans  attendre  de  sommation,  Louis  XI  avait 
trouvé  sa  sœur  Jeanne»  femme  du  duc.  La  princesse  se 
jeta  aux  pieds  du  roi  et  l'adjura  de  s'arrêter  et  d'accueil- 
lir ,  avant  de  passer  outre,  des  paroles  de  rtoncilinlion  et 
de  paix.  Louis  ferma  l'oreille  :  «  Chùre  s<eur,  ce  ne  sont 
jt  là,  Pasque-Dieu!  besognes  de  femmes...  »  La  du- 
chesse alla  porter  les  dures  paroles  du  roi  à  Bourbon,  et 
Louis  continua  sa  route.  Gannat  voulut  résister;  en  quatre 
heures,  la  réduction  fut  obtenue,  grftce  à  l'artillerie  que 
dirigeait  Jean  de  Doyat,  alors  vrai  routier,  au  chapeau 
relevé  par  la  plume  blanche ,  plus  tard,  grand-bailli ,  gou- 
vernour  d'Auvergne.  Aigueperse  acclama  Louis  qui  lui 
accorda,  en  témoignage  de  salisfaclion  ,  par  lettres  de 
1466,  le  droit  d'avoir  sur  ses  armoiries  une  lleur  de  lis 
couronnée  et  la  permission  de  posséder  des  fiefs  et  terres 
nobles,  sans  aucune  indemnité.  Aigueperse  portait  : 
Giromée  d'argent  et  de  gueules,  au  chef  denehé 
d^azur,  chargé  de  irais  /leurs  de  lis  d^ar;  sur  le  tout, 
ffazur  à  la  fleur  de  lis  d^ar  eourmmée  du  même. 


lEN  n'avait  arrêté  la  marche  et  1«'S  progrès  des 
troupes.  Le  quartier  général  de  Louis  XI  est 
établi  dans  l'abbaye  de  Mozat  que  Grégoire 
de  Tours  appelle  «  le  séjour  des  muses ,  »  aux  portes 
de  Riom.  Mais  les  habitants  n'éprouvaient  aucune  sym- 
pathie pour  ces  seigneurs  qui  menaient  la  guerre  par 
dépit  de  voir  le  rd  donner  des  titres  de  noblesse  à  des 
consuls  de  petites  villes ,  à  des  offidérs  municipaux  de 
bourgades.  Les  paysans  ne  se  retenaient  pas  pour  ex- 
primer leur  mécontentement  et  maudire  une  nouvelle 
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prise  d'armes  qui  les  ranettait  aux  mains  des  soldais. 
Le  duc  de  Bourtmn  se  rendit  eompte  de  la  âtuation  que 

lui  faisaient,  d'une  part,  ces  mauvaises  dispositions  de  la 
cité,  et,  de  l'autre,  la  supériorité  des  forces  royales  :  il 
souhaitait  donc  plutôt  une  n<*goeiation  qu'une  rébellion 
persistante.  Par  bonheur  pour  sa  position  critique ,  le 
comte  de  Gbarolais,  qui  avait  trouvé  la  barrière  de  la 
Somme  ouverte  devant  la  trahison  du  duc  de  Nevers,  arri- 
vait sous  les  murs  de  Paris ,  annonçant  qu'il  abolissait  les 
tailles  et  les  gabelles  :  la  capitale  aux  princes  ou  au  roi ,  c'é- 
tait toute  la  question.  Paris  penchait  vers  Cbarolais.  Louis 
se  prêta  forcément  à  des  j)Our|)arlers  qui  suspendirent  la 
lutte  avant  niAme  qu'elle  eût  été  sérieusement  engagée, 
et,  le  4-  juillet  1405,  dans  l'abbaye ,  le  roi  et  Bourbon  si- 
gnèrent un  traité  provisoire  qui  obligeait  le  duc  à  se  déta- 
cher avec  ses  adhérents  de  la  ligue  du  Bien  Public ,  sous 
peine  d'être  excommuniés.  Après  cet  arrangement  rapide» 
qu'on  appela  le  I^aiU  de  Miom,  Téchauffourée  si  sin- 
gulière de  Montlhéri  ne  donna  l'avantage  à  personne ,  ni 
au  roi,  ni  au  prince  bourguignon,  qui  furent  vainqueurs, 
l'un  ut  l'autre, dans  celte  journée  de  demi-déroute  et  de 
demi-succès:  Louis  rentra  a  l\iris,  quoique  le  cainp  fût 
demeuré  aux  troupes  confédérées.  Les  traités  de  Conilans 
et  de  Saint-Maur  terminèrent  la  guerre  ;  les  chefs  de  la 
coalition  «butinèrent»  le  monarque  et  semblèrent  tout 
prendre  dans  ces  conventions  où,  seul ,  le  «  bien  pubtic  » 
fut  oublié.  Mais  ces  pactes,  dont  la  stricte  exécution  eût 
dépecé  la  France ,  Louis  ne  les  avait  signés  que  sous  la 
crainte  d'être  livré  aux  princes  dans  Paris  même  et  après 
avoir  déposé  au  Parlement  une  protestaiiua  juridique. 
Et  quand  il  alla,  un  «  méchant  chapelet  »  aux  doigts. 
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SOUS  son  vieux  pourpoint  de  futaine  grise ,  remercier 
dévolfiiit  iU  Aulri^Ddine  de  Cléry  d'avoir  échappé  à  tous 
les  périls  à  l'aide  des  concessions  accordées,  il  pria  tout 
bas  la  bonne  Vierge  de  faire  luire  bientôt  le  jour  où  il 
pourrait  ressaisir  fiefs  et  duchés  et  abaisser  tout  À  fait  ces 
têtes  qvd  dépassaient  les  saintes  figurines  rangées  autour 
de  son  chapeau  de  feutre! 

Robert  de  Balzac,  capitaine  de  TÎngt  lances,  seigneur 
d'Entragues  et  de  Saint-Chamand,  sénéchal  de  Gascogne 
'et  d'Agenais ,  fut  un  des  favoris  et  des  «  exécuteurs  » 
de  Louis  avec  Olivier-le-Daim  et  Tristan-l'Erniile.  Le  sire 
du  Lau  ,  Antoine  de  rhAfeaiineuf ,  grand  Bouteiller  de 
France  et  grand  Chanibuilan  du  roi,  «  de  lui  aimé  plus 
que  oncqnes  tout  austre ,  »  avait  vendu  les  secrets  de 
Louis  XI  à  Cbarolais  :  il  fut  envoyé  prisonnier  à  Usson. 
L'amiral  bfttard  de  Bourbon ,  qui  en  était  seigneur,  reçut 
l'ordre  de  faire  enfermer  du  Lau  dans  une  cage  de  fer; 
il  répondit  :  «  Si  le  roi  veiit  traiter  ainsi  ses  prisonniers, 
»  il  n'a  qu'à  les  garder  lui-môme;  il  en  fera,  s'il  veut, 
»  de  la  chair  à  pâté.  »  Du  Lau  s'échappa  du  cachot  où 
on  l'avait  jeté  :  furieux  de  eette  évasion  ,  Louis  XI  fit 
juger  sommairement,  par  Tristan  et  Balzac ,  le  gouver- 
neur du  château,  capitaine  de  la  compagnie  de  l'Amiral, 
et  le  procureur  du  roi  d'Usson  ;  ils  iurmi  condamné», 
comme  complices,  et  eiécutés,  le  premier  à  Loches  et  le 
procureur  à  Meaux.  Châteauneuf  rentra  plus  tard^n  far 
▼eur  :  les  restes  des  malheureux  qui  avaient  favorisé  sa 
fuite,  morts  à  cause  de  lui,  pendaient  encore  au  gibet. 
Robert  de  Balzac,  voulant  ealin«T  certains  scrupules  de 
conscience ,  fonda  h  Saint-tiiamand  la  collégiale  et  un 
chapitre  qu'il  dota  avec  générosité.  Son  frère  Antoine, 
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évêque  de  Die  et  de  Valence,  prélat  distingué,  mourut,  en 
i49l ,  dans  son  prieuié  d'Âmbert.  Cette  nuiison  de  Bal- 
zac d'Entragues,  célèbre  dans  Thistoiie,  connue  dèsSii, 
tîndt  son  nom  du  Heu  de  Balzac  situé  à  une  petite  dis- 
tance de  Biioude. 


V.  traité  de  Riom  ne  fut  pas  observa'»  par  les 
Armagnacs.  Jean  V  (écrivit ,  de  concert  avec 
t£^^^i'J  Je  Juc  (le  Nemours ,  son  cousin  •  au  roi 
d'Angleterre,  pour  l'inviter  à  ton  (or  une  descente  en 
Guyenne  ;  ils  tenaient  sur  pied  des  bandés  qui  ravageaient 
le  Midi ,  et  excitaient  la  noblesse  gasconne  à  braver  l'au- 
torité royale.  Deux  années  maidièrent  simultanément 
contre  les  rebelles.  L'une  pénétra  dans  l'Armagnac  et 
le  comté  de  Rodez ,  qui  furent  confisqués  ;  le  Bigorre 
s'ajouta  au  duché  de  Guyenne.  Jean  s'enfuit  en  Es- 
pagne. L'autre  armée,  conduite  par  Jean  Blosset,  sé- 
néchal de  IVormandie ,  vint  investir  Cariât  où  Jacques 
d'Armagnac  ,  duc  de  Nemours,  s'était  réfugié.  Après  un 
long  siège,  un  traité  intervint  à  Saint-Flour ,  le  47  jan- 
vier 1469,  entre  Ghabannes-Danunartin,  stipulant  au  nom 
du  roi,  et  Nemours.  Ce  dernier  renouvela  ses  assurances 
de  fidâité ,  qu'A  sanctionna  en  jurant  sur  la  crdx  de 
Saintp-Laud:  comme  pair  de  France,  comte  de  Pardlac,  de 
la  Marcbe,  de  Beaufort,  vicomte  de  Mural  et  do  Cariât,  il 
consentit,  en  cas  de  récidive,  à  perdre  ses  terres  et  ses  pri- 
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▼Uéges  de  pair,  et  à  être  jugé  par  tels  juges  qu'il  plairait  au 
roi  de  choisir.  H  fut  aussi  convenu  que  des  garnisons  en- 
Irernif^nt  dans  les  châteaux  de  Lombez,  au  diocèse  d  Alby, 
de  Murât,  deCrassant  ot  Montaigut  en  Cumbrailles.  En- 
fin, tous  les  vassaux  ntibles  de  Nemours  prelèn  iii  ser- 
ment au  roi,  enCarlddès,  entre  les  mains  du  chamJ;)eilan 
Draguinetde  Lactic,  dél^é. 

Mais  f  malgré  les  plus  solennels  engagements»  les.  Ar- 
magnacs man<iQèrent  encore  de  foi.  Jean  Y  releva  l'é- 
tendard de  la  réTolfe,  et  Louis  XI  enyoya  contre  lui  le 
cardinal  d'Albi,  surnommé  le  Diable  d*Arra$,  h  cause  des 
atrocités  qu'il  y  avait  commises  sur  les  Yaudois.  Le  comte 
Jean  fut  assiégé  et  périt  dans  Lcctoure,  assassiné  par  Gor- 
gias,  un  franc-archer.  Charles,  son  frère,  vicomte  deCreys- 
SQÏ,  avait  partagé  sa  rébellion:  il  fut  conduit  à  la  Bastille. 
Jacques,  le  dernier  de  cette  puissante  race,  continuant  de 
tremper  dans  toutes  les  conspirations  pour  mettre  le  roi 
a  en  chartre,  »  avait  renoué  un  grand  complot  avec  le 
connétable  de  Saint-Pol  qui  l'accusa  de  complicité,  au 
cours  de  son  procès  par-devant  le  Parlement  de  Paris. 
Saint-Pol  fut  décapité  en  Grève,  comme  criminel  de  lèze- 
majesté.  Leduc  de  Nemours,  sommé  de  comparaître  de- 
vant le  Parlement ,  refusa  d'obéir  :  aussitôt ,  Pierre  de 
Bourbon,  sire  de  Beaujeu,  gendre  de  Louis  XI,  vint  Ta»- 
siéger  dans  Cariât.  Jacques  se  rendit ,  sur  promesse  de 
pardon  faite  par  Beaujeu  que  le  roi  désavoua.  Après 
avoir  é(é  amené  à  Lyon,  k  Pierre-j^^  et  enfermé  dans 
une  si  dure  prison  que  ses  cheveux  y  blanebirent  en 
quelques  jours,  il  fut  transféré  à  la  Bastille  où  I^uis  XI 
le  fit  mettre  dans  une  cage  de  fer,  un  boulet  aux  pieds. 
C'était  cette  «  fillette  du  roi  »  que  le  cardinal  Balue,  le 
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traître  de  Pdronnc  ,  n'avait  pas  inventée,  mais  étrennée; 
elle  mesurait  huit  pieds  carrés.  Après  que  Louis  l'eut 
«  géhenné  bien  étroit ,  pour  le  faire  parler  dair,  »  Ne- 
mours fut  jugé  par  le  Parlement  appelé  à  Noyon ,  «  dé-* 
garni  de  pairs  et  assisté  de  commissaires.  »  Malgré  ses 
a?euz ,  ses  supplications  èt  ses  proteslatiotis  de  i^ieQlir,  le 
duc  sévit  condamné  à  a?oir  la  tête  tranchée  :  lebourreaule 
décapita  aux  Halles  de  Paris.  Son  corps  fut  immédiatement 
enlevé  par  des  cordeliers,  munis  de  torches,  et  enseveli 
dans  leur  église.  Le  duc  de  Nemours  s'était  uni  à  Louise 
d'Anjou ,  issue  d'une  branche  cadetti^  de  la  maison  de 
France  qui  régnait  à  tapies  :  son  arrestation  avait  causé 
à  la  duchesse,  alors  enceinte,  une  si  funeste  impression 
qu'elle  succomba  après  quelques  heures  de  souffrance,  au 
diâteau  de  Cariât.  On  transporta  sa  dépouille  mortelle, 
accompagnée  de  dnq  évèques,  aux  Cordeliers  de  Rodes. 
Louis  XI  ne  fit  point  placer  les  enfants  sous  Féchafaud 
de  leur  père ,  afin  que  son  sang  rejaillît  sur  leur  iHc  iimu- 
cenle,  cumme  on  l'a  écrit,  mais  il  livra  le  fils  nW'  de 
Nemours  au  lombard  Dcffalo  dcl  diudire,  un  do  ses  jugc^, 
qui  s'était  fait  donner  une  partie  des  biens  du  condamné  : 
l'enfant  ne  vécut  guère.  Charles  VIll ,  dès  son  avène- 
ment ,  restitua  aux  descendants  de  Jacques  le  duché  de 
Nemours* 

Cette  même  année,  au  mois  de  mars,  Louis  étant  revenu 
visiter  Notre-Dame  du  Puy ,  fut  reçu  sous  le  portique  de 
Saint-Jean  par  le  doyen  qui  le  revêtit  du  surplis  et  de 

la  chape  canoniale.  A  son  drjtart,  aj)rùs  avun  laissé  sur 
l'autel  angélique  bon  nuniijrc  d'iTus  d'or,  il  remit  au 
secrétaire  un  petit  vase  de  cristal  couronné  de  pierreries, 
destiné  à  servir  de  custode  au  Saint-Sacrement  :  de  retour 
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à  Paris»  il  envoya  une  offrande  de  douze  cents  écus  en 
argent  et  de  cent  mares  en  lingots  pour  établir  une  niche  à 

Notre-Dame ,  «  sa  benoîte  patronne.  » 

Mahomet  II,  on  1480,  dépêcha  Démtjtrius,  un  grec 
dont  il  avait  fait  son  ambassadeur,  à  Pierre  d'Aubusson, 
pour  l'entraîner  à  soumettre  Rhodes  au  tribut  ottoman  ; 
Pierre  refusa  :  cent  soixante  voiles  et  cent  mille  hommes 
vinrent  assiéger  111e.  Parmi  tous  les  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem ,  ce  fut  un  Auvergnat  qui  mérita  la 
palme  du  courage.  Claude  de  Giou ,  de  6iou-de-Mamou , 
commandeur  de  Cariât,  seconda  le  grand-inaîlre  avec 
tant  d'h(^roisme  et  de  dévouement  que  bir-ntôt  les  Turcs 
furent  forcés  à  la  retraite  après  avoir  perdu  une  grande 
quantité  de  vaisseaux  et  de  galères ,  et  en  laissant  dix 
mille  morts.  Claude  de  Giou  paya  de  la  vie  son  éclatant 
triomphe. 

C'est  à  partir  de  Louis  XI  que  les  rois  de  France  pri- 
rent officiellement  le  titre  de  Majesté  :  ce  prince  est  le 
premier  «  roi  très-chrétien.  »  Tiraverse ,  seigneur  d'Aute- 
roche,  et  Nicolas  TeUlard  »  de  Murât ,  furent ,  l'un  méde- 
cin, l'autre  général  des  finanas  de  Louis  XI. 

A  mort  de  Louis  amena  la  convocation ,  par 
sa  fille  aînée,  la  régente  Anne  de  Beaujeu, 
des  États  généraux  de  1484 ,  que  présida , 
à  Tours ,  le  jeune  Charles  YIII ,  à  la  séance  d'ouvert 
ture.  L'Auvergne ,  après  Téleclion  pour  les  trois  ordres , 
qui  s'était  faite  au  chef-lieu  de  chaque  bailliage  et  à 
la(juelle  les  paysans  libres  avaient  pris  part ,  fut  re- 
présentée dans  les  six  bureaux  qui  correspondaient  aux 
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six  griindes  généraliKs  financières  du  royaume  el  à  au- 
Uini  de  n'gions  tonUoiiales  :  «'lie  ('lait  dans  la  «  natioQ 
du  Langue  d'Oil ,  »  (jui  comprenait  la  Touraine,  le  iierri, 
la  Suinlonge  et  le  Lyonnais.  Ce  ne  sont  plus  les  feuda- 
taires  immédiats  du  roi  qui  ont  composé  les  £tats  :  après 
publication  des  lettres  royales  à  soo  du  trompe,  par  des 
affiches  dans  les  villes  et  leur  lecture  au  prône  des  vil- 
lages, les  électeurs  sont  convoqués  comme  sujets  du 
royaume,  et  les  suffrages  se  donnent  à  haute  voix,  sur 
l'appel  des  noms.  Depuis  l'assemblée  de43S6,  on  n'avait 
pas  entendu  l'expression  si  nette  et  si  hardie  des  idées  de 
réforme  et  d'indépendance  que  lit  retentir  la  tril)ime  de 
ces  Etals  :  en  définitive ,  le  pays  ne  fut  })as  tiré  du  régime 
arbitraire  sous  lequel ,  par  suite  des  exigences  du  gouver- 
nement de  Louis  XI ,  il  était  resté  affaissé  ;  mais  un  vrai 
tiers  état  s'est  immiscé  dans  les  affaires  publiques. 

Durant  le  xv*  siècle ,  le  gouvernement  a  acquis  un  ca- 
ractère d'unité  inconnu  jusque-là:  les  pouvoirs  féodaux 
ont  cédé  au  pouvoir  public;  la  force  militaire  est  réglée, 
les  milices  sont  à  demeure  ;  l'administration  de  la  justice 
s'étend  et  s'org*inise.  C'est  \n\  si»Vle  de  transformation  po- 
litique et  sociale  :  l'imprimerie  l'st  inventée  ;  Vasco  de 
Gama  découvre  le  passage  aux  Indi s- Orientales  par  le 
cap  de  Boane-£spéiance ,  el  Colomb  iraco  bur  1  Océan  le 
gîgantcs({ue  sillon  qui  aboutit  au  NouveaurMonde  :  Thulé 
ne  sera  plus  l'extrémité  de  la  terre.  Le  progrès  a  été  ma- 
nifeste dans  notre  province  :  les  arts  de  luxe,  le  goût,  le 
train  des  particuliers,  les  dépenses  générales  ont  partout 
pris  un  essor  inouï,  sans  pouvoir  cependant  conjurer  les 
épreuves  terribles  et  fréquentes  que  la  misère,  sous  le 
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poids  des  charges  locales,  apporte  aux  artisans  et  aux 

laboureurs. 


£n  1461,  par  une  Ordonn.inco  ct^-lèbre,  Louis  XI  cons- 
titue d^^finiliTemenl  l'indépendance  des  corps  judiciaires 
en  érigeant  en  loi  cette  inamovibilité  dont  il  s'était  d'a- 
bord affranchi  par  des  destitutions  odieuses.  On  la  trouve 
inscrite,  dès  le  ix*  siècle,  dans  les  cafntulairesdesroisde 
la  seconde  race ,  rappel(^e  par  le  pouvoir  de  se  recruter 
«  en  <''Iec(ion  »  ,  accord  de  (Charles  VI  aux  cours  souve- 
raines, et  promise  par  IMiilippc  de  Valoir  Cluirlos  Vil. 
Ce  privilège,  un  des  principes  fondamentaux  du  droit 
public  français ,  ne  se  borna  pas  aux  juges  :  il  admit  à  son 
bénéûce  les  officiers  du  parquet,  les  gens  de  finances  et 
«  tous  les  officiers  dvroyaume.  »  Le  droit  de  recours  est 
établi  :  les  justices  seigneuriales  ne  prononceront  plus  en 
dernier  ressort.  Louis,  au  lit  de  mort,  fit  jurer  à  son  fils 
d'observerreligieusement  l'Ordonnance,  «  unedes grandes 
assurances  deTElal.  »  Les  dcclaralions  do  Louis  XIV  et 
Louis  XV,  enregistrées  par  le  Parlement ,  ont  conlirmé 
cet  édit  qui  consacrait,  pour  la  justice ,  une  nécessité  so- 
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dalc.  Les  assemblées  des  Etats  provinciaux  sont  fréquentes 
à  Giennout,  à  Aurillac,  à  Saint-FIour  :  Riom  préside  aux 
assemblées  du  duché.  Les  prévôtés  de  la  Haute-Auvergne 
ont  leurs  réunions  particulières  :  le  tiers  état  du  bas  pays 
a  les  siennes,  plus  spéciales,  plus  r^ulièrés,  plus  souvent 
répétées.  L'impdt  du  sel  acquiert  le  caractère  de  la  per- 
manence. L'Auvergne  s'était  en  majeure  partie  rachetée 
par  V équivalent,  en  1453  ;  elle  se  trouvait  au  nombre  des 
provinces  réputées  étrangères  aux  cinq  grosses  fermes. 
11  y  eut  A  (Jannat  et  i  Vicliy ,  aux  limites  de  l'Auvergne 
et  du  Bourbonnais ,  des  bureaux  d'entrée  et  de  surUe , 
«  traites  et  douanes ,  »  et  une  juridiction  des  «  traites- 
foraines  »  à  Ganoat.  Cette  ceinture  de  douanes  étouffe 
l'agriculture  et  le  commerce  dans  les  entraves  et  les 
eiacfions  des  <  gabelous.  »  Après  la  commutation  par 
Charles  YII  de  la  gabelle  en  équivalent»  des  syndics  avaient 
été  nommés  aux  Etats  de  la  Haute-Auvergne  ;  les  habi- 
tants de  la  prévôté  de  Sainl-Flour  et  ceux  de  diverses  sei- 
gneuries obliureiit  di-  ^e  m  i  ur  ù  leur  choix  du  sel  de 
Languedoc  ou  du  sel  du  Brouage.  \  ingt-trois  paroisses 
de  la  prévolé  d'Aurillac  furent  comprises  dans  le  pays  ga- 
bellé  et  treize  de  celle  de  Bhoude  se  trouvèrent  rédi- 
mées. 

Les  trésoriers  de  France,  résidant  à  Riom ,  établirent 
au  haut  pays,  en  15S6,  vingt-trois  chambres  de  sel  et 
contestèrent  les  limites  de  vingt  paroisses  :  les  syndics 

prouvèrent,  avec  des  leltres^patentes,  trois  assiettes  de  Té- 
quivaleutet  les  gn  uiers  furent  supprimés.  C'est  en  1627 
que  Louis  XIH ,  au  camp  di^  La  Rochelle,  créa  des  juri- 
dictions de  gabelle  pour  le  sel  de  Languedoc,  à  Saint-Fîour, 
Bhoude,  Auzon  et  Langeac.  Plus  tard,  deux  brigades  de 


Digitized  by  LiOOgle 


ÈRE  FÉODALE.  ^199 

gardes  et  des  procureurs  principaux  furent  installés;  À  la 
requête  des  échevins  de  Clermont ,  Louis  XIV  confirma  : 
mais  les  ordomianoes  et  rè^^ements  ne  purent  supprimer 
le  faux-saunage  qui  s'exerçait  avec  une  audace  et  une 
adresse  inouïes  dans  nos  montagnes. 

En  1488,  les  francs-archers  de  Clermont  furent  man- 
dés [K)ur  aller  au  service  du  roi.  Ces  légers  fantassins  por- 
taient la  salade,  la  brigandine,  la  huque,  l'épée  et  dague, 
et  l'arbalète  avec  une  trousse  garnie  de  dix-huit  traits. 
Leur  capitaine,  dans  la  sénéchaussée  d'Auvergne,  était 
BigauU  d'Oureilles,  baron  de  YiUeneuTe»  qui  avait  passé 
la  «  monstre  »  au  mois  de  novembre  précédent  :  la  ville 
fit  à  ces  hommes  d'armes,  première  infanterie  r^ilière , 
don  d'une  plume  d'autruche ,  «  afin  qu'ils  soient  oon- 
leiiLs.  »  Ils  étidentcinq  cent  dix-huit  soldats  qui  se  batti- 
rent en  Auvergnats  à  Sainl-Aubiri  et  œntribuèrent  au 
succès  de  cette  journée  où  le  duc  d'Orléans  fut  pris.  Ri- 
gauU»  chambellan  et  maitre  d'hôtel  ordinaire  de  Louis  XI, 
avait  été  envoyé  à  Rhodes  auprès  du  grand-mattre,  chargé 
de  négodations^relatives  au  prince  Djim ,  ce  frère  si  infor- 
tuné de  Bajazet,  qui  avait  été  relégué  dans  une  comman- 
derie  d'Auvergne.  Successivement  ambassadeur  de  Char- 
les Mil ,  qu'il  suivit  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples , 
qui  lui  donna  le  comté  de  Nogarole,  et  de  Louis  \ll ,  à 
la  cour  de  Maxiniilien  (rAulriclic ,  fiiuvuill  recul  dit  Fran- 
çois l"  i'oflice  de  sénéchal  de  l'Agenois  et  de  Gascogne. 


:s  afiaires  ecclésiastiques  se  résument  en  quel- 
ques établissements  et  faits  religieux  :  la 
Sainte -Glaire  à  Aigueperse ,  la  restauration 
des  Jacobins  de  Clermont,  la  collégiale  de  Ppnt-du- 
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Château,  les  Cordeliers  de  Vic-le-Comte ,  la  dédicace 

de  la  nouvelle  église  des  Carmes  à  Clernionl,  la  Sninlc- 
Chapelle  d'Aigueperse ,  la  conslruclion  enlRTC  de  la  ca- 
thédrale à  Sainl-Flour  el  la  sécularisation  de  son  prieuré 
clunii»ien.  C'est  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  que 
furent  exécutés  les  vitraux  de  la  Sainte- Chapelle  de 
Riom  et  ceux  de  Notre-Dame  du  Aiarlhuret  :  sublimes 
pages  1  Si  Tart  religieux  a  élargi  le  champ  de  ses  entre- 
prises, modifié  ses  formes  et  remplacé,  poOr  les  églises, 
les  ornements  par  des  fresques  compliquées,  il  a  baissé 
dan^  son  idéal  :  rarcliilecture  civile  progresse.  Déjà  s'é- 
taient multipliées  les  nllégories  sur  la  mort,  donl  lii  [)lus 
ancienne ,  celle  de  AK  nden  ,  en  Weslphalie ,  date  de 
1585:  c'était  celle  danse  »  macabre  »  qyi  répondait  à  l'idée 
chrétienne  contre  la  chair  déchue  et  excitait  nu  senti- 
ment de  Tégalité.  Dans  le  collatéral  nord ,  derrière  la 
boiserie  du  chœur  de  la  Chaise-Dieu,  une  de  ces  peintures 
représente  des  personnages  de  tout  rang,  de  tout  âge,  de 
tout  sexe ,  saisis  par  des  squelettes  qui  les  entraînent  au 
son  du  rehec  et  du  psalUTiun,  en  indiquant  les  grandes 
flammes  cpii   mblcnl  s'élever  comme  de  l'enfer  ou  du 
purgaloire.  La  uKtrl  emmène  le  Pape  sous  sa  triple  cou- 
ronne, tenant  la  ciel  de  Saint-W^rre ,  l'Empereur  portant 
le  globe  impérial ,  et  aussi. cardinal ,  comte,  chevalier, 
page ,  bourgeois.  Cette  poignante  moralité ,  sans  accuser 
une  main  magistrale ,  se  traduit  par  une  certaine  har- 
monie linéaire  ôtant  à  la  mort  la  hideur  qui  rend  si  terri- 
blement significative  la  procession  d*Orcagna  dans  le 
Campo  Saulo  do  Pise.  Ilélas  !  ,  la  iuiirltre  siirabnnde 
is  écaille  aujourd'hui  nous  le  doigt  des  siècles.  En  li'^i 
et  1425,  on  avait  représenté  à  Paris,  au  charnier  des  In- 
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nooente,  un  lagubre  mélodrame  où  la  mort,  en  fête,  était 
personilifiée  sous  la  forme  du  squelette  humain,  aveç  le 
cynisme  railleur  qui  atteste  que  tous  sont  Men  égaux 
deTant  le  ver  du  sépulcre. 

^*EAs  de  Doyat  était  bailli  doMonlforrand  lorsqu'il 
'  informa  au  sujet  des  officiers  du  duc  de  Bour- 
bon ,  accusés  de  trames  contre  le  pouvoir  de  la 
couronne  :  il  devint  l'objet  de  ja  haine  mortelle  du  duc. 
Envoyé  à  Cusset ,  en  1477 ,  pour  abattre  sa  puissance 
politique  sur  le  terrain  de  la  juridiction  civile  et  adminis- 
trative, il  lui  fit  une  guerre  sans  merci.  Bourbon  avait  été 
dénoncé  au  roi  connue  coupable  d'innombrables  exac- 
tions et  infractions  aux  Ordonnances.  Il  entretenait  un 
corps  d'archers,  forlitiait  ses  places  et  batttiit  monnaie. 
Ses  officiers  mettaient  obstacle  aux  appels  devant  le  Par- 
lement, ne  permettaient  pas  d'exécuter  les  commissions 
des  juges  royaux  dans  le  duché,  forçaient  les  sergents  à  se 
servir  du  greffe  seigneurial,  allaient  jusqu'à  contraindre 
au  désistement  les  plaideurs  dont  la  cause  était  introduite 
devant  la  justice  royale,  et  connaissaient  même  des  cas 
privilégiés.  Les  bailliages  de  Montferrand  ou  de  Sainl- 
Pierre-le-Montier  ne  recevaient  aucune  aflnire  concer- 
nant les  fanx-tiKinnayeurs,  les  manants  surpris  en  chasse, 
les  meurtriers,  les  faussaires ,  les  perturbateurs  de  la  paix 
publique  :  tous  les  criminels  étaient  jugés,  pendus  ou 
brOlés  par  les  officiers  ducaux.  Bourbon  avait  exclu  de 
l'assemblée  des  Etals  d'Auvergne  et  du  Bourbonnais  les  ' 
députés  des  vflles'affectionnées  au  roi.  Enfin  le  duc  déli- 
vrait des  «  lettres  de  grùce ,  de  rémission ,  de  respit ,  de 
rescisiou,  »  et  sa  chancellerie  avait  si  fort  intimidé  les 
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notaires  qu'ils  n'osaient  plus  apposer  le  scel  royal  aux 
contrats.  Ces  <  usurpations  et  entreprises  »  Tenaient  d'un 
prince  du  sang ,  duc  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne ,  comte 
de  Fores»  seigneur  de  Bombes  et  de  Beaujolais,  dont  le 
^ef  devenait  si  grand  que  de  Bordeaux  jusqu'en  Savoie 
il  se  trouvait  dans  ses  domaines ,  et  dont  les  frères  étaient 
archevéque-comte de  Lyon,  évêque  dcCIermont,  évoque 
de  Li^ge ,  et  le  dernifT ,  sire  de  Beaujpu.  Louis  XI 
s'émut  et  transmit  le  mémoire  de  son  légiste  au  Parle- 
ment de  Paris ,  le  17  janvier  1479  :  des  lettres  de  commis- 
sion furent  aussitôt  données  au  consdller  Âvin  ;  le  roi  lui 
adjoignit  Dojat;  il  s'agissait  d'une  enquête  régulière.  Un 
procès  confie  les  of&ders  du  duc  s'instruisit;  mais  Bour- 
bon déclara  qu'ils  n'avaient  agi  que  par  ses  ordres,  et  la 
populace,  qui  l'aimait,  lui  et  ses  frères,  s'assemblait  tu- 
multueuse autour  *.lt:  la  S.urite-Cha pelle  où  Avin  relennil  les 
ofGciers  :  alors  le  Parlement,  en  reconnaissanl  U  ur^  ad»  s 
attentatoires  à  l'autorité  royale  d'où  toute  justice  émanait, 
prononça  l'élargissement  des  accusés. 

Cet  arrêt  ne  satisiil  ni  Louis  ni  Doyat;  la  lutte  n'était 
pas  terminée  :  la  centralisation  des  justices ,  la  substitu- 
tion d'un  pouvoir  laïque  au  poiAroîr  seigneurial  et  ecclé- 
siastique, cette  larg^  idée  de  Louis  XI >  si  bien,  il  faut 
même  dire  si  passionnément  comprise  par  Doyat,  n'avait 
pu  se  réaliser  encore.  En  1480,  après  le  proct  s,  Jean  • 
quille  Paris,  investi  de  toute  la  confiance  du  \)iiuiv  et 
nommé  conseiller  et  chambellan,  gouverneur  du  haul  et 
bas  .pays  d'Auvergne,  écuyer,  baron  de  Montréal >  sei- 
gneur de  Yenghand  et  de  Trinchault. 

Il  vint  s'installer  à  Glennont»  réunit  et  présida  les  Etats 
de  la  province.  Moins  libres  qu'en  1579»  alors  qu'ils  pou- 


Digitized  by  Google 


ÈRE  FÉODALE.  1)05 

paient  s'assembler  «  pour  affaires  communes  »  sans  la 
peroûssion  de  révèque,  les  habilanU  de  Qermont  de?aient 
recpuiir  au  prélat»  sous  peine  d'amende,  «t  ne  se  réunir 
qu'au  nombre  de  soixante-quatre  personnes,  sous  la  pré- 
sidence d'un  ou  de  deux  membres  de  l'officialîté.  Doyat 
leur  fait  oblfMur  des  lettres  patentes,  données  à  la  Mulle- 
de-Grys,  au  mois  d'aofit  1480,  qui  confirment  leurs  an- 
ciens privilèges  et  accordent  un  consulat  et  une  maison 
commune.  Au  mois  d'octobre ,  Clerniont  s'érige  en  ville 
de  jurande,  à  l'instar  de  Paris  et  d'Orléans,  et,  on  jan- 
vier 1481 ,  obtient  l'exemption  de  toutes  les  tailles,  à  la 
charge  unique  du  huitième  sur  le  vin.  Conduits  par  Doyat, 
qui  apportait  le  mandement ,  les  consuls  s'établissent  à 
l'hôtel  de  Bourgogne ,  la  maison  commune.  Le  cardinal  de 
Bourbon,  évèquede  Clcrmont,  protesta  contre  un  pareil 
étal  de  cbost^s,  et  réclama  .'ui près  du  roi  comme  seigneur 
temporel  ;  Louis  répondit  :  «  Va ,  va,  maie  bôte ,  me  viens- 
tu  tenter  à  ne  pas  faire  du  bien  à  mes  citoyens  de  Clermonl 
qui  m'ont  toujours  bien  servi?  »  Irrité,  le  cardinal- 
évèque  entra  en  hostilité  ouverte  contre  les  libertés  muni- 
cipales. La  Commune  de  Clermont  dura  trois  années  à 
peine,  mais  Doyat  administra  avec  hardiesse  et  fermeté.  En 
l'année  1181  ,  dont  l'hiver  fut  marqué  par  une  enVoyable 
mortalité  qu'engendrèrent  la  famine  et  la  peste,  .lean 
.  proposa  à  Louis  XI  de  tenir  les  Grands-Jours  à  ]Moulfer- 
rand.  Le  président  de  cliambre  au  Parlement,  Mathieu 
de  Nanterre,  présidait;  Thibault  Baillet,  maître  des  re- 
quêtes ,  avait  le  sceau ,  et  le  chambrier  de  l'Eglise  de  Paris, 
l'archidiacre  de  Brie ,  le  doyen  de  Bourges,  l'archidiacre 
de  Langres  et  celui  d'Orléans  siégeaient  comme  conseil- 
lersKilercs  :  la  Cour  fut  reçue  solennellement  à  Clermont 
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par  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Montpensier,  et  par 
Doyat.  Pendant  six  mois  consécutifs  on  jugea  à  Montfor- 
rand:  les  popuialions  comprirent  qu'au-dessus  de  leur 
duc  il  y  avait  le  roi.  Mais,  le  :20  février  I4â2,  Louis  XI, 
qui  ne  pouvait  plus  se  passer  d'uD  serviteur  comme  Doyat 
qu'ii  avait  créé  grand  seigneur  après  l'avoir  g^rdé  dix 
ans  valet  de  sa  gurde-fobe ,  Doyàt  qui  ne  subissait  d'autre 
influence  que  celle  de  sa  volonté  royale ,  qui  possédait 
comme  lui,  Louis,  l'habileté  sans  scrupules,  la  simplesse 
humble,  lojuaiàlrelé  patiente,  qu'il  aiinail  cranuie  on 
aime  si\  propre  image,  Louis  XI  le  rappela  auprès  de  sa 
personne  et  lui  donna  Claude  de  Montfaucon  pour  suc- 
cesseur dans  le  gouvernement  d'Auvergne. 

Après  deux  années  d'un  pouvoir  presque  absolu,  par- 
tagé à  Martîn-les-Tours  avec  Olivier-le^Daim  »  Doyat  voit 
Louis  XI  mourir  :  aussitôt  la  réaction  féodale  commence» 
et  Tennemi  personnel  de  Jean,  le  vieux  duc  de  Bourbon 
requiert  impérieusement  vengeance  et  réparation.  Investi, 
à  l'avènement  de  Charles  Vlll ,  de  la  lieulenance  générale 
du  royaurne  et  delà  charge  de  connétable,  il  fait  <  n  Au- 
vergne arrêter  Doyat  et  ordonne  de  le  conduire  dans  les 
prisons  de  Moulins.  Sur  son  appel  devant  le  Parlement, 
Jean  est  transféré  à  Paris  et  enfermé  au  Pelil-ChàteleL 

On  l'accusa  «  d'avoir  occasionné  la  famine  'eu  Au- 
vergne, durant  la  Commune  de  Oermont^  en  taxant  le 
prix  du  blé;  d'avoir,  comme  bailli,  délivré  des  lettres  que 
le  rui  seul  duniiail  en  chancellerie;  d'avoir  usurpé  son 
autorité  en  acionliuU  rémissions  et  pardons;  d'avoir  fait 
infinis  rançonuenients  et  exactions  pour  réparer  les  mu- 
railles de  la  ville  de  Cusset;  d'avoir  empêché  les  recours 
au  Parlement  et  de  s'attribuer  les  revenus  des  greffes; 
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d'avoir  obtemi  commission  royale  contre  les  sorcieis  H  les 
juifs  et  de  les  avoir  élargis  sans  leur  faire  de  procès ,  mais 
en  prenant  leur  argent...  »  Enfin,  ajoute  le  procureur- 
g<^néral,  a  d'avoir  proféré  plusieurs  mauvaises  paroles 

cutili  e  plusieurs  perscjiinages  du  sang  et  ceux  de  son  pays 
en  disant  (ju'ils  riaient  Iraîlresau  roi.  » 

Dans  la  position  de  Doyat ,  Louis  XI  disparu,  ce  der- 
nier chef  d'accusadon  devenait  irrémissible.  Après  inci- 
dent sur  incident  et  arrêt  sur  arrêt;  après  douze  jours 
d'interrogatoire,  appliqué  à  la  question,  Jean  monira  un 
courage  inébranlable  :  il  fut  condamné  pour  «  réparation 
des  abus  de  justice,  entreprises  sur  l'autorité  du  roi  et  du 
Parlement,  roberics,  déprédations,  tyrannies,  imposi- 
tions, pilleries,  et  d(^  plusieurs  autres  crimes  ^''iioriiies  et 
ninl«'fiefs.  »  Déclaré  inhabile  à  exercer  aucune  charge ,  il 
sera  «  biUlu  nu  de  verges,  au  cul  d'une  charrette,  eu  la 
cour  du  Palais- Royal,  devant  le  ChAtelet .  les  Halles  et  au 
pilori  de  la  ville  de  Paris;  il  aura  la  lai^gue  percée  d'un 
fer  chaud  et  l'une  de  ses  oreilles  coupée  ;  pareillement  en 
la  ville  de  Montferrand ,  par  l'exécuteur  de  la  justice  du 
lieu,  en  place  publique,  un  jour  de  marché.  »  Le  ban- 
nissenient  et  la  confiscation  sont  prononcés  :  îe  b^^néfice 
de  la  confiscation  est  attribué  au  duc  de  Bourbon!  Après 
l'exécution  de  l'arrêt  à  Paris,  dans  toute  sa  rigueur,  au 
courant  de  mars  1486,  Doyat  fut  fouetté  à  Montferrand» 
«  un  jour  de  marché,  »  près  de  l'hôlei  du  bailliage,  et 
insulté  par  cette  même  populace  qu'il  avait  secourue.  On 
s'acharna  ensuite  contre  sa  famille.  Doyat  ne  laissa  pas 
la  vie  dans  ces  terribles  épreuves.  Grand-maître  de  l'ar- 
tillerie, c'est  lui  qui  fait  passer  les  Alpes  à  l'armée  de 
Charles  Vlll;  réhabilité  pour  cet  important  service,  il  va 
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trouTer  le  terme  de  sa  carrière  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  où  il  réglait  les  clauses  du  traité  de  la  soumission, 
en  qualité  de  plénipotentiaire.  «  Paladin  de  la  plume  et  de 
la  batute  procédure  » ,  Jean  de  Doyat,  fils  d'un  greffier  de 
Cusset ,  seconda  Louis  XI  ^ans  les  derniers  coups  portés 
à  la  grande  féodalité.  H  voulait  en  finir  avec  «  les  sires  de 
fleurs  de  lis.  »  Ce  grand-bailli  plébéien ,  qui  toucha  aux 
supn^^mos  grandeurs  oldescondil  aux  dernières  infortunes, 
était  né  on  1440,  aux  portes  du  Bourbonnais  :  il  avait  été 
clerc  de  l'Université  de  Paris,  petit  scribe  tonsuré. 

•  *  • 

u  XIV*  siàde ,  la  population  auver- 
gnate, remise  des  alertes,  garantie 

des  attaques  nocturnes ,  délivrée 
des  aventuriers  indigènes  et  étran- 
gers et  raisonnablement  taillée, 
se  rattache  à  son  humble  exis- 
tence :  elle  s'est  retirée  au  fond 
de  ses  maisons  aux  pignons  aigus, 
aux étagesde bois  qui  surplombent 
en  enooriKllement.  Là,  bourgeois 
et  paysans  reprennent  haleine  ;  ils  cachent  un  bonheur 
d'intérieur  d'autant  mieux  prisé  qu*U  est  plus  chèfrement 
obtenu.  Il  leur  est  si  doux  de  se  trouver  enfin  réimis ,  au 
moins  pour  quf'lques  journées,  au  moins  pour  rpiclques 
veillées  de  faniilh»!  La  situation  générale  s'était,  d'ailleurs, 
partiellement  améliorée.  En  1504,  des  lettres  de  «redres- 
sement, »  datées  de  Clermont,  par  Philippe-le-Bel,  avaient 
réprimé  les  premiers  empiétements  des  officiers  royaux 
sur  les  justices  particulières  de  la  province.  En  131  S, 
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Louis-le-Hulin  prescrivait  au  bailli  d'Au?ei;gjQ6  de  refré- 
ner les  «  griefs  et  nourellrtf's  »  commis  par  ces  mêmes 
officiera.  L'ordoniunoe  de  1319»  sur  radministration  de 
la  justice  »  avait  réduit  le  nombre  des  «  sergents  royaux»  » 
ces  «  routiers  »  du  fisc  à  la  solde  des  préyÔts ,  qui  dévo- 
raient les  justiciables.  11  jeu  restait  encore ,  pour  le  grand 
b.iilliage,  quinze  généraux,  soixante-seize  particuliers  et 
vil ii: (-six  pour  le  bailliage  des  Montagnes.  Les  «  man- 
geurs » ,  leurs  valets,  furent  ensuite  supprim(5s;  ils  étiiient 
placés  eu  garnison  par  les  créanciers  chez  les  débiteurs 
pour  j  vivre  «  à  pot  et  rôt  »  jusqu'à  Facquittement  de 
la  dette  :  les  malheureux  ne  gjûrdaient  que  leur  dernier 
denier  d'ar^nt,  six  sous  d'aujourd'hui.  «  Le  droit  de 
prise,  »  cette  odieuse  tradition  du  fisc  romain,  ce  «  vol 
direct  »  sous  prétexte  de  commission  royale,  qui  consis- 
tait à  enlever  au  vilain,  au  laboureur  surtout,  «vivres, 
chars,  charrettes,  ;lne  et  banif,  »  ne  s'était  pas  exercé 
pendant  le  cours  de  Timposilion  «  octroyée  »  par  les  trois 
Etats  réunis  à  Clermont  en  15^ ,  et  d'ailleurs  les  paysans 
recevaient  «  les  preneurs  i  à  coups  de  fourche  >  avant 
l'Ordonnance  de  13i$5  qui  leur  ménagea  la  hart.  Mais, 
pendant  de  nombreuses  et  longues  fractions  de  ce  xv*siècle 
qui  nous  fit  décidément  la  France,  le  peuple  auvergnat 
est  arrivé  j\  la  période  de  sa  plus  intoh'rable  oppression. 
Le  dr-veloppemeat  cenlr;lii^;^^eu^  du  pouvoir  royal  n'a 
modifié  que  trop  faiblement  encore  les  excès  du  régime 
féodal.  Les  dominations  rivales  sont  étreintes  et  non 
étouffées.  Depuis  que  la  noblesse  et  le  clergé  peuvent 
réellement  échapper  k  la  loi  d'alité  d'impôts»  le  peuple 
a  sucoessivem^t  presque  tout  supporté.  L'impôt  n'accu- 
sait-il pas  un  signe  de  roture,  et  les  privilégiés  devaient- 
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ils  être  soumis  à  la  tiille  personoelle?  Cette  surcharge  ar- 
lélait  tout  progrès  sérieux  et  poussait  à  rémigration.  Dans 
les  siècles  précédents,  le  nom  de  «  bourgeois  »  avait  dé- 
signé rhabitant  d'une  commune,  jouissant  des  droits  de 
bourgeoisie  ;  au  jm*  siècle ,  ce  nom  prend  quelquefois  une 
*    acception  plus  restreinte,  en  conservant  Taeception  géné- 
n(\nv  :  le  buurgeuis  est  aussi  Thabilant  d'une  ville  vivant 
de  son  revenu.  La  propriété  était  descondiK^  à  si  vil  prix  , 
qu'un  bdil  pmphytéotiqn»»  concéda  à  un  seul  individu  «  le 
»  lénemeutde  deux  villages  moyennant  douze  seliers  de  * 
»  froijoeot ,  huit  setiers  d'orge  et  quatre  setiers  d'avoine.  » 
Aussi  les  métiers  et  les  terres  sont-ils  maintes  fois  aban- 
donnés, et  la' famine  a  ravagé  à  loisir  les  campagnes.  Le 
prooès-verbal  des  Etals  de  U84  affirme  qu*il  fallut  chas- 
ser, €  à  force  de  coups,  une  foule  de  pauvres  rendus  fu- 
rieux par  la  rage  de  la  faim.  »  On  se  barricadait  chez  soi 
pour  manger  tranquillement  «  et  se  nourrir  d'un  peu  de 
paiu  de  son,  tout  au  plus  bon  pour  les  chiens,  m  Ce  n'est 
qu'à  \i\  fin  de  ce  siècle  que  la  classe  moyenne  grandit  :  le 
cultivateur  est  enfin  sorti  de  la  misère.  Alors  deux  juri- 
dictions royales  rayonnent  sur  les  justices  seigneuriales  : 
ce  sont  les  prévôtés  et  les  bailliages  OU  sénéchaussées  que 
domine  la  Cour  de  Parlement. 

La  longtie  série  de  nos  chevaliers,  qui  se  distinguèrent 
dans  la  carrière  des  armes,  s'enferme  entre  le  maréchal 
de  la  Payette,  vainqueur  à  la  bataille  de  Baugé  où  il  tua 
de  sa  main  le  duc  de  Clarence,  commandant  de  l'armée 
ennemie,  et  Jean  de  Laslic,  qui  mourut  linind-Maître 
de  l'ordr**  d»s  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 
Grand-Prieur  d'Auvergne  à  sa  promotion  au  magisLcre , 
Lastic  était  un  des  héros  de  l'ordre  si  célèbre  que  le  pieux 
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Gérard  avait  fondé,  que  Conon  deMontaigu  illustra, 
et  dont  la  seconde  lanïpie  était  odie  d'Auvergne. 


Avant  Laslic,  cinq  Grnnds-Maîtros  ('•laiont  sortis  des  rangs 
des  chevaliers  d'Auvergne  :  GucViii  de  Monlaig'î.  Bertrand 
de  Texis,  Guérin  II ,  Guillaume  de  Chàleauneuf,' Hugues 
de  Ravel.  La  langue  d'Auvergne  comprenait  le  grand 
prieuré,  une  oonunanderie  magistrale,  quarante  com- 
mandants pour  les  chevaliers  et  onze  pour  les  chapelains 
et  servants  d*armés. 

On  imprima ,  au  commencement  du  xvi*  siècle ,  la 
Chronique  de  Pierre  Adam ,  se(T(''U\ire  de  Guy  de  la  Tour 
(1 2()S  i\  1 :278)  :  le  manuscrit  s'élait  conservé  dans  l'abbaye 
de  C ha u loin. 

C'est  sous  l'épiscopat  de  Jacques  d'Amboise,  abbé  de 
Cluny,  intronisé  en  iTiOri,  que  s'éleva,  sur  l'emplace- 
ment de  l'église  Saint-Mieh(>l  »  cette  superbe  fontaine  à 
forme  pyramidale,  style  de  la  Renaissance,  qui  est  encore 
Tornement  de  Clermoni  :  le  charmant  édicule  a  été  dé- 
placé plusieurs  fois.  Sous  Charles  VIII,  Tadministration 
de  la  justice  s'était  améliorée  en  Auvergne.  Une  des 
gloires  de  Louis  Xll ,  côté  du  monument  des  beaux-arts, 
fut  la  révisioti  des  Coutumes  (jiii  devait  eouduire  h  l'unité 
daiis  le  droit.  Chdries  Vil,  Louis  XI  et  Charles  VIII 
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n'avaient  pu  qu'ouvrir  la  voie  où  Louis  XII  s'engagea 


résolûment  en  faisant  apparaître  sur  un  même  (dan  les 
droits  pri?^  et  la  législation  politique.  François  I*  » 
Henri  II ,  Charles  IX ,  Henri  HI ,  Henri  IV  et  Louis  XIH 

suivront  son  exemple.  Depuis  921  jusqu'en  1  liK) ,  on  ne 
trouve  pas  une  lui  qui  ail  eu  auturilL'  universelle  dans 
le  royaume  :  la  confusion  des  pouvoirs  engendrait  et  pro- 
tégeait les  abus.  L'état  de  1^  législation  était  déplorable 
au  moyen-4ge  lorsque  le  sol  se  trouyait  ài\'i^6  en  pays  de 
coutumes  et  en  provinoes  de  droit  écrit»  le  droit  romain 
faussé  dans  ses  interprétatbns  et  seulement  obligatoire 
selon  le  sens  adopté  par  la  j  urisprudence  ;  les  statuts  alté- 
rés ou  mal  appliqués ,  l'ordre  n'était  point  affermi  :  la 
justice  restait  compromise  par  défaut  d'unité.  Un  man- 
dement de  Louis  IX  i\  ses  kuUis,  deux  siècles  avant  l'Or- 
dûunauce  de  1455,  prescrivait  déjà  une  enquête  sur  «  ces 
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»  Coutumes  qoi  ne  Teonient  ni  du  droit  romain,  ni  des 
»  lob  baibares,  ni  du  droit  gennanique.  »  Inoertaines 
*  comme  les  traditions  dont  elles  dérivaient,  elles  n'avaient 
dès  rorigine  rien  de  fixe  et  de  déterminé.  Leur  diversité 

était  si  graiiilo  que  Beaumanoir  pouvait  dire,  à  la  lui  du 
xiii"  siècle ,  qu'il  n'existait  pas  «  el  roïaume  de  France 
»  deux  chastciienies  (jui  de  tos  usassent  des  mesmes  cou- 
»  tûmes.  »  £n  1499 ,  un  édit  avait  voulu  obvier  à  Tigno* 
rance  des  juges,  entretenue  par  la  multiplicité  de  ces  Cou- 
tumes, et  réduire  les  frais  «  des  procureurs  qui  rougeoient 
p  le  povre  peuple.  »  L'Ecbiquier  de  Normandie,  Ccoir  am- 
bulatoire dans  son  prindpe ,  devenait  Cour  souveraine  ;  le 
Conseil  de  Provence  se  constituait  en  Parlement  ;  les  in- 
ierdiU  universitaires  ne  pouvîdent  plus  paralyser  la  force 
do  la  loi  :  cet  édit  devatu  a  utilement  le  travail  de  la  ré- 

• 

daclion  des  Coutumes.  Li\  réforme  judiciaire  se  poursui- 
vra avec  Dumoulin ,  le  Papinien  moderne ,  si  orgueilleux 
de  ses  «  Consultations,  »  'abaissant  la  féodalité  devant  la 
royauté;  avec  Cujas,  ferme  et  libre  initiateur  qui  avait 
si  avant  pénétré  dans  les  mystères  du  droit  romain  et  des 
lob  qu'il  éclaira  par  l'histoire ,  et  dont  il  'était  l'interprète , 
comme  Dumoulin  celui  du  droit  coutuiiiier;  avec  l'Ilos-' 
pitiil  préparant  éiu  r^ùipiomont  les  moyens  de  ramener 
la  jUNticeà  celte  unid'  (jui  seule  produit  la  vérité,  la  puis- 
sance, la  grandeur,  el  dont  Colbert,  Liumoignon,  d'Agues- 
seau ,  Domat  continueront  l'œuvre;  avec  Loisel,  Thomas, 
Pothier,  jusqu'au  jour  où,  en  1791, -la  réforme,  faite 
dans  les  esprits,  se  réalisera  dans  les  institutions  pour 
produira,  sous  le  consulat,  notre  corps  de  lois  civile 
expression  de  la  sagesse  antique,  emblème  et  gage  des 
sociétés  modernes  :  la  France  sera  dotée  du  Code  iNapo- 
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léon.  Les  peuples  étrangers  rendront  hommage  à  cette 
œuvre  du  génie  impérial  inspiré  par  le  génie  français, 
celle  œuvre  portant  à  son  frontispice  les  noms  auvergnats 
de  Favard  et  de  Grenier. 


N'[-:  ordonnance  royale,  d.ilce  de  Blois ,  en 
U>0<S,  avait  donné  mission  au  Premier  Pré- 
ij  -i(lrnt  cl  i\  dcnx  conseillers  du  Parlement  de 
Paris  de  se  transporter  en  Auvergne  pour  y  rédiger 
les  Coutumes  «  par  écrit  et  en  due  forme.  »  Cette  or- 
donnftnce  fut  renouvelée  en  IMO.  Les  commissaires 
vinrent  slnstal  1er  à  Clermont,  dans  le  couvent  des  Frères 
Prêcheurs  «  lez  la  cité ,  »  et  mandèrent  les  officiers  des 
bailliages  des  baut-et  bas  pays  auxquels  furent  adjoints 
douze  praticiens  de  Monlferrand  et  de  Rîom.  Une  com- 
mission se  transporta  dans  les  comtés,  baroiinics,  chàtel- 
lenies  cl  prévoies  et  y  recueillit  Icnrs  Cuutuincs.  Le  livre 
de  iMasuer,  qui  eut  tant  d'influence  sur  la  législation 
d'Auvergne,  facilita  la  rédaction  générale.  Les  Etals,  con- 
voqués «  sous  la  forme  et  la  manière  accoutumée  à  garder 
»  au  pays,  i»  s'assemblèrent  pour  approuver  ou  contester. 
Suggérées  par  l'abus  du  patriotisme  local ,  des  protestations 
du  clergé  et  des  députés  de  la  Haute-Auvei^ne ,  de  la  vi- 
comtéde  Cariât,  notamment,  prétendant  *  que  leur  pays 
»  n'avait  rien  de  commun  avec  le  bas,  »  ayant  été  rejetées, 
les  Coutumes  «<  accordées,  »  de  cont  i  ri  avec  les  commis- 
saires du  roi,  approuvées,  signées  et  publiées  le  5  aoAt, 
furent  déposées  h  Uioni  ;  des  lettres  royales  de  Plessis-lez- 
Tours  les  coniirmèrenl,  et  le  Parlement  de  Paris  déclara 
que  ce  seraient  les  seules  qu'U  tiendrait  bonnes  pour  la 
contrée.  Ainsi  s'établit  notre  statut  local.  Ladifûcile  etdan- 
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gereuse  preuve  par  tiirbo  a  dispani.  L'édit  do  iî)10s»ippri- 
maitles  procédures  lutines  dans  les  affaires  criaiinelles  e( 
ordonnais  d'instruiro  tous  les  procès  en  «  vulgaire  langage 
»  du  pays.  »  Les  Coutumes  «  enregislraient  le  passé  e( 
rempèchaient  de  s'aggruTor  •  :  leur  formule  officielle  les 
fixa  d'une  manière  définitive  el  les  rendit  stables ,  ce  que 
n'aTaient  pu  réaliser  l'établissement  des  grands  bailliages 
et  le  droit  d'appel.  11  est  rectinnu ,  aux  dispositions  fuiida- 
mentalps,  iionnbslant  protestation  d»i  clcrg*^,  que  «  tout 
B  homme  d  église  pourra  ôlre  adjourné  par-devant  juge 
»  lay,  sur  Térificalion  et  reconnaissance  de  seing  ma- 
»  nuel  p  i  que  «  la  fnçon  de  payer  et  lever  dlme  se  prescrit 
»  par  laps  de  trente  ans,  ainsi  que  fondation  de  messes 
»  et  de  sépulture:  qu'exception  et  reproche  d'excommu* 
»  nication  contre  les  témoins  ne  seront  reçus  en  cour 
»  laye.  »  L'antique  d«Mication  tacite  fut  abrogée,  et 
les  monastères  ne  purent  plus  hériter  des  parents  morts 
de  leurs  profès.  La  testamentaire  est  préférée  à  la  dative 
dans  le  règlement  des  tutelles;  la  niioorilé  dure  jusqu'à 
25  ans;  dû  au  droit  romain  comme  la  communauté  était 
due  aux  Gaulois,  le  régime  dotal  est  adopté;  la  prescrip- 
tion est  fixée  à  30  ans  :  le  retrait  lignager  et  le  retrait 
féodal  sont  admis.  Le  rédacteur  de  la  Coutume  d*Au~ 
ver^  qui  se  rapproche  en  divers  points  de  la  Cou- 
tume généralissime  de  Paris,  fut  le  chancelier  Du  Prat 
dont  la  mémoire  est  restée  si  impopulaire  :  il  prêta  ser- 
ment, comme  chancelier  de  France,  le  7  janvier  l!)I4. 
Louis  Picot,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  l'avait 
assisté  à  (llrnnont.  Pierre  Anlony,  son  compatriote,  lui 
dédia  le  Commeutaire  sur  les  traités  d'Auferius.  Le  chan- 
ceiieMégat  mourut  au  château  de  ffantouillet ,  sa  fas- 
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tueuse  r^îdenoe,  le  9  juillel  4555;  ses  deux  fils,  Guil- 
laume et  Antoine,  prévôt  de  Paris,  conduisirent  lo  deuil, 
assistés  de  deux  présidents  du  Parlement.  Un  monument 
magniGque  fut  élevé  sur  sa  tombe  :  les  sculptures  en 
étaient  attribuées  au  Primatice;  il  fut  détruit  en  1793. 
fièie,  ennemi  de  Du  Prat ,  Gt  pour  lui  cette  railleuse  épî- 
(aphe  que  La  Croix  du  Maine  a  conservée  : 

Amplissimus  vir  hic  jacel. 


Béicaritts  l'avait  appelé  «  le  pire  des  bipèdes.  »  Le  pré- 
sident Antoine  Du  Bourg ,  de  Riom  ,  qui  liérila  de  sa 
charge  et  coinnienea  avec  résolution  les  réformes  judi- 
ciaires, devnit  avoir  Poyt'l  pour  successeur:  un  nom  ho- 
norable entre  deux  noms  flétris.  Tavel  raconte  qu'un 
vieillard  avait  prédit  à  Du  Prat  son  élévation  alors  ((u'il 
n'était  encore  qu'avocat- générai  à  Toulouse ,  engagé 
dans  les  liens  du  mariage  :  «  Vous  serez  un  jour  tout  à  la 
fois  assis  sur  les  lys  et  revestu  de  la  pourpre.  »  Il  avait 
successivement  été  lieutenant-général  à  Monlferrand,  Pre- 
mier Président  du  Parlement  de  Paris,  chancelier,  cardi-  * 
nal  ,  légat  à  latere;  il  accuuuila  tout  ce  qu'un  homme 
peut  réunir  de  diiinilés.de  richesses  et  de  haines.  Il  aug- 
menta les  impots  dans  une  exorbitante  mesure  ;  il  affai- 
blit TEglise  de  France  par  le  Concordat  ;  il  propagea  la 
maxime  :  «  Nulle  Usne  sans  seigneur;  »  il  favorisa  la  vé- 
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nalité  des  ofGces  ;  i!  prit  sa  part  des  honteux  profits  de  la 
coiiOscalion.  li  dressa  cesbûchiTs  où  lescalvinist»'s  mon- 
tèrent avec  un  enthousiasme  exalté  pour  y  cueillir  ies 
palmes  du  martyre;  «  cœur  bas  et  àmc  avide,  il  put  tout 
et  osa  tout.  »  Voilà  quel  a  ûlé  le-jugemeat  de  ses  contem- 
porains ,  et  la  postérité  Ta  ratifié. 

Après  le  premier  commentateur  de  notre  Coutume»  qui 
fut  un  ancien  président  du  sénat  de  Chambéry,  expulsé 
de  sa  patrie  et  réfugié  à  Montferrand»  grand  citateur  la- 
tin, viennent  Jean  de  Besse,  né  à  Preissac,  près  de  Blesie, 
contempteur  la  prêtrise  ;  le  singiilicr  jurisconsulte 
Martial  d'Auvergne  av(  e  sis  Arrêts  cVanuwir  :  Laronade, 
bailli  d'Apchon  ,  qui  cundainna  éner^iquemeut  les  exac- 
tions des  Siûgncurs  ;  les  De  Combe  •  auteurs  de  bons  trai- 
tés; Matharel ,  des  environs  d'Issoire,  qui  a  écrit  ses  Ré- 
ponses à  Hottoman  ;  le  glossateur  Amariton,  de  Nonette, 
élève  de  Ramus  et  ami  de  Cujas;  Basmaison,  lefeudiste, 
et  les  Broe,  de  Riom ,  dont  le  Thésaurus  de  Meerman 
a  recueilli  les  œuvres.  Plus  tard ,  Consul .  de  Vie,  rajeu- 
nira la  piirnplirase  de  Hasmaison  ;  Prohetet  iieorgcs  Du- 
rand publieront  leurs  notes  sur  la  Coutume  ;  Riijalluis, 
Artaud,  Danty,  d'Arnery  se  livreront  à  des  études  appro- 
fondies el  pratiques;  et  eniîn  Chabrol  retrouvera  la  plume 
de  Domat  pour  produire  le  dernier  commentaire  de  la 
Coutume  d'Auvergne, 

Mais  les  Coutumes  qui  n'étaient  point  revêtues  du  sceau 
de  Vautorité  publique,  les  «  usages  locaux  »  n'avaient  pas 
pris  place  dans  la  codification  :  ils  étaient  innombrables 
dans  le  haut  [viys  et  souvent  fort  bizarres.  Ainsi  la  Cou- 
tume du  village  de  Snint-Clémenl,  canton  de  Vie,  porte  : 
«  Au  ligueur  supérieur  de  l'héritage  appartient  ie  terme 
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tant  que  ses  pieds  se  peuvent  étendre,  qnnnd  il  est  assis 

sur  ledit  terme       »  La  part  au  talus  dt'^pendttit  de  la 

longueur  des  jambes  du  seigneur  ;  mais  chaque  géné- 
lalbn  ou  chaque  vente  imposaient  le  toisag^.  La  Coutume 
de  Vie  rejetait  toute  alluvion  de  la  Gère ,  parce  que  ses 
capricieux  méandres  ne  lui  laissaient  aucun  lit  fixe  :  «  Ne 
toile  ni  ne  baille.  » 


i>  Louis  XII  on  a  fait  reproduire 
l 'efûgie  royale  sur  les  monnaies  d'ai^ 
genl;  François  1''  la  ût  graver  sur 
les  monnaies  d*or  :  mais  limage  de 
Lùuis  était  dans  le  cœur  de  l'Auver- 
gne qui  se  ressentit  particulièrement 
du  bien-être  général  et  vit  sa  civilisation  poursuivre  une 
marche  ascendante,  débarrassée  des  discordes  civiles. 
Louis  s't'lait  mis,  un  loOl  ,  «  ainsi  que  hi  Uciiit',  si»  chère 
Dame  cl  compagne ,  sous  la  prolccliitii  (1<*  Notre-Dame  de 
Prospérité,  l'église  de  Monlferrand  qu'il  nomma  «  Royale.» 
Jamais ,  d'ailleurs  ,  la  France  n'avait  joui  d'une  plus 
grande  sécurité  pour  les  personnes  et  les  propriétés.  Aussi 
la  condition  de  toutes  les  classes  s'améliore  avec  une  in- 
croyable rapidité.  On  le  voit  au  nombre  des  maisons  qui 
se  bAtissent,  à  l'élégance  des  meubles ,  à  une  certaine  re- 
cherche des  vêtements.  Le  montognard ,  aux  cheveux  bou- 
clés tombant  sur  l'épaule ,  porte  sa  serge  bleue  moins 
grossière,  son  chupeau  à  grandes  ailes  plus  «  requinqué,  » 
,  son  bonnet  de  laine  rouge  plus  fine.  La  robe  de  bure  de 
la  femme,  relevée  et  ouverte  en  cœur  sur  la  poitrine,  son 
jupon  rayé,  ses  manches  courtes  à  parement  de  soie,  son 


ÈRE  FÉODALE.  517 

corsage  «m  (rapèses  de  velours  noir ,  sa  coiffe  k  barbes 
doublées  affectent  une  élégance  rustiqae  provoquée  par 
l'aisance  due  au  trayail.  L'Auvergnat  de  la  plaine  se  fait 

«  faraud  »  sous  sa  casquette  de  feutre  gris,  avec  sii  ca-  . 
saque  blanche  plissi^'e  par  derrière  ,  son  haul-de-chausse 
ample  ou  collant ,  ses  guêtres  jaunes  el  sa  large  ceinture  de 
cuir.  Les  jours  de  fêle  il  est  prélenlieusemenl  «  bravouné,  » 
paré.  Nos  paysans  «  se  remeltcnt  tout  de  neuf  :  ils  dan- 
sent sous  la  feuillée ,  ils  se  réjouissent  en  fandlle.  > 


Les  costumes  d'Auvergne  ont  conservé  un  cachet  ori- 


gmul  dans  la  plaine  el  dans  la  montagne  :  mais  ils  s  altè- 
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rent  on  disparaissent  chaque  jour.  A  Latour,  c'est  en- 
core, en  partie,  l'ancien  Tètemrat. 

coslurn»*  d"s  villageoises  de  ce  canton  a  ponr  objet 
iniporlant  do  la  loih'ltc  ce  voile  noir  dont  p<irl»'  Slrabon 
au  siijol  d<s  ff'nimrs  des  Ib'Tos  :  il  est  plissé'*  arlistcmentet 
le  serre- mal  i  ce ,  ctTcle  on  laiton  ,  lo  retient  à  la  t^te. 

Dans  les  villîigos  voisins  du  puy  de  Dôme ,  pour  résister 
à  Tépreté  du  climat  et  aux  variations  de  la  température 
dans  ces  régions  élevées,  les  femmes  portent,  avec  la 
cape,  de  grosses  étofles  de  laine  de  couleur  bleu  de  fer 
qu'elles  lissent  et  teignent  elles-mêmes. 


On  r('ncr>ntre  les  costiimos  les  plus  pittoresques  de 
l'Auvergne  à  Crouzol ,  £aval ,  Chàtelguyon  et  Saint- 
Bonnet. 

Aux  environs  de  Thiers,  les  hommes  ont  un  tablier  de 
toile  blanche  et  des  culottes  courtes  bouffantes,  ordinai- 
rement en  drap  blanc  :  les  femmes  sont  vêtues  comme  les 
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Brayaudes  de  Riom  et  se  couvTenl  d'un  immense  cha- 
peau de  paille,  à  fond  dVnoiïe. 


Dans  le  Canlal ,  le  coslunie  antique  a  subi  les  caprices 
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et  Ta  mobilité  de  la  mode;  quelques  vieillards  seulement 

n'ont  pas  quilU''  la  veste  do  gros  drap  brun,  relevée  aux 
b(ni[  imières  des  poches  par  des  brodtries  rouges,  la 
«  poulacTP,  »  second  surtout  de  flanelle  blanche,  la 
culotte  recouverte  par  des  guêtres  que  retiennent  desoour» 
loiesde  cuir  ou  des  jarretières  en  laine,  le  chapeau  à  im- 
menses bords  et  la  ceinture  gauloise.  Les  longs  cheveux 
sont  abandonnés.  Dans  les  environs  d*Auri11ac,  lesfemmes 
ont  encore  la  coiffe  blanche  &  grandes  barbes,  qui  s'est 
transformée  en  simple  bonnet  orné  de  dentelle  et  garni 
d'un  large  ruban,  aux  alentours  de  SaiiU  llour  et  de 
Mauriac  :  dans  l'Arlense,  elle  était  remphicee  juir  une 
pièce  d  éloffe  noifo  dite  «  c<iflaro.  »  Toutes  les  pnysannes 
posent  sur  leurs  coiffes  un  petit  chapeau  de  paille  garni  de 
ruban  de  velours  noir  :  elles  ornenl  leur  cou  d'un  S€Ùnt- 
Esprii  en  or  émaillé  et  entouré  de  chaînes ,  ou  en  argent 
etaltachéavec  une  ganse  de  velours. 

La  classe  moyen  tie  prend  sa  date  :  elle  accroît  sa  po- 
sition ;  la  classe  agricole  s'élève;  la  campagne  s'anime  ; 
les  terres  rapportent  davantage  ;  les  impôls  diminués  sont 
perçus  siins  Irup  de  coiilrainle  el  Irup  de  frais.  Les  f<Tmes 
des  gabelles  et  péages  sont  plus  fortes,  parce  qu'elles  sont 
plus  équitables  ,  et  que  les  franchises  des  hautes  classes 
ne  retombent  plus  de  tout  leur  poidssur  le  pauvre  qui  avait 
trouvé  toujours  I  Impôt  sans  pitié .  La  population  augmente;  . 
les  vieilles  ^ceintes  des  dtés  s'élargissent  ;  des  hameaux 
se  créent.  La  prospérité  publique  s'est  ouvert  des  sources 
nouvelles.  L'industrie  et  le  commerce  s'excitent  sous  l'é- 
lan des  relations  multipliées.  Les  arts  ont  marché.  La 
sculplurc  sur  bjis  fait  des  merveilles  dans  le  style  flam- 
boy.inl  simplilié  :  l'arabiîs^uc  s'ajuutiî  à  l'ornementation 
française.  iNolre  aalionaiilé  a  vu  sa  force  réelle  établie  et 
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constituée  après  l'expulsion  diHinitive  des  Anglais,  et  une 
des  Ères  de  l'bisloire ,  le  Moyen-Ag*  ,  ;iraît  à  In  Re- 
naissance ,  quand  la  chute  tl(  Constantiuople  ébranle 
l'Europe  entière  :  «  ne  courut  oncques  si  bon  temps ,  » 
s'écrie  Octaviea  de  SainIrGelais.  L'usage  du  patois,  amal- 
gamé avec  le  roman  provençal ,  la  langue  littéraire  de 
l'Auvergne  aux  xn*  et  xiii*  siècles»  se  maintient  ofGcielle- 
ment  pour  les  actes  administratifs  :  le  paluis,  mélangé  de 
latin  et  de  qu*  l(]ues  mots  grecs ,  sémitiques  et  germains, 
sert  encore  aux  relations  ordiniiires  de  la  vie,  même  dans 
la  boiirgedisie.  Les  [)ièct's  oflicielles ,  au  xni"  siècle  ,  se 
rédigeaient  indilléreniment  en  roman  ou  en  latin  :  l'u- 
sage du  latin  prévaut  dans  les  deux  âiècles  suivants  jus- 
ques  à  TOrdonnance  de  1559  qui  exigera  la  rédaction 
de  tous  les  litres  en  français.  Pour  les  actes ,  pour  les 
rapports  avec  l'Eglise ,  les  abbés  usaient  de  la  langue  la- 
tine ,  mais ,  avec  leurs  moines ,  ils  ne  se  servaient  que  du 
roman  auvergnat  :  les  religieuses  rappliquaient  exclusi- 
vement aussi  aux  actes  capilulairi's,  aux  terriers,  aux 
registres  pr(''bendair('s.  Les  seif^neurs  conservaient  le  lan- 
gage national  comme  idiome  puliliijue  dans  leurs  chartes 
de  Communes;  l'Eg'ise  l'employait  dans  ses  prédications 
et  ses  noëls.  Le  gailique ,  le  peuple  l'aimait  et  y  tenait  : 
c'était  cette  vieille  langue  des  ancêtres»  rustique  et  vul- 
gaire ,  que  les  Romains  trouvèrent  établie  et  qui  reste 
encore  dominante  et  journalière  dans  nos  populations  illet^ 
tréeset  agricoles.  Le  patois ,  c'est  l'ancien  celtique  auver- 
gnat, transmis  par  la  tradition  orale  et  toujours  appliqué 
aux  besoins  (h  s  classes  populaires,  avec  des  inodiliwilions 
exceptionnelles  qui  s'imposaieul  à  la  routine  sans  altérer 
jamais  le  type  essentiel.  De  nos  jours,  n'avons-nous  pas 
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des  commîmes  où  lo  cun' ,  f>our  êlre  compris  ,  doil  pr/^- 
cher  en  paloisî  La  terre  auvergnate  a  donc  vu,  aux  mômes 
époques  el  simultanémenl  usitées ,  quatre  langues  difTé* 
reates:  celtique-palois,  roman,  français  el  latin.  L'inva- 
sion des  Francs  et  des  Gotbs  créa  une  langue  mixte. 

Nos  patois ,  qui  constituent  le  plus  cher  de  nos  monu- 
ments littéraires»  sVfTaoent de  jour  en  jour  :  le  français  y 
pénètre,  les  recouvre  et  va  les  faire  oublier. 

Le  patois  ciuvcrgnit  ne  manque  ni  de  grAee,  ni  d'har- 
monie :  il  i\  soijviMii ,  (lai)s si  poj'-sie  naïve,  une  dcliciiif.sM" 
et  une  douceur  extrêmes.  Vuici  un  couplet  de  Monta- 
ynarde  : 

N'ei  ma  cliin  sons , 
Ma  niia  n'a  ma  quatre , 
Gonment  fareins 

Quun  nous  inaridarciDs  ? 

NVn  tsataroin* 
Le  f»irhou,  l'escud^Sla, 
Un  rii'iroii 

Et  niîinlzercins  tous  dons. 

Et  cet  autre  couplet  : 

M'en  vau  bipure  rasella, 
Me  forias  vous  rasou  : 
Toucca  mé  'a  manetta. 
Fana  mé  treis  poniout, 
Et  vo^ua  la  galéra 
Tantquè  voguer  voudra. 


Je  n'ai  que  cinq  sous. 
Ma  mie  n'en  a  que  quatre , 
Comment  ferons-noas 

Qiianil  nous  nous  marierons  : 

Nous  a(*hMpron< 

lin  pot ,  iinr  (*■  •iiello, 

Vnc  petilt.'  niillcr 

El  nous  uKuigeruU)»  lous  deiu. 


Je  vais  boire  rasade, 
Me  ferpz-YOUÂ  raif^n  : 
Touchez-moi  la  menotte, 
Paites-moi  trois  baisers, 
Et  vogue  la  galère 
Tànt  que  voudra  voguer. 


C'est  la  musette,  la  musette  aimée  qui  répète  le  refrain. 

Montferrand  eut  d  nu  1res  Grands  Jours  en  ilr2{). 
L*année  précédente,  éliiit  décédé  Antoine  Boyer,d'Is- 
soire,  que  Louis  XII  avait  nommé  président  de  rÉchi- 
quier  de  Normandie.  Boyer  fut  ensuite  appelé  à  Tarcfae* 
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véché  de  Bourges  et  créé  cardinal  par  L(^on  X.  II  avait 
écrit  les  Constitutions  synodales.  Issoire  lui  doit  l'hôtel 
de  ville  et  l'horloge. 


En  1523,  le  sieur  de  Monlelon,  gonlilhomme  auver- 
gnat, fut  ('•carlelf'*  h  Paris ,  sous  le  nom  de  «  roi  Guillot.  » 
11  ravageait  la  France  à  la  lùle  d'une  bande  de  deux  h  trois 
mille  «  mauvais  garçons  aventuriers.  »  Montelon  ,  capi- 
taine de  cinq  cents  hommes  de  pied  dans  l'armée  du  roi, 
était  un  «  coureur  de  route  ,  »  bien  pr^s  de  devenir  un 
général  rebelle  à  ce  moment  où  la  Brie ,  la  Guyenne,  le 
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Fuitou  et  rÂnjoti  se  trou?aieot  eavahis  par  les  Jft7/e 
diMes, 

En  1525 ,  mourut  François  d*AI1ègrc,  comte  de  Joigny, 

baron  de  Vileaux  :  avec  son  frère,  Ives  II ,  il  accompagna 
Charles  VIII  à  la  conqnAle  du  royaume  de  iNapIps  et  fut 
commis  au  gouvernement  de  la  Basîlicate.  Louis  \ll  lui 
avait  confié  {office  de  grand-mai  Ire  et  général  réforma- 
teur des  Eau\  et  Forêts  de  France. 

Maurice  de  Chavagnac,  d'une  ancienne  famille  du  Can- 
taI,étailgouverneur  du  château  de  Naples,  pour  Louis  XII, 
lorsquHl  y  fut  assiégé ,  avec  la  noblesse  française  qui  s'y 
élail  retirée ,  par  GonzaWe  de  Cordoue ,  «  le  grand  capi- 
taine. »  La  place  fut  emportée  d'assaut  :  Maurice,  plutôt 
que  de  se  renilre ,  prc'-fère  être  enseveîi  sous  les  ruines  du 
bastion  qu'il  di'lendail.  C'est  à  ce  siège  (juc  Pierre  de  Na- 
varre mit  en  usiige  les  mines  qu'il  venait  d'inveiiler. 

En  1555,  François  I*'  s'arrôla  à  Ciermont ,  après  avoir 
passé  par  Thiers  et  Riom.  Le  roi  él^ût  aa-ompagné  du 
cardinal  de  Lorrainn,  légat,  du  comte  «le  Saint-Pol  et  de 
Jean  S  uart.  Le  roi  venait  au-devant  de  Catherine,  future 
épouse  de  Henri,  son  second  fils.  Rigault  d'Oureilles  re- 
çut le  prince  au  château  de  Villeneuve,  après  l'avoir  sa- 
lué à  Veyre:  uneesoorte  d*honneurde  cent  gentilshommes 
l'accompagna  de  Brif)udeau  Pny.  L'année  suivante,  un 
édit  d;''créta  la  fdrrn.ition  d'uni;  liilaiibTii'  na(i>iiial(  :  la 
Seplirmi'  (les  légions  de  six  mille  hnmfn<'s  de  pii'ij ,  dont 
François  ordonna  la  levée,  dut ,  ijiali:r(''  riiuslililé  de  la 
noblesse,  qui  ne  voulait  p  is  voir  les  paysans  armés,  s'or- 
ganiser en  Daupbiné,  Provence,  Lyonnais  et  Auvergne. 

Ën  i535,  quelques  mois  avant  la  mort  du  chancelier, 
son  père,  l'évéque  Guillaume  Du  Ptat  lit  son  entrée so- 
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lennelle  ddiis  la  cathédrale.  Son  unele  Thomas,  ^(»ut^ell 
des  pauvres  ,  prolecleiir  des  arls  ,  ami  des  fortes  éludes, 
avait  été  élu  évêque  en  4517.  Guillaume  fut  le  dernier 
des  prélats  choisis  par  le  chapitre.  Les  rois  de  France  pro- 
fitèrent depuis  du  droit  d'^t^tion  et  de  nomination  que 
leur  donnait  le  concordat  dé  1515.  Il  est  Trai  que  Fran- 
çois I"  et  la  duchesse  d'Angouléme  avaient  recommandé 
Guillaume  avec  des  instances  qui  ressemblaient  à  un 
ordre.  Mais  soit  par  rcî^ppct  pour  des  privilèges  particu- 
liers, étrangers  à  la  Pragmatiqnn,  que  le  chafulre  invoquait 
encore,  soit  pour  ménagfM-  liabiienienlTharmonie  entre 
le  nouvel  évêque  et  les  chanoines ,  le  chancelier  voulut 
que  son  fils  dût  ù  Télection  un  honneur  que  Thomas 
avait  reçu  par  la  même  voie  :  cette  élection  se  fit  le  17 
février  1529. 

Guillaume  ne  prit  pas  possessbn  immédiate  de  son 
siège ,  i\  cause  des  conditions  d*âge  et  de  sacerdoce  qui 
lui  manquaient.  C'est  lui  qui  ,  suivaiil  Tabbé  Faydil, 
ayant  rappftrtc  du  concile  de  Trente,  en  loi?,  la  barbe 
longue  adoptée  par  ses  colK^gues  italiens  ,  espagnols  et 
porlugaist  trouva  dans  son  chapitre  une  opposition  vive, 
quoique  respectueuse ,  à  cette  mode  h  la  fois  antique  *et 
étrangère  :  il  dut  recourir  à  un  bref  de  Jules  U  pour 
faire  cesser  tout  scrupule  et  toute  contrainte.  Ce  prélat  a 
publié  Staiuia  synadalia,  in  Christo  patris  et  do- 
mini. 

Lorsque  l'evrque  faisait  nnc  entrée  publique,  après 
s'être  reposé  au  chàkau  de  Beaurogard.oij  unedépntation 
du  chapitre  venait  le  haranguer,  il  s'arrêtait ,  en  station, 
au  couvent  de  Sainl-Alyre.  Là ,  reçu  par  Tabbé  accom- 
pagné de  ses  religieux,  le  prélat  réaidait  huit  jours»  pen- 
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dant  lesquels  les  Ordres  de  la  ville  venaient  le  visiter  et 
oomplinienter.  Au  moment  de  quitter  le  couvent,  conduit 
jusqu'à  la  porte  par  Tabbé  et  les  religieux ,  il  montait  sur 
une  mule  richement  harnachée,  revêtu  d*une  soutane 

viok'tlc,  d'un  rochct  et  d'un  aimail,  portant  sur  la  iUe 
un  chcipeau  verl  h  cordons  de  soie  pendants.  L'official  et 
trois  chapelains  l  V^t(^rlaienl  à  rlipvul  ,  en  surplis  el  rou- 
verts d'un  bonnet  carré.  On  arrivait  à  la  porle  des  Gras, 
au  milieu  d'un  immense  concours  de  peuple  et  d'une  haie 
de  bourgeois  sous  les  armes.  Après  la  harangue  des  éche- 
vins,  au  premier  degré  des  Gras,  l'évèque  prétait  le  ser- 
ment d*usage ,  menait  les  habits  pontificaux ,  écoulait  un 
dernier  compliment,  celui  de  remise,  prononcé  par  l'abbé 
au  nomdu  chapitre,  et  pénétrait  enOu  processionnellement 
dans  l'église,  le  Te  Deum  entonné.  L'abbé  liiiis!.ail  lou- 
jours  par  ces  mois  :  «  Nous  vous  1».'  duiiuons  en  vie,  vous 
»  nous  le  rendrez  mort.  »  Du  temps  de  Guillaume  Du  l*rat, 
les  mœurs  du  clergé  n'étaient  point  irréprochables:  l'ar- 
rêt du  ^  mars  1547,  «  touchant  les  femmes  suspectes  ez 
«  maisons  des  prêtres  d'Orllac,  »  enjoint  au  bailli  des 
Montagnes  de  les  contraindre  «  à  en  vuider.  »  On  repro- 
chait aux  évêques  de  ne  pas  faire  cesser  un*  scandale  que 
la  puissance  et  le  respect  de  leur  crosse  devaient  prévenir; 
on  rappelait  le  quatrain  de  Guy  Coquille  : 

Au  temps  passé  du  siècle  cTor: 
Crosse  de  bois,  évesque  d'or. 
Maintenant  changent  bien  tes  lois  : 
Crosse  4^or,  évespte  de  bois. 

Un  événement  tragique  se  produisît  soiis  le  gouverne- 
ment de  Jean  de  Bretagne ,  duc  d'Etampes,  qui  avait  suc- 
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cédé,  en  1536, à  Sluarl,  duc  d'Albanie.  Jean  faisait  cé- 
lébrer dans  le  château  de  Boussac  le  mariage  de  son 
neveu ,  Charles  de  Luxetiiliourg,  avec  Claude  de  Foix  :  les 
plus  grands  seigneurs  d'Auvergne,  invités  à  celle  magni- 
fique féte,  se  distinguaient  dans  le  dernier  carrousel 
lorsque  Us  galeries  du  château»  surchargées  de  specin- 
teurs,  s'effoudrèrentavec  un  horrible  fracas.  Le  nombre 
.  des  victimes  fut  considérable;  plusieurs  dames  de  qualité 
perdirent  In  vie.  ^ 

Le  20  juin  l'ofCdal  de  Clermônt  adressa  à  tous 
les  prêtres  du  diocèse  une  bulle  de  Paul  111  :  elle  signalait  • 
une  souslraclion  de  litres  faite  au  cliapitrc  cathéJral  et 
fulminait  l'excoinrHunicalion  contre  ceux  qui ,  connais- 
sant les  voleurs  ,  ne  les  a rrrtf  raient  pas  sur  l'heure  :  les 
titres  ne  furent  pas  rapportés. 

Cette  même  année,  François  l"  avait  indiqué  une  te- 
nue des  Grandsniours  à  Riom.  Le  Parlement  se  dispibsait 
à  dresser  ta  commission  lorsque  le  roi  déclara  que  ces 
solennelles  assises  n'auraient  pas  lieu.  Mais,  en  iS46, 
elles  fonctionnaient  sous  la  direction  d'un  président,  d'un 
maître  des  requêtes  et  de  vingt  conseillers. 

I  la  richesse  publique  continue  de  s'étendre, 
le  bien-être  des  campagnes  s'amoindrit  de- 
vant Taccroissement  de  la  taille  et  les  mé- 
faits des  gens  de  guerre.  Les  monopoles  et  nos  corps 

de  métiers  pèsent  avec  égoïsrae  et  jalousie  sur  les  pro- 
fessions lucratives  :  à  cùlé  de  leur  principe  d'ordre  . 
il  y  a  leur  principe  iri'xclusion.  Après  la  révolte  contre  la 
gabelle,  dans  les  provinces  du  sud-ouest,  en  doiS, 
Henri  H  leur  avait  vendu  l'exemption  de  l'achat  forcé» 
qui  se  réduiât  à  l'impôt  du  quart  et  demi;  elles  le  rache* 
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tèrenl  et  s'appelèrent,  dans  la  langue  financière,  les 
<r  provinces  rédiinées.  »  Le  Limousin ,  la  Marche  et  la 
Basse- Auvergne  ('•laienl  compris  avec  le  sud-ouest.  Il  y 
avait  une  diflîi'Tence  énorme  pour  le  prix  que  payaient  les 
pays  de  grande  gabelle,  les  provinces  franches  ou  les  pays 
rédimés.  Ainsi  le  quintal  de  sel  coûtait  huit  livres  dans 
la  Basse-Auvergne  et  trente-quatre  dans  la  Haute,  su- 
jette à  la  petite  gabelle.  Bientôt,  avec  Sully ,  la  terre  ces- 
sera d'être  roturière  et  la  situation  du  «  petit  peuple  » 


deviendra  moins  douloureuse  :  il  ne  sera  plus  «  tant  en 
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peine  de  vivre.  »  La  science  tonomique  fixe  son  origine 
à  l'époque  de  Charles-Quiot  et  de  François  I";  le  système 
a  mercaDtile  »  se  constitue  :  Colbert  en  deviendra  la  per- 
sonnification; Quesnay  s'y  opposera  par  sa  «  physio- 
cratie  »  qui  aura  pour  soutiens  Condorcet,  Condillac, 
Turgot,  Raynal ,  et  pour  adversaires  Beocaria  et  Ortes, 
jusqu'à  la  création  du  syslème  «industriel»  dontÂdam 
Smilb  restera  la  plus  lia u te  expression. 

E  xvi"  siècle ,  qui  verra  se  produire  en  France 
riiidividiinlisme  s<  us  les  trois  aspects  de  la  re- 
ligion ,  de  la  politique  et  de  la  philosophie , 
dont  le  caractère  est  la  puissance  de  l'opinion ,  ce  siècle 
de  la  Réforme  et  de, la  Renaissance»  phare  lumineux, 
agitant  devant  lui  la  double  couronne  du  savoir  et  du  gé- 
nie, s'inironise  au  milieu  des  ruines,  avec  la  di'vaslalion 
derilalie  et  d»'  la  Hongrie.  Mais  déjî\  riioiiiiiH'  d'état  do- 
mine le  guerrier;  le  raisonnement  devient  le  point  d'Ar- 
chimède  pour  le  monde  de  l'intelligence.  Le  gouvernement 
de  l'Eglise  avait  sauvé  la  civilisation  en  arrêtant,  par  la 
force  morale,  celle  brutale  de  la  conquête  :  il  avait  pré* 
paré ,  par  l'abolition  de  l'esclavage ,  Tavénement  de  la 
liberté  et  de  l'égalité.  Cet  inappréciable  bienfait  valait  tou- 
jours la  vénération  exclusive  du  monde  chrétien  :  le  pou- 
voir royal  et  l'ordre  civil  l'ont,  par  progrès,  aflaiblie. 
Qii()i(]U('  toujours  immense  sur  l'espril  du  peuple,  la 
puissance  [wnlilicale  ('lait  en  butte  à  mille  attaques.  Le 
trésor  ponliiical  s'était  vidé  par  les  magnificences  re- 
cherchées ,  le  goût  libéral  de  Léon  X  qui  voulait  sa 
Rome  plus  belle  que  la  Rome  païenne ,  sous  l'édat 

des  «  palle  » ,  ces  boules  d'or»  armes  des  Médias.  Les 
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pompes  doniil^nloura  le  culte  chrétien ,  les  frais  incal- 
edables  nécessités  par  l'achèvement  de  la  basilique  de 

Saint-Pierre,  la  guerre  méditée  contre  les  Turcs  devenus 
redoutables  sous  le  sultan  Sélim  I",  hâtèrent  l'exploMon 
qui  couvait  depuis  un  quart  do  siècle.  Léon  était  déjà  re- 
présenté comme  le  libérateur  du  monde  clirétien  :  Vida 
lui  avait  adressé  son  ode  saphique»  et  Novag^ri  célébrait 
d'avance  ses  jours  de  gloire.  Afin  d'aider  à  l'exécution 
des  projets  du  pontife,  projets  nobles,  mais  manquant 
d'à- propos  et  de  prudence ,  des  indulgences  plénières 
furent  publiées  dans  toute  la  chrétienté.  L'Allemagne  vit 
se  réveiller,  à  cette  occasion,  la  vieille  jalousie  des  Domi- 
nicains et  des  Augustins  :  ceux-là  furent  choisis  pour  la 
distribution  des  indulgences,  sous  la  direction  du  fana- 
tique Teslzel ,  inquisiteur  de  la  foi.  L'orgueil  et  i'inlérôt 
blessés  des  autres  suscitèrent  Martin  Luther,  ûls  d'un 
mineur  de  Mansfeld,  contre  les  rivaux  préférés. 

Le  moine,  exdlé  par  le  vicaire  général  Scaupits,  poa> 
sédé  de  ce  vieux  génie  teutonique  qui  secoue,  dans  une 
eommunion  spirituelle,  le  joug  delà  race  latine,  Luther 
a  compris  ce  qu'on  peut  dire  des  quêteurs  d'aumônes  don- 
nées pour  des  indulgences.  Enivré  de  mysticisme ,  froissé 
dans  son  amoiir-pr(i[)re ,  suivant  l'opinion  de  Bossuet ,  de 
Hume  et  même  de  Mosheini ,  il  se  lève  et  tonne  dans  sa 
thèse  de  Wittenberg.  U  est  réformateur  :  le  Nord  écoute 
une  parole  impétueuse,  mêlée  de  triviatités  et  d'injures» 
qui  éclate  comme  la  foudre.  Puissant,  parce  qu'il  est 
convaincu;  aiguisant  son  éloquence  dans  sa  coMaei  au- 
dacieux et  heureux ,  quand  Léon  X  l'a  excommunié , 
pour  toute  réponse  le  Saxon  irrité  jette  solennellemer* 
au  veut  les  cendres  de  la  bulle  de  a  l'Antcchnst  i>  et  d- 
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li?re  des  Décrétales.  A  ses  pieds  il  foule  le  Vatican.  Sur 
k  trône  ponliûcal,  sous  la  tiare  à  trois  couronnes  le  Mé- 
dicb,  devenu  le  monarque  universel ,  reste  impuissant 
contre  ('Augustin  qm  déchire  l'unité  de  l'Église  en  pous- 
sant son  formidable  cri  de  révolté  et  de  liberté  :  'le  ra- 
tionalisme a  son  pr(^cnrseur.  La  crise  du  xvi*  siècle  ne 
restera  pas  siinplenirnl  rrformnlrice  :  elle  est  déjà  tO\0' 
'  luliuniiairo  el  va  changer  l'axe  moral  du  monde.  Luther, 
prisonnier,  protégé  de  Fr(''d(^ric-le-Sage  qui  a  fait  hau- 
tement des  vœux  pour  l'extirpation  de  l'Eglise  romaine, 
Luther  s'est  acquis  des  souverains  pour  disciples  et  peut 
Toir  autour  de  lui  l'école  philosophique ,  SchwartZrEjde , 
si  célèbre  sous  le  nom  d%lléIanchlon ,  l'appuyer  avec 
ardeur,  el  Didier  Erasme,  lui-même,  se  condamner  à 
une  espèce  de  neutralité. 

D'un  autre  cùt^,  deux  autres  chefs  fondaient  deux  au- 
tres Eglises  :  le  curé  de  Einsielden ,  canton  de  Schi»itz,  el 
Calvin.  Le  premier,  Zwinglc  avait  adopté  les  doctrines 
du  sacramentaire  Carlostad  et  opérait  la  révolution  relir 
gieuse  de  la  Suisse,  qull  devait  sceller  de  son  sang  à 
Cappel.  Calvin ,  père  de  la  Réforme  en  France,  génie  al- 
tier,  sombre  figure ,  devient  l'apôtre  dont  elle  recevra 'la 
plus  vigoureuse  impulsion  ;  sur  la  doctrine  et  sur  la  dis- 
cipline du  christianisme  il  a  placé  sa  main  ;  elle  se  rougira 
du  sang  de  Servel,  le  libre  penseur.  Et  cependant  il  dicte 
pour  l'Eglise  une  constitution  qui  dépasse  celle  de  Luther. 
^    Il  se  fait  le  législateur  de  la  république  naiss^tnte  de  6e- 
|nèv6,  et  bientôt  il  dispose  de  la  Suisse.  L'iNSTrnrriov 
GHRfiTiENNE,  abr^é  de  sa  doctrine,  catéchisme  de  tous  ses 
|:r,  disciples,  s'efforce  de  présenter  la  réforme  évangélique 
\  ^vecdes  idées  larges,  une  théorie  méthodique,  une  phi- 
y  iosophie  conûaute,  un  principe  d  cgalilé  profond.  L'esprit 
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tyrannique  du  maitre ,  les  fureurs  de  sa  baioe  (béologique 
se  dissimulent  sous  la  tolérance  et  la  pitié.  L'admiration 

qu'il  a  su  exciter  ne  permel  \)i\s  tle  distinguer  ce  qu'il  fn-ut 
y  avoir  de  dangereux  pour  lu  réformalion  dans  la  fa- 
meuse exomologr'se  du  sectaire. 

Au  nom  de  la  fraternité  humaine  et  de  IV'galilé  abso- 
lue dont  il  prêchait  avec  ardeur  la  doctrine,  Munzer  est 
maître  à  Muihausen.  Mais  Nicolas  Storck  a  mis  l'Alle- 
magne en  feut  et  les  «  Paysans  »  sont  sortis  de  la  forêt 
Noire.  Munzer  est  entraîné;  il  appelle  .les  mineurs  de 
Mansfeld  ;  il  réunit  iO,000  combattants  dont ,  non  loin 
de  Frankenluuisen  ,  1(î  landgrave  de  liesse  fait  un  alFreux 
carnage:  Munzer  est  pris  et,«  torturé.  »  l.'anabaplisme 
ne  finit  pas  avec  son  chef  :  Jean  de  Leyde  fut  le  rt»i  de  la 
secte  qui  se  rangea  à  la  tradition  juive,  et,  en  1500,  les 
Frères  Moravos  s'él<iblirent  en  Allemagne. 

Telle  était  la  situation  générale  au  jour  où  un  Jacobin 
de  cette  contrée  apporta  la  dissension  religieuse  à  l'Au- 
vergne. 


Dici 


NOTE 


A  la  page  19, il  faut  lire  ainsi  : 

n  y  avait  loia  de  l'esclave  amme  &  TUote  de  Lacédémone.... 
et  aussi  an  wrvus  de  Rome. 

A  la  page  222  : 

HagbtFBt,  «  il  affiche  le  laxe  et  l'orgaeil  des  sénateon  de 
rancienne  Rome,  avecleais  petites  passions  et  leur  hante  no- 
blesse. »  Littérateur  et  poète,*  «  c'est  le  grand  seigneur  dans 
sa  villa  remplie  des  somptaosilés  de  la  décadence.  > 

A  la  page  583  : 

Le  livre  de  saint  lean ,  l'Apocalypse.... 
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